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Qu'est-ce  que  le  citoyen,  dans  le  vrai  sens 
(lu  mol  ?  C'est  l'honinie  comprenant  la  jçran- 
(leur  de  sa  nature  et  s'en  rendant  digne  :  c'est 
riiomme  appelé  à  vivre  en  société  et  donnant 
sa  juste  part  à  ses  semblables  ;  c'est  l'homme 
s'agitant  dans  un  cercle  plus  étroit,  (jui  est  la 
patrie,  avec  des  devoirs,  sinon  plus  étendus,  du 
moins  plus  nets,  mieux  détinis.  domesli(|ues  en 
un  mol,  puisqu'elle  est  la  famille  j>lus  agran- 
die. 

(hiel  est  le  citoyen  parl'ai»?  C'est  le  chrétien 
tel  (pi'il  est  soumis  à  l'Kglise  lui  prêchant  ces 
deux  vertus  sociales  et  religieuses  à  la  l'ois  : 
la  sid)ordinalion  au  pouvoir  établi  et  aux  lois 
([ui  en  sont  l'expression,  condition  d'ordre  ;  el 
le  dévouement  poussé  juscpi'au  sacrifice,  condi- 
lion  de  progrès  et  de  prospérité  nationale. 

Voilà  le  sujet  que  nous  avons  traité  dans  cet 
ouvrage,  <jui  a  principalement  en  vue  les 
nôtres. 
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(^iii  esl'Oi'  qiif  iuhih  (Icsigiions  par  «  les 
nôlri's  »  ? 

Noire  vi«'  s'est  «liviséc  eu  deux  paris.  Les 
plus  uoiulireuses  anué(>s  se  soiil  écoulées  au 
(ianada  :jeuuesse.  ccsl-à-dire  éliules,  eusei^ue- 
uuMil  au  Séuiiuaire  «le  (^iiéhec  el  au  ('ollèj,'e 
«le  Lévis,  el  uiiiiislère  spitiluel  à  Salul-Uocli.  à 
la  Hasiliipie  el  à  Saiul-Malo,  doul  nous  soui- 
uu's  le  (oudaleur,  dans  la  preinièie  ville.  Ici 
nous  nous  ell'orcions  di'  eonununi(pier,  avec 
les  classicpies,  le  civisme  à  des  ciloyens  en  pré- 
paralion,  donl  «piel(iues-uns  sonl  arrivés  depuis 
à  des  positions  lionorahles  dans  l'Klal  ;  là.  nous 
jetions  en  de  jeunes  ca'urs  el  des  ànies  aller- 
mies,  de  la  chaire  du  prédicateur  el  de  l'hum- 
hle  tribune  du  ealéchiste,  les  Ilots  déhordants 
de  noire  anu)ur  «  pour  Dieu  et  te  Roy  »,  c'est- 
à-dire  la  Patrie,  selon  la  devise  de  nos  ancê- 
tres. 

Puis,  i)ar  une  mission  providentielle,  nous 
avons  été  conduit  <lans  un  diocèse  du  nom  de 
providence,  (jui  est  tout  le  Rhode-Island,  le 
plus  petit  mais  le  non  moins  intéressant  et 
important  Ktal  de  la  République  Américaine. 
Nous  étions  chez  nous  :  nous  y  avons  revu  le 
(>anada  à  cause  tlu  nond)re  considérable  d'émi- 
grés (i).  venus  du  pays  des  «  premiers  jours  »  ; 


(I)  :ii.::.-.. 
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nous  y  avons  sonlî  notre  sang  et  tocoiinu  les 
enipreinle»  de  aolre  race,  les  Irails  caraeléris» 
liqiieH  de  eoncitoyens  <|ui  ne  sont  pas  à  lon- 
gue distance  de  la  frontière  francliic  depuis  peu 
de  temps.  De  nouveaux  devoirs  se  présentaient 
donc  ù  notre  conscience  de  pasteur.  Les  niMres 
avaient  une  p.  trie  (|uand  même  adoptive  :  il 
leur  importait  d'y  être  de  vrais  tiloye  "l 
c'était  îi  nous,  à  qui  ils  ont  si  souvent  .•  -  », 
de  leur  en  indicfuer  les  moyens. 

Nous  réunissons  en  nous  le  canadien-tran* 
vais  et  le  franco-américain.  Kxplique/  alors, 
cher  lecteur,  pourquoi,  dans  cet  ouvrage,  nous 
luisons  si  large  part  à  l'histoire  du  Canada  et 
à  celle  des  Ktat.s-Unis,  pourquoi  nous  puisons 
dans  l'une  et  l'autre  les  motifs  de  civisme  au 
pays  d'origine  et  au  pays  d'adoption.  Nous 
nous  adressons  ù  ceux  qui  ont  été  en  contact 
avec  nous  sur  la  terre  na  'e,  et  à  ceux  qui  sont 
abrités  sous  le  môme  toiw  ospitalier  «pii  est  la 
(Constitution  de  Washington. 

Ces  lig"«9,  écK  .?  en  un  pays  séparé  de 
l'Académie  rançaisc  par  l'Océan,  auront  peut- 
être  pour  certains  criti(]ues  une  saveur  trop 
américaine.  Mais  l'on  n'est  pas  seulement  de 
son  temps,  on  est  aussi  de  son  pays. 

Puis,  elles  ne  .seront  pas  nouvelles  pour  ceux 
qui  ont  entendu  notre  voix.   La  tribune  sacrée 
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el  profane  a  retenti  de  nos  accents  d'apùtro  et 
(l'orateur,  quelque  faibles  (ju'ils  fussent.  Mais 
l'excuse  naît  de  ce  besoin  de  l'écho  de  se  répé- 
ter plusieurs  fois.  Le  bien  n'en  ressortira-l-il 
pas  ? 

Saint  Paul  nous  recommande  «  d'insister  à 
temps,  à  contretemps  ».  Suivant  son  conseil, 
nous  serail-il  facile  de  désunir  dans  notre  âme 
le  prêtre  et  le  citoyen?  Jésus  ne  liait-il  pas 
dans  ses  discours  la  .Jérusalem  céleste,  à  laquelle 
il  appelait  tous  les  hommes,  el  la  Jérusalem 
terrestre.  «  sur  laquelle  il  pleura  »?  La  Parole 
divine  y  mêlait  les  deux  (i). 

A  l'exemple  du  Maître,  nous  parlons  à  nos 
concitoyens,  avec  cette  dilférence  que  nous 
sommes  faillible.  Aussi  nous  prions  l'Eglise,  gar- 
dienne de  la  vérité,  de  nous  rapprocher  de  son 
divin  Fondateur  en  corrigeant  notre  doctrine 
et  rectiliant  nos  leçons  de  morale,  s'il  y  a  lieu. 


Henri  De  Fov 


Woonsocki't,  11.  I.  U.  S.  njii. 


(i)  Vdir  l'ouvrafîf  ùc  raulcui-   «  La  t'arale  divine  n. 
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r^ire  la  poussât  au  lieu  de  la  poussait, 
cents  au  lieu  de  centimes, 
resserrons  au  lieu  de  réservons. 
faire  un  contrat. 

état  de  nature  au  lieu  de  état  nature. 
iSss  au  lieu  de  iSS^. 
evlever  au  lien  de  élever. 
à  un  hôte  au  lieu  de  homme. 

?/ est  particulièrement. 

ils  béniraient  Dieu. 

de  La  Corne. 

entre  ceux  qui  ont  pr^^cédé. 

Bourdages. 

Hugo  A.  Dubuque,  Fall  River. 

le  pouvoir  que  le  citoyen  chrétien. 

direction  au  lieu  de  distinction. 

Hennepin  au  lieu  de  Henneguin. 

centenaire  au  lieu  de  centre. 

élément  au  lieu  de  événement. 


m  Note  (2)  à  intervertir  avec  Note  (1),  page  suiv. 
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Il  iiest  pas  nécessaire  dèlre  observateur  de 
ifrande  pénétration  pour  être  frappé  du  triste  spec- 
tacle que  présentent  les  hommes.  Ils  oublient,  sem- 
b)e-t-il,  la  dignité  de  leur  nature,  les  idées  élevées 
dépassent  leur  entendement  étroit,  les  nobles  senti- 
ments n'émeuvent  plus  leur  poitrine,  les  caractères 
bien  trempés  se  font  plus  rares  :  on  en  parle  comme 
de  merveilles  dun  âge  passé.  J.-J.  Rousseau  n'au- 
rait plus  la  peine  de  dire  :  «  Homme  petit  et  vain, 
montre-moi  ta  puissance,  je  te  montrerai  ta  fai- 
blesse. »  Etendue  et  profonde  est  la  déchéance. 

Cependant,  faisons  la  part  aussi  large  que  possi- 
ble aux  exceptions.  Il  y  a  encore  des  intelligences 
qui  planent,  semblables  u  à  ce  brigand  des  airs  » 
dont  parle  le  poète,  il  y  a  des  esprits  emportés  sur 
les  ailes  de  la  foi,  qui  s'envoient  jusqu'au  sein  de 
Dieu  pour  de  là  jeter  dans  les  âmes  de  sublimes  véri- 
tés, des  Cd'urs  qui  gémissent  des  misères  qui  désolent 
la  terre,  et  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice  pour 
porter  quelque  adoucissement  à  la  douleur.  Hélas  ! 
pourquoi  tant  d'élévation,  tant  d'héroïsme  n'excite- 
t-il  l'admiration  que  parce  que  c'est  la  marque  d'être/ 
exceptionnellement  doués  ? 

Les  hommes  rampent  comme  le  ver,  s'atlachant  à 
la  matière,  y  puisant  leurs  jouissances,  y  fixant  le 
but  de  leurs  aspirations.  Le  capitaliste  n'est  heu- 
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'•eux   (juautanl  que  montent  les  actions   I.        , 
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Tel  est  notre  t.'inps,  véiitahle  rellel  des  à},'es  .lis- 
parus,  puisque  le  i;oii  roi  David  disai»  en  géinissanl  : 
«  Hélas!  Ihomine  qui  était  né  dans  Ihonneur  na 
pas  compris  sa  fm  sublime;  i!  sest  lomparé  aux 
animaux  -'énu.s  ih  raison,  et  il  leur  est  devenu  sem- 
l)lable  ))(!):  cl  que  le  prophète  Isaïe  s'écriait  : 
«  La  terre  est  désolée  dune  grande  désol?  on, 
parce  <|u'il  n'est  pers(»nne  qui  rc'lléchisse  en  son 
comr  (a).  »  Seul  le  peut  nier  laveugle.  seul  le 
contredire  r<»ptimiste  quand  même. 

«  Vous  ne  regarde/  que  les  ombres  du  tableau. 
nous  dira-t-on,  voyez  plutôt  les  couleurs  plus  rian- 
l-'s.  Jamais  le  génie  bntnain  n'a  eu  de  plus  grandes 
envolées;  il  a  soulevé  le  voile  (|ui  dérobait  aux 
.y«ux  profanes  les  secrets  du  monde  céleste,  il  a 
touillé  les  [>rofondeurs  de  ia  terre. 

«.  Quelle  impoi  tance  attachez-vous  aux  nierveil. 
Icuses  découvertes  dans  le  domaine  des  sciences  ? 
I.  électricité,  ce  fluide  puissant,  était-il  conr.u  autre- 
l«'is?  Que  dire  du  téh^phone  et  Je  la  télégraphie 
jans  m^  Leur  invention  tient  vraiment  du  jirodige. 
La  navigation  sous-marine  ne  donne-t-elle  pas  un 
<orps  au  rêve  de  Jules  Verne,  qu'il  nous  raconte 
avec  tant  de  détails  pittoresques  dans  son  roman  ; 
«  Vingt  mille  lieues  so.is  lesn.ers»,  où  son  «  Nanti- 
lus» évolue.  ,lans  l'imagination  .lu  grand  romancier 
avec  autant  d'agilité  et  de  grAce  que  les  .submersi- 
bles modernes  ?  Sa  «Maison  à  vapeur  »  est  deve- 
nue I  auto  qui  «lévore  l'espace,  franchit  les  distances 
a  une  allure   vertigineus,'.  Son  ballon   dirigeable 
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imagina.ro  a  ,é,lé  le  pas  au  frêle  a.^ronef  fen.lant 

.locileinent  les    airs,    fran.hissa    i   les   monts   les 

plus  elev.'-s  et  planant  à  .les  hauteurs  inouïes  avec 

la   l,:gèrete  .le    Toiseau,   sous  h,  .lire.lion  .le   son 
pilote. 

«  Les  continents  se  sont  rapprochés  sous  l'elloi-t 
l.uissant  .les  ffran.l:.  léviathans  des  mei .   qni     en 
'|"<'l<|U.'s  jours,  traversent  les  vastes  océans.   Les 
obstacles  ont  disjiaru  de  la  v.,ie  du  progrt's  devant 
Ii<  lornudahle   poussée  .lu  g.'.nie  de  l'homme.    Les 
•nachnies   perfectionnées  permettent   à   l'industri.» 
<!<•  se  d.nelopper  sans  entraves  tout  en  allé-geant  le 
li«'-deau  .le  l'ouvriei-  et  en  donnant  à  ses  pro.luits 
cette  perfecti.)n  .lans  leurs  moindres  détails  incm- 
nue  jusqu'à  nos  jours.  Le  .ommer.e  ne  connaît  plus 
.le  homes  et  les  .omptoirs  ne  sont  plus  assez  vastes 
pour    retenir    les    tr.'sors   qui   s  v   entassent.   Les 
entrailles  .le  la  (erre   déchirées,     fouillées   jusque 
dans  leurs  moindres  replis  par  des  l.ras  vigoureux 
laissent  s  ..happer  en  un   rtot  continu   et  ininter- 
rompu l.'urs  immenses  richesses  :  or,  argent,  pier- 
res pr.-.ieuses.  minerais  de  toutes  sortes. 

«  Larchite.ture  érige  les  monuments  les  plus 
audacieux,  H  vous  proHtez  du  confort  qu'elle 
apporte.  Les  beaux-arts  ont  des  maîtres.  Immense 
est  1(!  progr.-'s  .le  la  m.-decine.  La  littératui-e  ne 
cesse  de  pro.luire.  Kt  vous  préten.lez  que  l'huma- 
nité décline?  » 

Non,  nous  naflirmons  [.as  cela.  Loin  de  nous 
1  exagération  ;  n.jus  nous  inclin.)ns  devant  les  faits 
accomplis  :  il  serait  injuste  de  .louter  môme  .les 
su..ès  remp.)rtés  jjar  l'intelligence  et  le  travail. 
Anus  a.lmirons  l'homme  .lans  ses  grandioses  mani- 
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festations.  Nous  allons  iiuMne  jus(|u'i(  !i:i  irpéter. 
avec  J.  (le  Maistro.  en  pi-cnanl  la  ((Mjtre  parlie  de 
rapostro|)he  de  Rousseau  :  «  Homme  petit  et  vain, 
confesse-moi  ta  faiblesse,  je  te  jnonlrerai  ta  puis- 
sance. »  Nous  applaudissons  quand  il  assujcllil  la 
matière  et  la  fait  plier  sous  son  doijfl. 

Mais,  doit-il  sarrCter  là?  Sei-a-t-il  captif  de  la 
terre,  comme  l'esclave  de  ses  chaînes  ?  Ne  songera, 
t-il,  comme  la  l>ète,  quà  se  pencher  vers  elle  et  à 
en  tirer  sa  subsistance?  Traîneiii-l-il  l'aile  dans  la 
poussière,  et  ne  s'clanceia-t-il  pas  dans  des  régions 
plus  dignes  de  lui?  Ouhliera-l-il  la  noblesse  de  s  ii 
origine  la  beautc  de  sa  nature,  l'importanci;  de  sa 
mission  et  la  sublimité  de  sa  lin  ? 

Le  soleil  embrasse  les  champs  tle  son  clernelle  et 
vive  <Iarté,  il  les  pénètre  de  sa  fécondante  chaleur 
el  met  au  jour  leurs  trésors  longtemps  caches.  Mais, 
ses  rayons,  pour  se  confondre  à  la  matière,  n'en  res- 
tent pas  moins  pur:,  et.  à  son  déclin,  ils  remontent 
vers  lui  dans  les  hauteurs  où  il  domine.  L'homme, 
cultivant  «  sa  part  d'héritag<>  »,  s<'  garde-t-il  de 
souiller  ses  mains,  et,  aux  heures  de  répit,  retourue- 
t-il  au  sommet  d'où  il  est  descendu? 

L'humanité  n'est  pas  un  »Hre  abstrait  dont  le  front 
se  perd  dans  les  nues,  tandis  que  ses  pieds  plongent 
dans  le  sol  ;  l'humanité,  "'-si  chaque  homme  com- 
posant un  grand  tout.  Aussi,  pour  la  reconnaître;  et 
la  juger  il  faut  entrer  dans  l'intimité  de  chacun  et 
en  saisir  les  traits.  Ab  uno  disce  omnes.  Hélas! 
cette  intimité  n'est  pas  à  sa  louange. 

La  vie  de  celui  qui  trace  ces  lignes  s'est  (^coulée 
dans  bien  des  milieux  ;  sa  mission  d'apôtre  convir.it 
les  âmes  à  jeter  dans  son  sein  les  mystères  des  con- 
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iWkM.ces  ;  il  a  tVa.ulù  l.s  seuils:  les  loyers  n  ont  pas 
.„  de  seerets  pour  lui,  témoin  ainigé  des  scènes  les 
plus  lamentables,  qui  .lurent  de  longues  années, 
toute  mie  existence  nu^me.  t/experienee  lu.  a  appris 
nue  le  soleil  ne  l.riUe  pas  seulement  sur  les  dehors 
lune  eiviUsation  ralTmée.  n.ais  qu'il  met  aussi  a 
deeouvert  les  turpitudes  où  l'homme  s  abhnc.  une 
fois  (mil  a  perdu  le  sens  de  sa  propre  dignité. 

De  ciuel  nom  le   earacteriser   dans   ses  abaisse- 
menls'  Est-il  humain  ou  monstre.  lors(|ue,  rejetant 
de  sa  houehe  convulsée  lodeur  infecte  d'une  li(,ueur 
iorte.  il  ségare  dans  les  divagations,  lorsque  son 
.,.,1  clignote  dans  une  orbite  empourprée  d  alcool,  tt 
,,uo   ses   lèvres  bégaient  des  paroles  incohérentes 
„u  profèrent  de  lûdeux  blasphèmes,  des  reproches 
immérités  à  une  .pousc  tremblante,  lorsque    en  .a 
,>ré.senee,  des  enfants  demi-nus,  hiWes.  décharnés, 
palissent  delVroi  •.'  Dieu  seul   sait  les  torrents  de 
uleurs  (lui  coulent  sous  tant  de  toits. 

Est-ce  bien  Ihomme  qui  sabsorbe  dans  la  con- 
voitise de  la  chair,  .-t  n'en  sort  que  pour  donner 
suite  à  ses  appétits  d..pravés7  Ah  l  si  m.us  suivions 
ses  pas  dans  les  sentiers  où  il  sengage.  dans  .piels 
;i...lales  nous  nous  perdrions  1  Pour  garder  l  estime 
qu'il  attire  par  le  beau  cùle  de  sa  nature,  il  fau 
«  d»-tourner  la  lace  »  de  celui  où  apparaissent  tant 
dignominies  !  C.mlenlons-nous  de  le  juger  par  ses 

discours.  .    •   i 

\,rète/-le  sur  son  passa-.',  insn.re/.-lui  la  con- 
(iame  par  la  bonté  que  rcllète  voire  physionomie  : 
il  vous  ouvrira  peul-ètre  son  àme.  Heureux  scrc/.- 
vous  si  vous  en  faites  jaillir  quelques  étincelles, 
lanl  il  sera  d.f.anl  !  Si  souvent  il  a  été-  trompe  par 
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l'iniliscntion  et  la  malice  des  gens  qui  se  préson- 
taient  à  lui  sous  la  parure  de  l'amitié  !  Cependant, 
nous  craignons  bien  qu'il  ne  sTdève  bien  haut  ;  il 
vous  sera  facile  de  raccompagner  dans  son  «  vol  ». 
Il  vous  parlera  des  rigueurs  de  son  mt'tier,  des 
ciiances  de  son  commerce,  de  la  hausse  ou  de  la 
baisse  à  la  Bourse,  de  la  tactique  de  ses  adversaires 
politiques,  des  succès  de  sa  i)rotcssion,  de  courses 
lie  chevaux,  de  la  rapidité  des  automobiles,  de  jou- 
tes de  base-bail  ou  de  tbot-ball. 

La  conversation  découvre  l'homme.  Interiogez 
votre  interlocuteur,  ou  laissez-le  livré-  à  ses  épan- 
cbemcnts,  eî  vous  apprendrez  à  quel  esprit  vous 
avez  allaire.  Prenez  garde  de  lui  exprimer  une  pen- 
sée qui  n'est  pas  «  ordinaire  ».  vous  lui  trancheriez 
le  lil  de  son  discours,  d'ailleurs  entrecoupé  tl'inci- 
«lenccs  et  enchevêtré  d'idées  sans  liaisons;  il  vous 
regarderait  d'un  air  ctonné,  à  la  ta<,on  des  anciens 
qui  consi«léraieat  les  philosophes  comme  des  divi- 
nités tombées  des  cieux.  Vous  aurez  bien  peu  pour 
la  satisfaction  de  l'intelligence,  si  vous  ne  récoltez 
pas  le  vide.  Soyez  aussi  parcimonieux  de  votre 
(•(l'ur.  car  il  sourirait  cl  dirait  que  «  vous  faites  tlu 
sentiment  ». 

H  suflit  de  quelques  contacts  avec  la  masse  des 
humains  pour  faire  cette  expérience. 


\ 

I  i 

\  ; 
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Homme,  mon  frère,  est-ce  bien  toi?  Es-tu  là  liu- 
termcdiaire  entre  le  ciel  et  la  terre,  l'anneau  qui  les 
relie?  Les  Saintes  Lettres  t'appellent  «  un  ange  dimi- 
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nii<'  ».  ()i*l'nngtM'<*t  un  layoïulc  Dieu,  ii  n'osl  aucunr 
•le  se**  pensées  qui  n'en  reroive  la  clarté,  aucun  «le 
ses  actes  qui  n'en  soit  inspiré.  N'aurais-tu  pas,  .le 
ton  cAté,  quelques  parcelles  de  ses  illuminations,  et 
tes  m<»uvenients  ne  sei-ont-ils  pas  imprimés  par  «le 
«livin«'s  pensées? 

«  Connais-toi  t«)i-n)éme  ».  a  dit  le  Sageà  l'iiomnie, 
c'est-à-dire,  remonte  à  ton  origine,  et  tu  en  tireras 
une  fierté  h'gitime.  en  même  temps  <|u'un  devoir  à 
répondre  à  la  plus  haute  «les  noblesses.  Ainsi,  la 
Vi«*rge.  instruite  de  la  sublimité  de  sa  conception, 
ne  cessait  «l'admirer  en  elle  l'o'uvrc  «lu  Créateur  cl 
coni'ormait  sa  con<luite  au  miracle  de  sa  nativité. 
Ainsi,  Jcan-Haptiste,  «  sanctifié  dès  le  sein  de  sa 
mère  »,  toui-nait  s<m  regard  vers  la  pureté  de  sa  na- 
ture, et  «'ntraînait  les  homnu^s  «  au  royaume  de  Ce- 
lui qui  «h'vait  venir  ». 

Ta  génération  est  d'un  Dieu.  Nul  roi.  nul  gran«l. 
aucun  «le  ceux  que  l'on  désigne  s«»us  le  nom  d'aris- 
tocrates, par  opposition  au  «  vain  peuple  »,  ne  peut 
se  prévaloir  d'une  plus  haute  lignée,  es-tu  modest»- 
ouvri,  «)u  simple  paysan.  L'Kglise  eût  applaudi  à 
la  «  Déclaration  des  droits  de  l'homme  ».  si  celle-ci 
eût  été  clirétienne,  si  elle  n'en  eût  été  «|ue  le  relève- 
ment.  Tes  traits  portent  l'empreinte  de  la  maj«'sté. 
quan«l  même  tu  ne  serais  pas  couvert  des  ornements 
du  luxe  et  que  ton  corps  n'exhalerait  pas  l'odeur 
des  parfums.  Tu  règnes  «  de  par  la  volont«''  de  Dieu» 
cl  la  «lignite  qu'il  t'a  conférée  par  une  cn'-ation 
exceptionnelle  ;  tous  les  autres  êtres  «  qui  rampent 
sur  la  terre  »  sont  tes  vassaux,  «'t.  quand,  par  ton 
génie,  tu  t'en  rends  le  maître,  c'est  pour  établir  ici- 
bas  un  séjour  où  le  Seigneur  est  plus  honoré,  où  tu 
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«lomiiies  païun  >t»'|.lir  (|u  il  la  iomiinmitiiir.  »'«'st 
pour  «jut'  la  t«Mie  soit  «  Icscalieau  de  tes  piods  »  «'l 
((U«'  tu  montes  toujours,  excelsinr.  par  la  jîramlfur 
«le  ta  peiist'O  et  la  Hamine  <lt>  ti»n  amour. 

Do  ipiellos  main-  rs»  sorti  le  premier  luunme  et 
en  quelle  solennelle  circonstance?  Relis  la  prenii»'re 
pa^ede  la  j^enèse.  el  l'orgueil,  org^ueil  juste  et  loua- 
i)le.  rouffira  ta  peau  dune  pourpre  qui  proclame  ta 
rctyauté.  D'un  mol  le  Seigneur  avait  lire  l'univers 
du  néant,  il  avait  embelli  le  plus  vaste  des  palais, 
pour  le  «lesliner  à  son  chef-d'a-uvi  e  ;  innombrable-* 
•  taient  les  richesses  dont  il  l'avait  décoré  en  arlisle 
sans  égal,  la  vortle  était  plus  splendide  que  celle 
d  un  temple,  les  aninuiux  étaient  comme  suspendus 
tlans  l'allente  d'un  royal  dompteur,  la  nature  en- 
tière inanimée  reposait  dans  la  silencieuse  espé- 
rance d'un  ouvrier  cpii  la  lerait  respirer  et  mou- 
voir. 

Voici  riiomme.  ù  grâce  «lu  Créateur!  Hénie  soit 
riieure  où  il  nail  !  Mais  il  ne  vient  pas,  comme  le 
reste  des  êtres,  «lune  seule  parole,  quelque  puis- 
sante qu'elle  soil.  Dieu,  avant  de  couronn«>r  son  ou- 
vre, <pi'il  avait  pourtant  trouvée  «  si  belle  »,  se 
recueille,  semble  s'interroger,  attendre,  puis  enlin 
se  répondre  par  cette  décision  pesée  à  la  balance  de 
la  sagesse  incréé-e  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image 
et  à  notre  ressenddance,  et  «|u'il  commande  aux 
poissons  de  la  mer.  aux  oiseaux  du  ciel,  aux  bétes. 
à  toute  la  terre  et  à  tout  ce  qui  rampe  dessus.  »  Kt 
l'homme  fut  l'ait. 

(Vest  donc  dans  les  profondein-s  de  l'étemel  con- 
seil qu'il  a  été  élaboré:  la  Trinité  Sainte  a  tenu  pour 
lui  ses  grandes  assises  :  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint- 
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Esprit  oui  «It'libéiv  avant  do  |ii'orc«i(>r  à  hoii  appari- 
tion dans  l«;  monde. 

Voilà,  mon  fivre.  d'où  lu  viens,  du  sein  même  tif 
la  Divinité.  Tu  en  es  le  reflet,  pAle,  il  est  vrai,  mais 
tu  l'annonees  à  tout  ce  t|ui  t'entoure,  comme  la 
teinte  rost'-e  de  l'aurore  mar(|uc  et  devanee  l'arrivée 
du  soh'il.  Ta  stature  est  imposante  :  tu  tt  '''us 
deitout  eomme  la  colonne  d'un  temple:  la  t'aee  hnlle 
de  }(ran«leur,  selon  l'expression  d'Ovide  :  />.s  siihlinif 
(Ifdil:  toutes  les  parties  <pii  eom[)osent  t(m  eorps 
<'l  s'adaptent  si  bien  les  unes  aux  autres,  publient 
le  jîénie  ilivin  de  l'.Vrehitecle  «|ui  t'a  eon«,'U  et  de 
l'Ouvrier  (pii  t'a  l'ormé.  Kn  toi  les  p«»«'tes  se  sont 
inspirés,  devant  loi  les  savants  ont  eu  dcn  extases, 
sur  toi  les  orateurs  ont  discouru,  à  j-ause  de  toi  un 
mt'-decin,  après  que  sa  plume  se  l'ut  épuisée  dans  la 
description  de  ta  structure,  s'est  «'*cri«''  :  «  Ce  n'est 
pas  un  livre  ipie  je  viens  de  l'aire,  c'est  un  hymne 
«|ue  je  viens  de  clianler  en  l'honneur  de  la  Divi- 
nité (1).  » 

Je  ne  m'ai-rèterai  pas  aux  détail;;.  Tu  marches 
droit,  o  homme,  parce  (|ue  lu  es  le  souverain  de  la 
terre  :  ne  le  coui-be  pas.  connue  l'animal  qui  se  re- 
pait  de  viles  satisfactions.  (  hie  les  ligues  qui  des- 
sinent ton  front  soient  }:;i'andes  conmic  ta  pensée  : 
«pu'  ton  rejçard.  où  éclate  la  beauté  et  se  cr'iise  la 
meilitation.  recule  les  horizons  pour  les  scruter 
davantage;  que  la  langue  ([ui  frappe  le  j.alais  com- 
me une  corde  d'où  s'échappent  les  sons  tes  plus 
doux,  ne  dise  que  «les  mots  de  charité.  Souris  à  la 
naïve  enfance,  soutiens  l'âge  mûr  dans  ses  combats, 
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|»iiH«*  t<m  l)ias  à  la  vicillrssr  «i  pns  »le  thoîr,  t|ue 
ta  |M)itiin«'  m*  souI.vc  aux  balti'iiients  d'un  tniîur 
«|ui  sriueuJ.  seiisililf  aux  Irisit'sst's  duiu'  autre 
àuif,  p'iuiTUHf  pour  1rs  sfinhlahles  infortunt-s, 
pleine  «le  «li'V<M»emenls  à  la  patrie,  brûlant  »le  saeri- 
lices  pour  la  plus  sainte  des  euuses  et,  s'il  le  faut, 
martyre  du  Christ.  Alors  tu  seras  à  l'image  de  Dieu, 
alors  tes  membres  seront  st«s  niendires.  puis(|ue  par 
eux  il  se  prolongera  «lans  l'hunianité. 

Sais-lu  «)ù  ton  lorps  se  rappro<he  le  plus  de  lui  ? 
Otnsidèrc  l'hicarnalion  divine  :  «Le  Verbe  s  esllait 
cliair  ».  eni'ani  ù  Betldéein,  adolescent  à  Na/.arctii. 
lioinuie  à  J«rusaleui,  lionune  surtitut  «lans  la  «lou- 
leur.  In  Dieu  «jui  passe  par  toutes  les  «preuves  de 
la  vie  humaine  jus«|u'à  la  mort  !  Ne  serait-il  pas 
juste  «le  «lire  :  un  Dieu  «|ui  se  fait  senddable  à  l<»i  ! 

Kl  «-e  myslcr«'  se  r«'nouvell«*  sans  cesse  et  «lans 
l«)Ut  l'univeis.  Partout  ou  il  y  a  un  autel,  il  y  a 
Helhlcem  :  Dieu  se  reviM  de  n«ttre  «hair,  il  est  un 
«Mri-  cor[>«)rel.  il  est  vivant  »»«•  sm^  humanitt-  sainte, 
et  si  le  voih'  i[ui  le  couvre  sccartait,  il  nous  appa- 
raîtrait <«  le  plus  beau  «les  enfant  des  hommes  ». 
Telle  est  la  puissance  tpi  il  a  c«unmuni«|ui'e  au 
ci»ns«<  râleur,  «  choisi  deiitre  le  peuple  >».  «jue.  se 
penchant  sur  l'IIosti»'  et  y  lais.anl  tomber  cette  pa- 
role :  «  Ceci  c-^t  mon  corp>  ».  il  enijendre  un  Dieu 
et  le  p«)sc  dans  nos  tabernacles  avec  un  corps 
aninn-.  iiuoii|ue  sans  acîivilc  et  un  sang  «pii  y  cir- 
cule, comme  Ituule  «lans  le  lit  dun  lleuve. 

<Jue  disons-nous  ?  La  ressemblance  est  pousst-e 
jusipià  ridentitf'  :  il  -c  lait  ntms-nn'me.  Il  se 
communiipie  a  nous  s«>us  la  forme  «l'une  rtkdle  nour- 
riture, et.  comme  les  aliments  «pie  notn-  chair  sas- 
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siniilo.  il  nous  «Icvicnt  si  intime  tjue  saint  Paul, 
pénrtr»'-  de  cette  «  union  commune  ».  s'exclamait  : 
«  Ce  n'est  plus  moi  ([ui  vis  :  c'est  Jésiis-Chiist  qui 
vit  eu  moi.»  Dans  l'Iùicliaiistie.  Dieu  s'Iiumaniseet 
l'homme  se  divinise. 

Notre  corps  est  la  moindre  partie  ile  nous-mêmes: 
mais,  ne  le  profanons  pas.  puisqu'il  est«  la  chair  de 
la  chair,  l'os  des  os  »  de  l  Homme-Dieu,  ne  le  trai- 
tons pas  comme  un  objet  dij-nominie.  ne  l'abaissons 
pas  dans  le;-,  .grossiers  et  passagers  plaisirs  qui  lui 
laissent  des  traces  avilissantes,  n'en  usons  point  si- 
non comme  un  instrument  de  perversion,  du  moins 
ctmime  un  obstacle  au  bien.  Respect  à  lui  en  nous 
dans  ses  droits  à  la  vie.  respect  à  lui  dans  ces  mê- 
mes droits  chez  nos  semblables.  N'y  porlcms  jamais 
une  main  homicide. 

Le  corps,  qui  est  matière  pcrissabhv  a  servi  a  la 
llédemplion  des  hommes.  Par  lui  le  Christ  a  sauve 
le  monde,  par  lui  l'apôtre  a  traverse  les  continents, 
le  martyr  pour  confesser  sa  loi  l'a  soumis  a  la  ha- 
che du  licteur  ou  à  la  llamnie  du  bûcher,  la  vierg;e 
la  consacré  à  la  charité,  les  petits  et  les  pauvres  en 
ont  revu  le  pain  du  jour,  les  uns  celui  de  l'intelli- 
gence, les  autres  celui  tle  leurs  bouches:  il  s'est 
penché  sur  la  couche  du  malade  et  du  moribond. 
(^)ui  dira  les  merveilles  dont  il  a  été-  le  véhicule  ? 

<^)ui  que  tu  sois,  mon  frère,  si  haut  ou  si  ba-  dans 
réch.dle  de  l'humanité,  dispose  de  toutes  les  facul- 
tés dont  tu  es  le  moteur,  pour  les  ouvres  de  bien. 
Politique,  épuise-les  ilans  les  veilles  à  la  prospérité 
de  tes  ccmcitoyens  :  avocat,  que  ta  langue  se  v(»ue 
au  triomphe  de  la  justice:  médecin.  <ine  tes  mains 
pansent  les  plaies  et  que  ton  doigt  levé  indique  à 
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lagonisant  sa  iiu  supKino  :  marchand,  courbe-toi 
^ur  un  ••ompDii-  où  il  ny  ait  pas  ile  tromperie  ; 
«,uvrier,  applique  tes  l.ras  au  métier  «loù  attendent 
le   honlH-ur    une    cpouse    dcvouée    et    de    tendres 
enfants:   laboureur,    appesantis-toi    sur  le.  sillon, 
remue  la  glcbe  féconde,  richesse  dun  peuple;  sa- 
vants, philosophes,  poètes,  publicistes,  faites  couru- 
la  plume  pour  qu  elle  aille  éclairer  les  esprits  et  ani- 
mer les  cœurs;  soldat,  marche,  accablé  sous  le  poids 
ae  tes  armes,  et  que  ton  sang  inonde  les  chami.s  de 
bataille  pour  la  liberté.  Ihonneur  et  la  gloire  de 
lun  i)avs;  prèlre.  le  Seigneur  ta  devancé,  ruisselant 
de  sueur,   laissant  aux  épines  du  chemin  les  lam- 
beaux  de   sa   chair,    sois  le  «  bon    Pasteur  »,    et 
ramène  au  bercail,  sur  tes  épaules  fatiguées  la  bre- 
bis égarée.  «  Qnih  sont  beaux  les  pieds  de  ceux 
(fui  annoncent  VEi^an-'He  de  la  paix  .'  » 

Si,    vu  d'un   nil   [mr,  le  cor[»s  nous   ai»paraU  si 
splendide,  malgré  ses  imperfections,  que  sera-t-il 
lorsqu'il   aura   secoué-  la    poussière   du    tombeau? 
Compagnon  inséparable  de  lame,   sétant  couvert 
de  mérites,  ayant  rayonné'  le  bien  autour  de  lui, 
Dieu,  dans  sa  justice  et  sa  munificence.  rapi)ellera 
au  partage  de  gloire  »le  celle  qui.  intelligence  et 
volonté-    le  tlirigea  dans  ses  actes.  Mortel  ici-bas,  il 
sera   immortel' là-haut  :    corruptible,  il   deviendra 
incorruptible,  de  charnel  il  sera  spirituel.  Il  portait 
les  taches  de  la  fange  dont  il  avait  été  pétri,  l'astre 
le  plus  brillant  n'aura  pas  plus  d'éclat  que  lui;   il 
louchait  la  matière  par  tous  les  côté-s.  Dieu  sera 
plus  proche  de  lui.  Son  front  se  couronnera  d'illu- 
minations  plus  vives  que  le  diamant  aux  retlets 
.le  feu;  son  o-il  plus  limpide  que  le  cristal  sera  le 
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miroir  »lo  la  majcsU-  divine:  île  sa  bouche  pleine  tle 
suavité  jailliront  les  éternelles  louanges  à  l'Infini  ; 
les  sacrés  concerts,  dont  les  génies  n'ont  pas  enten- 
du les  premières  notes,  frapperont  se;  oreilles  à 
jamais  ravies;  de  la  fumée  (|ui  montera  «  des  encen- 
soirs d'or  que  balancent  les  Anges  »  s'épandra  le 
plus  doux  et  le  plus  délicieux  des  parfums;  vers  le 
trône  de  l'Agneau  seront  tendues  dans  une  prière 
toute  d'amour  ses  mains  si  souvent  jointes  devant 
les  tabern^i'les  et  ouvertes  à  l'aumône  :  ses  pieds 
seront  aussi  agiles  que  les  ailes  des  (chérubins  et 
des  Séraphins  pour  le  porter  sur  le  siège  étincelant 
que  lui  aura  réserv*'  le  Tout-Puissant. 

Cela  arrivera,  c'est  un  dogme.  Mais,  que  pou- 
vons nous  en  dire  ?  Ce  n'est  pas  cela,  c'est  mieux 
(jue  cela,  quelque  chose  d'insaisissable  à  l'intelli- 
gence humaine,  qui  tiéplace.  sans  les  fixer  jamais, 
les  bornes  de  l'imagination,  qui  n'a  son  expression 
dans  aucune  langue.  ()  lemps  où  nous  ne  serons  plus 
mystères  à  nous-mêmes,  où  nous  comprendrons 
l'honune  ! 


II 


Kxaminons-lj  de  plus  près  el  rendons-nous  bien 
compte  de  cette  parole  :  «  l'aisons  l'Iumime  à  notre 
image  et  ressemblance.  »  Quelle  (îstimc  de  nous- 
mêmes  en  i-essortira  plus  grande,  plus  juste  et  plus 
vi-aie  I  El  quel  encouragement  à  nous  rapprocher 
de  notre  type  !  Les  hommes  s'en  éloignent,  soit  par 
rignorance  de  la  réelle  beauté  de  leur  être,  soit  par 
la  lâcheté  dans  les  dev(»irs  qu'elle  inq)ose,  soit  par 
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lii  malice  qui  renverse  ce  qui  es'  debout  pour  cou- 
cher des  ruines. 

Le  corps  est  notre  part  la  moins  noide  ;  l'ànie  lui 
est  autant  supérieure  que  l'esprit  à  la  matière.  Ah  ! 
si  elle  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  de  son  extrac- 
tion, si  le  souHle  (pii  déposa  dans  notre  sein  le 
germe  de  la  vie  était  encore  chaud,  si  le  moment 
oii  nous  apparilnies  devant  le  Créateur  achevés, 
complétés  par  l'union  de  l'Ame  avec  le  corps,  était 
l»résent  à  notre  pensée,  si  «  nous  nous  connaissions 
nous-mêmes  »,  quelle  serait  noire  élévation  à  nos 
propres  yeux  ! 

Regards  en  haut  !  Voici  l'Ame.  Mais,  d'où  vient- 
elle?  D'où  venons-nous? 

Notre  acte  de  naissance  est  ainsi  inscrit  dans 
r  histoire  du  inonde  :  «  I^e  Seigneur,  ayant  formé 
l'homme  du  limon  de  la  terre,  répandit  sur  sa  face 
un  souffle  de  vie  et  l'homme  devint  àuie  vivante  (i).  » 
Dieu  lui-même  a  tracé  ces  lignes.  Notre  âme  est 
donc  issue  de  son  sein  désireux  de  génération.  Je  te 
salue,  à  mon  âme.  puisque  je  suis  par  toi.  L'uni- 
vers te  contemple  comme  la  mr.ni  cstation  exté- 
rieure de  l'Auteur  de  toutes  choses.  Tu  en  es  la  res- 
piration, et  cette  haleine  est  pure,  elle  est  esprit, 
et,  dans  son  élan  plus  rapide  que  la  lumière,  tra- 
versant l'espace  (jui  la  sépare  de  son  but,  elle  y  va 
(li'oil,  s'y  attache  et  se  fait  une  avec  la  matière. 
Voilà  l'homme. 

Nous  venons  de  Dieu.  Mon  frère,  n'aie  de  doute 
sur  l'excellence  de  ton  origine,  sois-en  lier,  plus  lier 
(pie  les  princes,  cctnites  et  barons  exhibant  les  par- 
Ci)  (icni''se,  ii.  7. 
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chemins  jaunis  de  vétusté  où  se  lisent  les  noms  de 
leurs  ancêtres.  Misérables  et  ravalés,  ces  prétendus 
savants  qui  voient  en  toi  la  tlescendance  d'une  bète 
infecte.  Ils  n'ont  pas  épelé  le  premier  mot  de  l'his- 
toire de  l'homme,  ou,  dans  leur  dégradation,  ils 
l'ont  ell'acé,  aimant  mieux  se  traîner  dans  la  l'ange 
que  de  [)Janer  au-dessus  d'elle,  comme»  l'Ksprit  qui 
était  porté  sur  les  eaux  (i).  »  S'ils  avaient  eu  le 
sentiment  de  leur  dignité,  comme  ils  auraient  été 
humiliés  de  leur  d«iclrine  !  Mais  «  les  aveugles  ne 
voient  pas  ». 

Nés  de  Dieu,  que  sommes-nous?  Non  pas,  certes, 
tles  dieux,  non  pas  même  une  parcelle  de  1&  cub- 
slance  divine;  nous  le  sentons  à  nos  inclinations  qui 
descendent,  quand  nous  ne  réagissons  pas  contre  le 
courant  ;  l'expérience  de  nos  faiblesses  et  de  nos 
misères  date  de  trop  longtemps  pour  y  prétendre. 
Hélas  !  le  grain  de  poussière  attaché  à  notre  nature 
oppose  un  contrepoids  à  l'élan  qui  le  poussait  vers 
les  hauteurs.  Cependant,  en  se  transmettant  à  nous 
par  ce  qu'il  a  de  plus  intime,  le  souffle,  le  Tout- 
Puissant  a  rendu  l'homme  intelligent  (a),  il  l'a  fait 
semblable  à  lui. 

Cherchons  nos  points  de  contact  avec  la  Trinité 
Sainte,  nous  serons  étonnés  qu'il  y  en  ait  tant,  et 
en  tirerons  une  juste  gloire. 

Le  Père  est  l'Etre,  comme  il  s'est  déiini  :  Ego  sum 
qui  sum  (3).  Nous  sommes,  et  à  un  degré  de  per- 
fection qui  ne  saurait  être  soup<,'onné  dans  la  brute 


(i>  Genèse,  i,  2. 
(a>  Job,  xxxii,  8. 
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exclusivement  douée  de  la  vie  sensitive.  Le  Fils 
est.  à  linslar  du  Pèi-e,  intelligence,  mais  intelli- 
gence njanilestie  pa:*  la  parole  :  de  là  son  nom  de 
Verbe.  Or,  qu'est-ce  que  la  parole,  sinon  l'expres- 
sion d'id«cs  et  »le  jugements  ?  Quest-ce  que  le 
\erbe,  sinon  la  plus  parfaite  expn-ssipn  d'idées 
infinies  et  de  jugements  infaillibles  ?  Quelle  simili- 
tude peut-il  exister  entre  Lui  et  nous?  Les  concep- 
tions de  notre  esprit  sont  si  bornées  et  la  pesée  de 
nos  décisions  fait  si  souvent  défaut  !  Ainsi  se  révèle 
notre  décliéance,  d'épais  nuages  s'étendent  entre 
nous  et  la  vérité  pure  ;  nous  ne  sommes  pas  tout  à 
fait  dans  les  ténèbres,  mais  dans  un  jour  voilé,  jour 
tl'automne,  où  le  ciel  est  gris  et  ne  laisse  échapper 
qu'une  clarté  terne  et  dilluse.  Notre  ressemblance 
avec  l'être  divin  est  relative,  disons  celle  du  plus 
large  et  du  plus  étroit,  celle  de  l'astre  du  jour  et  de 
l'astre  de  la  nuit. 

Cependant,  nous  pensons.  Quel  est  l'homme,  si 
retiré  dans  les  obscurités  de  l'ignorance,  qui  n'ait 
s<s  moments  de  lueur?  Il  suffit  que  son  œil  tombe 
dans  l'intérieur  de  sa  conscience  ou  se  suspende 
dans  les  espaces,  pour  croire  à  un  monde  invisible, 
pour  'oir  un  Dieu,  principe  de  toutes  choses,  et 
reposer  ses  aspirations  vers  une  fin  toujours  dési- 
rée. Les  sauvages  de  l'Amérique  n'avaient  pas 
entendu  la  parole  du  missionnaire,  et,  déjà,  dans  les 
plaines  éthérées,  ils  suivaient  les  esprits  de  ceux 
qui  avaient  été  les  compagnons  de  leur  solitude.  Ils 
allaient  loin  dans  l'au-delà  ;  le  grand  Manitou  gou- 
vernait tout,  et,  dans  les  champs  irfinis  où  il  liabi- 
tait,  que  d'heureuses  chasses  promises  à  celui  «  qui 
n'avait  pan  fait  de  mal  à  sou  frère  «l  On  n'éteint  pas 
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les  étoiles  du  c'w.l,  comme  l'on  veut  (i).  Les  atlu'e-* 
pratiques  sont  rares,  il  n'en  serait  pas  «  si  la  raison 
raisonnait  ». 

Nous  jujîeons.  LTtrc  Ir  nu)ins  abstrait  prononce 
des  sentences.  Il  y  a  des  maximes  populaires  <|ui 
sont  ma«'(|uées  au  coin  de  la  sagesse.  Ne  «lisons-nous 
pas  de  gens  sans  culture  qu'ils  sont  doués  «  d'un 
gros  bon  sens»'.'  (.'est  parce  que  nous  savons 
Ihomme  jouissant  de  la  faculté  de  juger  (|ue  nous 
attendons  la  justice  de  nos  concitoyens. 

Tu  penses,  ô  mon  livre,  je  ne  veux  rien  de  plus 
pour  voir  en  t(»i  le  llambleau  de  l'Eternel,  pour 
honorer  en  toi  la  souveraine  Intelligence,  quebpie 
diminuée  qu'elle  soit.  Ne  va  pas  lui  couper  les 
ailes;  c'est  l'aigle  qui,  d  un  coup,  senlève  aux 
sommets  des  caps  altiers  et  plane  majestueusement 
dans  les  airs,  mais  qu'un  plomb  meurtrier  peut 
abattre  dans  la  plaine.  Secoue  la  poussière  qui 
l'appesantit,  et  i\u\'\U'  soit  libre  de  monter,  c'est-à- 
à-dirc,  dégage  ta  pensée  île  la  matière,  et  elle  prend 
son  vol. 

i;ii(  nime  est  lait  pour  penser  «  comme  l'oiseau 
pour  voler  ».  Hélas!  combien  peu  pensent!  Ils 
s'imaginent,  parce  qu'ils  sont  absorbés  par  «  les 
alVaires  »,  par  «  b^s  spéculations  »,  par  la  Bourse,  ou 
encor»'  j)ar  les  plaisirs,  la  recherche  de  toutes  sortes 
.le  jouissances,  qu'ils  pensent.  Erreur,  ce  n'est  pas 
là  penser,  c'est  être  préoccupé.  Ne  pensent  pas,  ceux 
qui  s'attachent  à  l'argent  et  aux  sens,  ils  descen- 
.lent,  ils  se  traînent  dans  un  terre  à  ter-e  qui  finira 

(!)  Contrair<menl  à  M.  Viviani,  ministre  du  Travail,  en 
l'ranci",  en  KJ07. 
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par  se  d<M*ohor  sous  piix,  ot  ils  tomlicront  dans  le 
vide.  Use  des  choses  en  toute  liberté;  t|u'elles  ne  te 
lient  pas  comme  l'esclave  retenu  dans  les  l'ers,  et 
<|ue  ton  esprit  en  soit  le  maître,  quittant .  quant  il 
le  veul,  son  royaume  pour  gravir  dans  «les  cieux 
dont  l'atmosphcrc  lui  est  plus  douce  et  moins 
pesante. 

«  Ce  que  vous  dites  là,  nous  rt''[>ondra-l-on,  n'est 
pas  «  pratique  »  !  Vous  demande/  trop  d'un  être 
doui"  dune  Ame.  il  est  vrai,  mais  aussi  d'un  corps. 
L'homme  n'est  pas  uniquement  esprit,  il  est  attire 
vers  la  teri'e  par  la  masse  île  la  chîiir  :  les  nécessités 
de  la  vie,  don  de  Dieu,  l'oblisçent  au  matériel  tra- 
vail qui  lui  prafîuc  son  pain  et  le  vêtement  qui  le 
protèfçe  contre  les  rigueurs  des  climats  :  il  doit 
avoir  la  prévisiim  de  la  faiblesse  de  l'Age  avancé  et 
amasser  pour  y  subvenir.  Il  lui  faut  un  toit  où  il 
trouve  le  confort,  adoucissement  à  ses  soud'rances. 
Puis,  ne  lui  sera-t-il  pas  permis  de  se  procurer 
quelques  plaisirs,  légitimes  distractions  à  ses  sou- 
cis et  récompenses  à  ses  labeurs  ?  Ensuite,  a-t-il  le 
temps  de  s'élever,  d'entretenir  son  esprit  de  cho.ses 
«  purement  théoriques  »  ?  (]ela  convient  aux  poè- 
tes, rêveurs  étrangers  à  ce  bas-monde,  et  aux  phi- 
losophes rpii  étayent  des  thèses  où  le  commun  des 
mortels  ne  mord  pas.  L'ouvrier  qui  n'a  que  son 
outil  à  la  main,  le  marchand  qui  doit  tous  ses  ins- 
tants à  ses  acheteurs,  le  médecin  dont  le  sommeil 
est  interrom[>u  par  l'appel  auprès  du  lit  de  ses  ma- 
lades, l'avocat  qui  a  toute  la  responsabilité  d'une 
cause  confiée  à  sa  conscience  et  à  son  habileté,  le 
capitaliste  dont  la  fortune  croulerait  en  un  instant, 
s'il  perdait  une  minute  d'attention,  le  politique  qui 
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n'a  en  trie  «lue  .1rs  tarifs  à  iriiiani.-i-,  des  ehemins 
de  ter  à  traeer.  des  canaux  à  ouvrir,  tant  de  projets 
à  .«xoeuter  et  d'éleelcurs  à  satisfaire,  oroyez-vous 
que  t.)ut  <e  mondo-là  puisse  se  tirer  ais.'ineut  des 
..crupations  al)Sorl)antes  du  jour  et  du  souci  du  len- 
demain ?  Croyez-vous  (juil  a  lo  loisir  de  s'arrOter 
aux  questions  qui  dépassent  le  rayon  visuel  «u-di- 
naire?  Soyez,  pratique  avant  tout,  et  r<e  ilottez  pas 
dans  les  nuajïes.  » 

Pourtant,  si  l'on  veut  nous  suivre,  on  verra  que  le 
voyage  en  si  hautes  régions  n'est  pas  trop  périlleux 
et  se  fait  en  des  conditions  faciles. 

Assurément,  notre  intention  n'est  pas  de  trans- 
porter notre  planète  au  fond  du  firmament,  de  con- 
duire nos  concitoyens  au  quatrième  ou  au  cinquième 
ciel.  Il  serait  insensé'  de  croire  que,  comme  l'ermite 
Siméon  Slylite,  l'honmie  doit  s'isoler  sur  une  co- 
lonne et  attendre  des  oiseaux  la  nourriture.  Il  n'est 
pas  un  ange  qui  quitte  à  son  gré  la  terre  pour 
remonter  dans  les  cieux.  Prenons  garde  au  mot  du 
philosophe  :  «  <,)ui  fait  l'ange  fait  la  hôte.  » 

Mais  enfin,  au  milieu  de  tant  de  choses  qui  l'at- 
tirent comme  un  aimant,  naura-l-il  pas  quelques 
moments  ile  répit?  Ne  sarrêtera-t-il  pas  pour  s'écar- 
ter dans  un  autn*  monde  que  celui  «  des  atfaires  », 
atinile  penser?  Sera-t-il  tellement  étourdi  parles 
plaisirs  qu'il  ne  s'en  reposera?  Est-il  donc  vrai 
qu'il  soit  per<lu  dans  une  ahsorptioi  complète  par 
la  matière? 

Nous  avons  vu  l'ouvrier,  après  sa  journée  de  huit 
ou  neuf  heures  de  travail,  s'appliquer  à  la  lecture 
d'un  journal  à  sensations,  où  tous  les  crimes  les  plus 
récents  étaient  annoncés  en  caractères  épais  d'encre; 
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nous  avon«  vu  l'avocat  et  le  médecin  fumer  oisivi*- 
nu'nt  le  cigare  en  attendant  la  consultation  ;  nous 
avons  vu  le  marchand,  sitôt  le  magasin  rernié,  pas- 
ser ses  veillées  au  club  ;  nous  avons  vu  le  père  de 
l'amille  s'attabler  au  «  salon  »,  et  le  jeime  homme 
mesurer  la  longueur  du  trottoir  ou  siftlerau  théâtre. 
D'où  vient  que  les  romans  sont  publiés  à  des  mil- 
liers d'exemplaires.  <(ue  les  «  maga/.iues  »àdix  cen- 
times nous  encombrent'.'  Ils  ont  donc  des  lecteurs.  Et 
l'on  dit  qu'on  n'a  pas  le  temps  tle  lire  et  de  penser  ! 

Le  bon  livre  est  le  meilleur  ami,  le  conseiller  le 
plus  sage,  le  compagnon  le  plus  agréable  ;  il  est 
aussi  le  dispensateur  d'une  nourriture  qui  satisfait 
l'esprit  et  remplit  le  cœur.  Avec  un  tel  guide,  les 
sentiers  se  gravissent  sans  ell'orts,  qui  conduisent 
au  point  où  l'horizon  des  idées  s'agrandit.  Faites  le 
choix  d'auteurs  qui  vous  parlent  ;  il  n'en  manque 
pas  qui,  flattant  le  goût  par  les  agréments  de  la  lit- 
térature, insinaent  dans  l'âme  quelque  chose  de  sub- 
stantiel qui  développe  ses  facultés  et  la  rend  capable 
d'élévation,  comme  les  dirigeables  dont  un  gaz  sub- 
t.l  gonfle  les  parois  pour  les  porter  au-delà  des 
nuées.  Dieu,  qui  voulait  l'homme  grand,  a  inspiré 
le  génie  :  il  n'a  pas  été  parcimonieux  dans  ses 
moyens. 

Qu'est-ce  que  le  Dimanche,  sinon  le  jour  de  la 
pensée  ?  Nous  supposons  que  vous  l'observez, 
comme  tout  être  qui  comprend  et  accomplit  .son  de- 
voir à  l'égard  de  son  Créateur  et  Maître.  Parmi  la 
foule  qui  se  presse  dans  le  temple,  vous  avez  votre 
place,  peut-être  dei-rièrc  une  colonne  ;  la  série  des 
cérémonies  du  culte  liturgique  vous  échappe,  mais 
vous  inclinez  le  front  sous  la  puissance  de  la  parole 
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uuu*  tU'  rinl«'l- 
it's   clartés  »liviiM'S  »'.'   Faites- 


vous  nilaiits  «le  »att'tliisnH'.  ('<s  novi»  es  tle  la  vie 
.liei-eluMil  à  eonnaltre  le  Dieu  île  leur  première 
Connnunioii  pour  lainier.  avanl«leJe  reeevoir  dans 


leurs  poitrine 


Connue  leur  rej^ard  est  altaelié  au 


re^'ar«l  »lu  Maître!  Ccunim 


ils  en  lio'venl  la  sainte 


et  pure  tloeirine 


l'elits.  ils  se  haussent,  leur  vive 


iniajîinalion  eonteniple  les  saerés  mystères 
se  souvient  «le  ees  religieux  transpoi 


Qui  n» 


ts  de  la  naïve 
enfanee  ?  Sans  doute  les  im|»r«'ssioiis  de  lAf^e  n:rtr 
ne  sont  pas  les  mêmes  »pi  à  V&^e  lenilre;  mais, 
cellcsdà.  pour  être  moins  sensildes.  n'en  sont  que 
plus  solides  et  plus  durables.  pare<-  quelles  se  rai- 
sonnent. 

Gardez-vous  «elles  qui  «mt  «>nvalii  v«»lre  ànie«lans 
le  temple?  ll«)rs  du  seuil,  les  ««  repasse/.-voUL- dans 
votre  e«iMn'  ».  «onnu.'  la  Vierjfe  heureuse  «le  ce  que 
Ion  disait  .1.'  son  Kils  .'  llêlas  !  allligeant  speclaele 
que  rf>l)servali«jn  «lu  Dimanehe  «mi  nos  villes!  La 
divine  semence  est  tombée  sur  la  pierre  et  ne  pro- 
duit rien,  ou  «buis  le  chemin  où  les  oiseaux  vien- 
nent la  cueillir;  il  en  reste  il  peine  le  souvenir.  Cette 
ligure  est  du  Seigni'ur.  l*«mr  mieux  préciser,  la 
parole  évangéiiqiie  a  été  pr«)«liguée  à  une  àme 
ouverte  à  tous  les  vents,  vents  «les  «listraclions 
multiples.  »les  joies  terrestres,  des  rires  fous,  vents 
des  passions  troubles  et  violentes,  vents  «le 
l'égoïsme  et  de  la  cupidité.  Aux  discou.s  et  aux 
agissements  «lun  grand  n«)ud)re  d«'  «hrétiens.  croi- 
rait-«)n  qu'ils  l'ont  entendue  peu  «le  temps  aupara- 
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vaut?  i)\u'  «lisoiiN-iioi»?  Ils  vont  it  Ifiuonli?  <l<'  co 
(jutllf  leur  a  pn-scrit.  l'I  le  irpos  du  DiiiinnclH*. 
.(  repos  dans  \v  StM^'iicur  w.  ii't'st  (luagitalion  ot 
4li-.ordir.  «  Ils  nr  jH-nsenl  pas  dans  leur  e  vur  ».  un 
niiiit,'e  e|»ais  s  étend  sur  leur  intelli},'en(<'  et  en-ve 
en  un  orage  (jui  sème  des  ruines,  l'ist-ee  là  riioinmo. 
type  du  Verlic?  Kt  hniiti»  fnctus  est.  Ou.  pour  rap- 
peler son  origine,  est-eo  là  l'honinieM  lait  à  I  image 

de  Dieu  »? 

La  l'oule  aeeouruo  aux  l»ords  du  .lourdain  pour 
entendre  ,lean-Haptiste.  le  l'rôeurM'ur  «lu  .Messie, 
s'en  retournait  sileneicuse  et  pensive.  Vous  <pii  êtes 
venus  vous  asseoir  au  pied  <le  la  chaire  sacrée. 
(|uitte/.-la,  inclinés  sous  U'  poids  de  la  méditation. 
Ce  n'est  pas  «  un  roseau  fragile  »  que  vous  avez  vu 
sai^iter,  mais  «  un  roseau  pensant  »,  vous  entraî- 
nant, sous  le  nv''ne  souille  qui  le  courbe,  à  la 
léllexiim.  Laissez-vous  suhir  cette  influence. 

N'imiU'z  pas  ces  descendants  des  Turitains  que 
I  intolérance  hritannifiue  a  poussé  ,  vers  les  rives 
hospitalières  de  l'Amérique,  «jui  se  barricadent 
derrière  leurs  portes,  le  Dimanche,  pour  dévorer 
les  «  Sunday  éditions  »  tles  gran«les  feuilles  de  Bos- 
ton, New-York,  Chicago,  et  n'en  sortent,  le  lende- 
main, «pie  pour  se  prost«'rner  plus  profondément 
devant  le  dieu  Muney.  Véritable  déluge  que  «es 
volumineuses  éditi«ms.  Quelle  pâture  jetée  sur  tous 
les  seuils,  un  jour  où  l'ànïe  a  besoin  d'une  nourri- 
ture plus  substantiell*'  !  Si  elles  ne  suintaient  que 
lindillérence,  ce  serait  peut-être  un  moindre  mal  : 
mais  elles  répan«lent  la  perversion.  Qu'attendre  du 
ré«it  détaillé  des  scan«lales  «mcore  chauds,  de  la 
publication  de  r«»iuans    sans   mours,    de   portraits 
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(l'artriresi'l  «lauliT^  iwM'sonnajjos  rjnsdem  farintfi  à 
|K>He>*ilout(Misfs  .'  Kl  (fst  là  la  Icclmr  pour  le  jour 
«I»'  In  pensée  Hjiinte.  pour  le  jour  où  l'Iioiiime  est 
rr.pp«'l«-ù  lui-mOnu'  dans  une  atmosphère  pure  et  «lê- 
jfapée  lies  miasntcs  de  la  uiatièr««.  Kt  cela  lie»»  '«en 
de  la  Bible  «lue  le  protestantisme  voulait  inipo>«'r 
à  ses  adeptes.  Kt  l'Kvangile  est  peu  lu,  et  le  beau 
livre  de  1"  «  Imitation  «le  Jésus-(]lirist»  est  ignoré. 

(^)ue  les  pensées  «pii  ont   Irappé   votre  4'sprit  du- 
rant une  prédication,  ou  sont  nées  dans  votre  Ame. 
alors  (jue  vous  adoriez  Dieu,  dominent  toute  votre 
semaine  :  et.  en  même  temps  que  vous  serez  instru- 
ments ajoutés    au    métier,  compteurs   au   bureau, 
esclaves  peul-êti"e  de  vos  clients,  en  tous  cas  tra- 
vailleurs «dessus  <m<lessous)),  de  corps  ou  d'esprit, 
toujours  soumis  à  la  «  loi  de  peine  et  d'expiation  ». 
vous  serez  hommes  par  l'élévation  de  la  partie  prin- 
cipale et  constitutive  de  votre  nature,  senddables  à 
l'arbre  dont  les  racines  plongent  <lan-   l-'  sol  et  le 
sommet  grandit  sans  rencontrer  d''^^stacle.H.  Tous 
les  jours,    au    milieu   de   ses   ^.ddats.    Itmpeieur 
Constantin  s'arrai'hait  au  bruit  des  camps,  et,  près 
«le  l'autel  où  se  célébrai»    le  saint  sacrilice.  se  rap- 
prochait du  «  Dieu  des  armées  ».   Tous  les  matins, 
saint  Louis,  roi  de  France,    comme  Moïse  sur  le 
Sinaï.   entrait  en  communication  avec  le  Dieu  de 
r Eucharistie.    Ainsi    encore    l'illustre     chancelier 
d'Angleterre  Thomas  Morus.  Combien  d'autres  pui- 
sèrent dans  le  recueillement  la  science  de  l'homme, 
avec  les  devoirs  que  lui  impose  sa  projire  dignit«>  ! 
Ils  se  sentaient  élevés,  au  contact  de  la  «lignite,  et 
toute  Krur  vie  était  faite  d'honneur  ei  de  bien. 

11  apparaît  «juclquefois  de  ces  hommes  qui  éton- 
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n««nt  (1  siuliint  plus  pur  la  piofoinliMii  «h-  It'iirs  |mmi- 
si'«*s  4|U«'  leurs  heures  soûl  ronipUes  pour  les  allai* 
ri's  U'Uifiorelles.  Ils  sont  des  phares  hrillanlH  dans 
la  nuit  sondire.  sur  In  nier  agil«e  où  nous  vo^'uons, 
(  herthant  l'orienlatirui.  (Miidons-nous  sur  eux.  afin 
de  pouvoir  piloter  dune  main  ferme  notre  Irt^le 
enihareation  sur  l'oeéandu  monde  et  l'empOrher  d'y 
sombrer.  Lorstpte  leurs  lumit-res  sont  renfermées 
dans  un  livre.  ouvrons-l«'  («unme  on  déc«mvre  dans 
les  ténèbres  la  lentille  dun  fanal. 

I.isims  et  relisons  des  livres  sérieux  et  utiles,  ne 
fîaspillons  pas  notre  esprit  dans  des  leetures  frivoles 
el  surtout  pernicieuses.  V«»us  jouissez  du  npos,  le 
soir;  vous  «•liAme/.  le  samedi  après-midi,  et,  le 
lendemain,  vous  êtes  vos  maîtres,  libres  de  disposer 
de  votre  temps.  Assis  à  votre  foyer,  tournez  des 
pages  qui  réparent  vos  forces  intellectuelles  et 
morales. 

L'homme  cultivé  trouve,  en  toutes  circonstances, 
sujet  à  méditer,  lucme  en  celles  qui  paraîtraient  à 
«lautres  insignifiantes.  Il  arrive  quelquefois  que 
des  gens  peu  ac«-outuniés  à  des  considérations  pro- 
fondes saventtirer  une  philosophie  d'occasion.  Nous 
ne  nons  souvenons  pas  du  mot.  mais  l'observation 
est  de  J.  de  Maistre. 

Plus  la  nature  se  dt-veloppe  et  s'embellit  devant 
nos  yeux,  plus  nos  pensées  ont  d'élans  .  Pourquoi 
les  retenir  ?  Pourquoi  ne  pas  faciliter  leur  essor  ? 
Spectacle  des  champs  dont  les  ondes  dorées  des 
blés  mftrs  proclament  les  largesses  et  la  bfmté  d'une 
Providence  ;  spectacle  des  forêts  pleines  de  mystè- 
res comme  le  dogme  chrétien  ;  s]>ectacle  des  monta- 
gnes qui  sont  autant  de  gradins  pour  escalader  le 


'r.^lM--T   -;r^     -M", 


mm 


•j<; 


I.  IlOMMi: 


■S'J 


I 


ciol  :  spoclacle  de  lliorizoïi  loiiilaiii  qui  nous  altiii- 
vers  l'inliui  ;  s|n'cta(Ie  du  luissoau  <|ui  tliautc  sur 
lies  roclics  liaruionicusos  la  gloire  de  (>i'lui  (jui  lui 
civusa  son  lit:  spcdarle  du  lleuvc  <|ui  va  se  perdiv 
dans  le  sein  de  rOccan,  coninie  nous  avançons  vers 
notre  lin  suprt'ine  :  spectacle  de  la  mer  dont  les  Ilots 
courroucés  anufmcent  la  justice  divine;  spectacle 
d'un  lac  aux  eaux  tranquilles  oii  se  rellète  le  hleu  du 
lirnianient.  image  de  l'inue  pure;  spectacle  même 
de  nos  villes  parsemées  d'usines  l'umanles  d'une 
activit»'  ininterronqme.  qui  rappellent  la  loi  du  tra" 
vail  imposé  par  le  Maître. 

Contraste  Irappant.  c'est  par  la  nuit  que  la 
lumière  descend  dans  Tànie.  Oh!  l'est  alors  (pie 
riiomnie  n'est  pas  disirait  par  les  troublantes  rt'ali- 
tés  de  la  vie,  son  toit  s'ellace  sous  le  voile  des  ténè- 
bres, le  bruit  de  la  terre  devient  silence,  ses  conci- 
toyens (|u'il  a  coudoyés  tout  le  jour,  rentré's  «lans  la 
paix  du  soinnu-il.  le  laissent  seul,  livn-  à  lui-même. 
Ou  il  veille,  à  la  lueur  ilune  lampe,  uïiiciue  témoin 
de  ses  n'-ilexions.  la  tête  reposant  -^ur  une  main 
alourdie  par  l'outil  ou  agitée  par  le  remuement  de 
tant  de  dollars,  ou  énervée  par  la  plume,  ou  trem- 
blante encore  dune  opé'ration  d'où  a  dépendu  la 
vie  humaine,  ou  fatiguée  de  conmiander.  Ou  il  erre 
dans  des  sentiers  perdus  »lans  l'obscurité. 

(^)uand,  ô  honune.  humant  l'air  parliuné  du  soii-, 
tu  embrasses  d'un  seid  coup,  dune  exlré-mité'  à  l'au- 
tre, la  voùle  qui  s'arrondit  au-desse  ;  de  toi,  plus 
douce  que  le  dtune  d'une  catlu'drale.  ipiand  ton  (cil. 
comme  un  nuroir  lidèle.  rellète  le  scintillement  des 
étoiles,  quand  la  lune,  connue  une  constante  amie, 
est     la    compagne    de    tes   »olitaires    promenades, 
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<|uaii«l  «le  ton  u'il  scriilaleur  lu  |um-ci's  l'aiiMlelà  et  y 
vois  (les  mondes  qui  reculent  sans  cesse,  pense,  tu 
es  dans  Ion  d<»niaine.  aussi  l>icn  que  sous  ton  toit. 
I  univers  t'appartient. 

iJeauti's  :.,  ..a!;>réiiensihles  qui  t'-clatent  de  toutes 
parts,  o.  i  c  nier\>  i!î'  .  x  qui  règle  les  moindres  [)al- 
pilation  Ov.  plus  p'>t;  atome  lloltant  dans  lespace, 
niouveiu  i:l  pci|(tue.  et  sans  choc  qui  nous  entraine 
dans  cet  ensendile.  iecoudit*'-  im-puisahle  du  (Irca- 
Icur  et  sagesse  infaillihle  de  son  gouvernement, 
olM'issance  île  tant  d  êtres  libres  et  intelligents  qui 
peuplent  le  ciel  des  eieux.  rêves  des  champs  infinis 
qui  s'(-tendent  plus  loin  (jue  le  dernier  des  astres, 
où  r«'gne  la  li-anquillité,  la  p(»ssession  de  soi-mènu- 
«lans  la  «-onteuqjlation  de  la  splendeur  éternelle, 
appels  de  l'Ame  au  re)»os  qui  met  iin  aux  troubles 
(pii  la  bouleversent  ici-bas  et  aux  douleurs  <|ui  la 
tdurniinteul,  (mi  un  mot  nostalgie  d'une  patrie  où 
nous  allons  tous  :  tel  est  le  sublime  cantique  (jue  te 
dit  une  luiit  sans  nuages.  Oui  ne  l'entend?  Menu- 
I  iiieille  la  moins  exercée  eu  iterçoit  des  notes  dou- 

•  '"^  dliar nie.  puisque  tout  liomme  à  la  faculté  de 
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Nous  touchons  à  Dieu  jiar  le  point  !  •  plus  haut 
de  notre  être  :  quel  (|ue  soit  le  rétrécissement  de 
ses  vues,  l'intelligence,  qui  dépasse  les  limites  de 
la  matière  et  monte  toujours,  rend  l'homme  sembla- 
ble a  Olui  (|ui  a  dit  :  «  Faisons-le  à  notre  image.  » 
Mais,  elle  n'est  pas  muette,  il  lui  faut  séi>ancher. 
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d«'V«M'sor  les  v«''rit('s  i|ut'IIr  contient .  coninie  un  vase 
ploin,  olle  n'est  hcui-t'use  «>l  coniplôlc  q>i'à  ce  prix. 
Voilà  comment,  en  autant  qu'elle  peut,  elle  esta 
l'imitation  <le  la  deuxième  personne  tle  la  Trinit»- 
Sainte,  <|ui  est  app(>lée  Parole.   Verhiim. 

Nous  parlons,  «lillerant  en  cela  des  autres  ètics 
qui  gardent  un  t^ternel  silence  ou  exhalent  des  son;» 
inartieulés  :  de  là  notre  rapprochement  de  Dieu, 
nouvelle  j;randeur  j)our  nous. 

A  peine  son  intelligence  esl-elle  entr'ouverte  que 
l'enl'ant  s'ell'orce  d'expi-inu-r  des  idées.  La  mère, 
toujours  attentive  au  moindre  épanouissement  de 
cette  fleur  dont  elle  a  ''té  la  tige,  ajoute  la  lorme 
pour  les  revêtir:  et  la  [tarole  éclate  sur  des  lèvres 
(jui  s'élargissent.  l<]Ile  va  «1»>  la  mère  au  père,  et  l'on 
sait  comme  celte  laborieuse  articulation  est  épiée, 
quelle  admiration  elle  excite.  On  se  penche  .sur  le 
herceau,  et  il  en  jaillit  des  mots  d'intelligence  et 
d'amour.  Dieu  dut  ainsi  cueillir  les  premiers  mots 
«|ue  l'originale  Parole  prononça  dans  les  profon- 
deurs de  léte!  iiité,  mots  puissants,  mots  créateurs, 
mots  de  liliale  alli-elion. 

-le  parle,  je  suis  dans  l'univers  le  seul  (jui  donne 
un  corps  à  des  idées.  Oh  !  sans  doute,  l'ange 
«  chante  les  gloires  de  Dieu  ».  mais,  l'ange  est  mon 
frère,  notre  pai'ole  à  tous  deux  a  une  même  racine 
et  un  même  type  qui  est  le  Verbe.  De  tous  les  dons 
faits  à  l'honnne.  en  est-il  de  plus  riches  et  de  j>lus 
précieux?  Le  diamant  avec  toutes  ses  étincelles  n'est 
que  feu  sous  la  cendre,  quand  on  l'y  compare. 

Qu'est-ce  que  la  parole  déposée  en  notre  bouche? 
Kst-elle  aussi  belle  que  son  modèle,  telle  que  la 
voulut  son  Inventeur?  Est-elle,  chez  nous,  la  mani- 
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tVstalioii  d'un  être  pensant  bien  vi  just»-  '.'  Hélas  ! 
n'«'-î-«'llo  pas  plutôt  le  c-anal  «|ui  charrie  une  eau 
trouble,  sinon  malsaine  ? 

I^a  voix  humaine  est  un  instrument  Je  pur  métal. 
Le  j>roverl)e  :  la  i)arole  est  d'arj^ent,  fait  rêver  des 
trompettes  unoneant  l'entrée  du  Pape  à  Saint- 
l'ierre  de  Home. 

Prêtez  l'oreille.  Pourquoi  le  son  <|u"elle  rend 
a-l-il  tant  de  discordance  ?  Ah  !  l'intérêt,  c'est-à-dire 
i  égoïsnie.  la  cupidité,  la  vanité.  la  sensualité,  la 
calomnie,  l'injustice,  le  hlasphènie,  sont  autant  de 
notes  criardes.  Les  conversations,  quand  elles  ne 
sont  pas  insipides  ou  triviales,  sont  méchantes, 
elles  i»()rtent  le  scandale,  s'attaquent  à  ce  ijuil  y  a 
de  plus  inviolable.  Dieu  et  son  J^glise  ;  peu  iiufwrte 
le  Xnli  langcrr  c/iri.slos  meos  (i),  les  ministres 
sacrés  ne  sont  |»as  plus  épargnés  (jue  le  Christ, 
accusé  d'être  hoino  i'orax  et potator  l'ini,... peccato- 
runi  amiciis  (2):  elles  répandent  le  mensonge  «t  la 
haine  et  sèment  l'injustice  :  rien  n'est  à  l'abri  de 
leurs  atteintes,  elles  détruisent  les  plus  bea'\  sen- 
timen,  dans  le  cceur  de  l'homme.  Les  sa^  en 
viennent  à  opposer  au  proverbe  «léjà  cité  celu  ci  : 
le  silence  est  d'or. 

La  bouche  est  l'enseigne  «le  Ihomnie,  même  si  elle 
n'est  |)as  sincère,  parce  que  sa  duplicité  finit  par  se 
découvrir.  Jugez-le  par  sa  parole.  Dit-il  rien  en 
beaucoup  tle  mots,  le  vide  est  dans  son  cerveau.  Ses 
discours  roulent-ils  sur  lui-même,  c'est  un  vaniteux, 
idolâtre  de  sa  personne.  Le  dollar  revient-il  souvent 


(1)  /',s.  en ,  15.  i<  Xf  louchez  pas    me»  oinls.  » 

(2)  .Matth  ,    XI,    19.  «  Un  homme   de  bonne  chère  et  qui 
.lime  à  boire  du  vin,  V;tuù  des  pécheurs.  » 
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à  ses  Irvi-es.  il  ost  [iris  ilu  vice  sordide  de  l'avarice. 
l)imiiine-l-ii  aux  yeux  de  ceux  qui  les  louent  les 
œuvres  auxquelles  il  n"a  pas  eu  part,  ou  s'en  arro- 
|<e-t-il  la  gloire,  c'est  un  jaloux.  Ses  critiques 
aceiltes  et  uialigues  <le  rautorilé  annoncent  un  ré- 
volte. Se>  propos  licencieux  l'ont  jaillir  toute  la  boue 
de  son  cœur.  A  ses  jugements  doux  pour  lui  même  et 
sêv«'res  pour  les  autres,  reconnaissez  qu'il  veut  se 
couvrii-  du  hlàme  des  fautes  dautrui  ;  c'est  le  mot  du 
pharisien  ;  «  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hom- 
mes (i).  »  Ses  appréciations  hornées  des  hommes  et 
des  choses  marquent  l'étroitesse  de  ses  horizons. 

Le  type  de  la  parole  humaine  étant  le  Verbe,  le 
Christ  qui  a  livré  à  la  terre  les  pn'mières  et  essen- 
tielles vérités,  il  n'est  pas  permis  à  celle-ci  de  s'en 
éloigner,  sa  mission  est  la  même  :  «  Faire  le  hiet' 
sur  son  passage.  » 

(Certes,  elle  a  trouvé  de  dignes  porle-voix.  Qu'elle 
était  divine,  lorscjuelh;  entraînait  les  peuples  à  la 
suite  des  Apôtres  !  (,)uelle  était  i)uissante,  lorsque, 
par  saint  l'aul.  elle  retentissait  dans  l'Aréopage 
d'.Vthènes!  (^)u'elle  était  héroïque,  lorscpie,  parles 
martyrs,  elle  se  dressait  en  face  de  tyrans  qui  la 
voulaient  opprimer  '.  (Qu'elle  i-tait  irrésistible,  lors- 
(|u'elle  répétait,  par  les  successeurs  du  premier 
l*ape.  aux  juges  qui  s'appliquaient  à  la  bâillonner  : 
«  Nous  ne  pouvons  ne  pas  |»arler  (j)  !  »  Quel  son 
pur  dans  «  les  bouches  d'or  »  des  Pères  de  l'Kglise  ! 
Des  enfants,  des  vierges  l'ont  opposée  comme  une 
arme  terrible  aux  séductions  de  l'err'ur.  du  paga- 

(1)  LlTC,    XVIII,    II. 

(2)  ActPS  des  Afiôtrfs.  iv,  -ut. 
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nisme  cl  t\v  l'iu'rt'sie,  et,  quand  ils  t()n)))aient  sous 
les  coups,  quand  ils  étaient  retournés  sur  le  gril, 
comme  saint  Laurent,  ils  la  lançaient  dans  l'Ame  de 
leurs  bourreaux,  et  clic  louvrait  à  la  vérité.  Jeanne 
d'Arc  s'en  servit  pour  conl'ondre  le  tribunal  déjà 
acquis  à  ceux  qui  avaient  juré  sa  perte.  Dans  les 
teuq»s  où  elle  était  un  signe  dbonneur,  on  disait 
d'un  lionmie  sans  ruse  :  «  Franc  comme  l'épée  du 


l'Ol.   » 


li  en  est  encore.  Dieu  merci,  qui  repoussent  la 
tromperie  et  le  mensonge.  \e  croyez  pas  les  gens 
([ui  appellent  ceux-là  des  naïfs  ;  ce  .sont  plutôt  des 
vertueux.  j)lus  courageux  que  ceux  qui  voient  en  eux 
autre  chose  que  la  simj)licité  et  la  bonne  loi.  Oui. 
ils  ont  le  courage  de  leurs  opinions  et  de  leur  con- 
duite. Ils  en  est  encore  qui,  dans  l'humilité  de  leur 
état,  se  servent  de  la  i)arole  pour  instruire  et  édi- 
lier.  Il  en  est  encore  qui.  par  ce  moyen,  corrigent. 
•  pui-ent  les  mœurs  et  consei-vent  à  la  terre,  connue 
le  sel  dont  paile  l'Evangile,  l'honnêteté  et  la  justice. 
11  est  encore  des  pères  cjui,  d'un  mot  uns  à  sa  place, 
inqtriment  à  l'éducation  de  lenCant  un  caractère 
chrétien  et  civi(|ue.  Quoiquen  petit  nombre,  il  est 
tle  ces  honnues  d'Ktal  qui  n'ont  pas  honte  de  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu.  Saluons  en  passant  le  pn^- 
sident  «les  Etats-Unis,  dont  les  proclamations  pour 
le  «  jour  d'acliims  de  grâces  »  sont  des  invitations  à 
la  itricre(i);  très  rares,  mais  enlin,  il  est  des  poli- 
liciens  (|ui  peniraient  le  pouvoir  [dutôt  que  de  men- 
tir à  leur  foi.  Non.  l'humanité'  na  pas  dégj^néré'  à  ce 
point  (pi'elle  soit  complètement  déi)ourvue  d'àmcs^ 

(1)  Renianiual>!cs,  celles  «Je  IVx-prcsid'-nt  Roosevelt. 
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droites  qui  m-  voudraient,  inrine  au  prix  de  leur 
v'u\  abuser  «le  la  parole,  tlu  don  le  plus  magnifique 
de  Dieu. 

(Citoyen,  sois  de  ces  âmes.  Il  te  faudra  du  travail; 
mais  la  n'conqiense  vaut  bien  la  [leine.  Observe, 
médite,  rentre  en  toi-même  à  certaines  beures,  lis. 
mets-toi  en  rappoit  étroit  avec  les  penseurs  chré- 
tiens ;  et  ta  parole  sonnera  pour  éveiller  les  idées 
qui  dorment  ij^norées  «lans  l'esiirit  d«  tes  con- 
riloyens,  elle  en  tera  naître  là  où  il  n'en  est  pas,  et 
le  Verbe  se  reconnaîtra  en  toi,  lui  «pii  a  ébranlé  le 
monde  par  la  force  de  ses  enscif^nenients.  Pour  que 
la  parole  en  -.oit  l'écho  Hdèle,  sois  saj;e  dans  tes 
pensées,  tempérant  dans  tes  mo'urs.  juste  avec  tes 
frères,  bon  dans  tes  actes,  pieux  dans  ton  cœur.  Oh  ! 
alors,  elle  sera  con<|uérante,  selon  la  promesse  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  pos- 
séderont la  terre  (i).  » 


IV 


L'amour  embrase,  comme  une  ardente  Uamme,  la 
poitrine  de  Ihomme  et  parfait  en  lui  la  Trinité 
Sainte,  puiscpie,  selon  la  définition  de.  saint  Paul, 
«  Dieu  est  charité  ».  puisque  le  divin  Esprit  se  com- 
nmnique  à  deux  foyers  pour  allumer  un  même 
incendie  damour  :  le  Père  et  le  Fils. 

Inutile  de  demander  si  «  l'Esprit  de  feu  »,  dont 
parlent  les  Saintes  Lettres,  trouve  un  foyer  dans 
l'homme.  (^)ue  celui-ci  s'interroge  et  rappelle  sa  pro- 

(i)  Matth.,  V,  J. 
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inv  rxpcnoncf  :   il  aime,  «loue  il  r.tiiiit  en  lui  I 
trois  coïKlitions  lie  IVxisIciicc  .le  hi.u  :  IT'ln 
li'llig«Micc  L'I  rainouf. 

n'y  a  pas  quo  reniant  c|ui  ait  .linnotcntos  l 


es 
"iii- 


I! 


tii- 


Urc-scs, 


il  n'y  a  pas  que  la  nu  re  qui  se  roiisuni»»  on 


■■trnicllcs  airoctions.    il   i 


i  V  a 


pas  (pi.>  le  pri'o  (p.i 
<  oiiviv  de  son  n>^Mi-<l  proU'.t.Mir  1.-  petit  licivcau.  il 

ui  se  sépai-ent  en 


M  \  a 


pas  (jue  le  frèie  et  la  sceur  (| 


laissant  (pu'lque   lambeau  de  I 


eur  aine 


II 


amie 


•t     il 


loninie 


aune    toujours.    Sous    sa    cuirasse    <l< 


l.ron/e.  I  àj;r  nnlr  sent  de  forts  Imttenu'nts,  et  la 
I.laiiclienr  eij,M'use  de  sa  el.evelure  ne  glaee  pas  le 
-  our  du  \u  'lard.  On  dit  :  l'auiour  est  une  loi  de  la 
iialur.-:  «pu-  Ion  «lise  plut«'»t  «juil  est  une  loi  <le 
Dieu.  Loi  universelle  :  les  triste 
l.rouveiil  et  la   l'ont  ressortir,  et 


ex('( 


ption»' 


encore  sont-elle 


l-roduitos  par  quehpio  passion,  la  soifdes  honneur 
appétit  du  gain,  la  satislaetiou  des  sens. 

ans  sciurires,  lalnud  froid  et  rigide. 
es  conversations  cas- 
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l)rix  pour   lui-nu'me  et  ac<'al>lautc 

l"enl« 
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pour  ceux   <pii 


urent  est  la  soeiété  dj  celui  qui  est  rehell 


toute  dt'licalesse  et  allahiliti 


e  a 


11 


ou  s'absorbe  dans  un 


une  implacable,  qui  ne  [.ardonne  jamais  une  fa 


ccliai)pée  à  Ihumaine  nature,  et  i 
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u)urrit  une  perpé- 
îgre   n'est   pas  plus  altéré   de 


Kxceptions.  avoi 
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dit. 


ti 
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><>n  »\iîoïsmf.  ni"  «•(»ii>id«"'ivi»lu>-(Mi  Ini-nirinc  lu  coiiir 
tlo  la  TririiU''  «i(»nt  IKspril  d'aiiiour  est  la  plus  par- 
l'aitr  cMMfssioii. 

Tous  les  tlt'-vtnuMncnls  ont  li'ui-  sourc»-  d;  ns 
raïuour.  ()\iv  l'cra  le  roi  s'il  n'aime  pas.  sinon  le 
mallieur  de  ses  sujets'.'  ()u'est-ee  qu'un  président  de 
répul)li<pje  qui  n'a  plus  le  s(»uei  du  peuple  qui  l'a 
porfé  au  pouvoii"  suprême  ?  Sans  all'eeli(»n  pour  ses 
eoneitoy<'ns.  l'hounne  d'Ktat  se  dévouerait-il  à  «l'au- 
tres  inlérèls  ipie  les  siens  propres?  (  hu'Is  aeles  d'l;é- 
roïsniP  attendre  du  soldat  «pii  n'a  pas  le  culte  de  lu 
patrie?  Néglis^ée.  nudle.  promettant  peu  est  la  jeu- 
nt'sse  aux  mains  d'éducateurs  qui  ne  l'aiment  pas. 
Dieu  est  dans  ces  pasteurs  (pii  ont  pour  «levise  \v 
mot  de  l'Apôtre  :  «  Je  me  «lépenserai  pour  vos 
àmes(i).  »  ()  suhlinje  amoin"  de  ces  missionnaires 
qui  renoncent  d'avance  à  tout  le  confort  et  aux 
jdaisirs  d'une  vie  (|ue  leurs  talents  ou  les  iniluences 
sociales  leur  oll'riraient.  pour  alVronter  toutes  les 
privations  «le  lu  solitude  et  les  cruautt'-s  de  la  Itai'- 
barie.  poui'vu  (|u"ils  hajitisent  !  Amour  inconq)ré- 
hensihle  aux  hommes,  amour  angélique.  amour  héni 
«le  Dieu  «'t  r««rtile  en  merveilles  que  celui  «le  la 
So'ur  «le  Ciliarité  se  prodij^uant  sans  relâche  entre 
les  «juatre  murs  d'un  ln">pita'  «l'un  asile,  «l'un  orphe- 
linat ! 

Nous  ne  sommes  pas  tous  appelés  ùde  si  suhlimtîs 
sacrifi«"es:  mais  t<ms.  nous  avons  la  v(»cation  «le 
l'amour,  même  celui  «pii  n'a  que  son  modeste  inté- 
rieur pour  champ  «l'action. 

Mon  fivre.    veux-tu  être  vraiment  un  homme,  tel 

(i)  II  Cor.,  XII,  i.">. 
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.111»-  l«-  Citiil.Mir  la    vi.ulii  en  le   fiiisanl  -oti  clief- 
.r«i!uvir.  «  s.>inl>liil.l»'  à  lui  ,,?    VcMix-lu  accomplir 
ici-l.as   la   ii<.f>Ir   mission  cl  te  <lislin-,'ucr  <lc   tailt 
«Iclics  (|iii  peuplent  l'univers  ?  Veux-tu  <pie  ton  nom 
.«.oit  conservé  dans  des  co-urs  (pii    |,.    redisent   — 
suprême  honheur  :  —  et  goûter  des  jouissances  qui 
ne  se  peuvent  comparer?  C(,mme  Dieu.  aime.  Voilà 
le  plus  doux  dc>  plaisirs:  voilà  la  conscdalion  dans 
les  .lélx.i.es  où  r<.n  est  bien  près  de  se  déiroùter  des 
mortels;  voilà  en  toi  la  perlection  de  la  divinité,  qui 
a  eonmi  lépreuve  de  lingratilude  lunnaine.  ()  Dieu 
<pii  puise/  votre   inliuie   lelicité  dans  lamour  im- 
m«dé.  Ih'iis  charitas  est  {i)\ 

Le  hien  ne  se  l'ait  pas  sans  travail  :  mais,  dèscpi'il 
,v  a  amom-.  il  n'y  a  pas  de  pein<v   Mot   prescpu"  pro- 
verbial <pie  celui  de  saint  Au},nislin  :  f'hi  ainatur 
non  lahonttiir;  uni  si  lahoratur,  Inhnr  ainnlnr. 

De  sa  niaiïi  rude  et  crevassée,  l'ouvrier  éponge 
son  front  et  se  remet  au  travail,  ranimé  par  la  con- 
'iJiMce  (pu-   ses  sueurs,  comme  une  rosée  hienfai- 
siinle.  tomberont  <lans  le  sillon  où  -(>rmera  le  pain 
-lésa  lamill.'.  Le  citoyen  digne  de  ce  nom  est  dis- 
po.séà  tous  les  dévouements;  il  n'est  pas  lehuté  par 
Ip  ingratitudt.s  .-t  les  jalousies  qu'il  soulève  autour 
de  lui  ;  Il  an       s.m  pays  et  le  veut  grand,  prospère 
et  h.moré  de  toutes  les  natiims.    Le  publicisle,  qui 
ne  s.'  considère  pas  comme;  une  niacliine   à  écrire 
mais  plutôt  comme  un   instrument  de  bien,  médit.' 
"n  long  jour,  prolonge  ses  veilles  et  tient  sa  plume 
tant  (,uelle   n'est  pas  épuisée.  S'il  aime,    peu  lui 
"«qx.rte  I,;  repos  :  le  dédommagement  est  dans  l'édu- 


\      I 


(I)  Jkaîv,  I'   /.;/,..  ,v,  16. 
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Nous  avons  vu  < 
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la  ro'ic.  pour  s  ( 

besoin  .l'clrc  <lci,MS«-e  :  auln 


j.anouir  et  exhaler  sou  i 


)ai 


■fum. 


ment,  elle  n'atteindrait 


pas    son 


naturel    développement,    s. 


pétales   ne 


seraient  pas  si 
teinte  «  I   cette  < 


vt 


■louté 


Uo  iiaiirail   point  cette 


>deur  (jui   la   f«>nt   aimer  t 


•t   recher- 


cher. 

Le  Créateur  a  déposé  dans  not» 

la  plus 


e  àm»'  e« 


(tte  fleur 


,.„,  belle  .le   tout.-s.   A  lépoque  .le   renfanc» 
corolle  est  en  bouton  «lue  Ion  se  plaît  à  car. 


ser 


tout  homme  a  son  prenuei 


amoi 


ir.   Puis,  elle 


'I 


Kinouit  comme  un 


brillant  et  majestueux  soleil. 


.^_..,Ji$-: 
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<hu»  l"«»ii  lie  v  iiit'-pirniu*  [>as,  l()i>.|in'  non-, 
parlons  d'aiiioiir.  nou.-.  uo  (ioiiiioiis  pas  a  cr  mot 
un  sons  rtroit.  •'■i^oïstc  :  nous  parlons  «U-  cr  st-n- 
liniont  lai'<;r  ri  profond,  i-Invtirn.  poui-  le  liicn 
«  aractiTiscr  ipii  a  aussi  •  mu  «liarit»-.  île  crtte  si!n- 
sihilitt-  qui  -.'agite  m  nous,  coninu'  une  har|M' 
•  olionne.  sous  un  ^ounU'  dv  synipaliiio,  «pii  vilin- 
tli's  cris  plaintifs  dr  iliunianili-,  jî«'niit  de  st-s  niisr- 
rcs.  plfuiT  df  SCS  pleurs,  soidlre  de  ses  doulcui-s, 
(pu  appelh'  la  pitié  et  le  saeritiec  pour  la  lirer  de 
1  opprobre  et  du  malheur,  et  s'ingt  ide  à  lui  rendre 
la  vie  supportable  et  l'outre-tombe  plu^  -.erein  et 
plus  rayonnant  <pie  r.ivant-('ternité.  Anioui-  (|ue 
Ion  a  surnommé  foli(>  dans  le  (Ihi-i-.!.  puistpi'il  l'a 
jioussé  jusifu'à  la  eroiv. 

l*ersonn«'  cpii  n'ait  pa^st'  par  les  pures  t'niotioiis 
di'  I  amour,  l'ersimne  ipii  n'ait  eu.  im  jour,  une 
larme  au  eoin  de  l'oil.  au  réeil  de  .juehpie  suuf- 
fiance.  (^)ui  n'a  été-  trans[)orlt''  d'enlliniisiasme  dans 
un  rêve  d'a\ cnir  où  il  s'i'daniail  à  la  coni|uéle  du 
liien  pour  se^  coneito\ens '.'  Knlliousiasnu' d'autant 
plus  noble  el  persé'vérant  ipi'il  élait  entretenu  |  .u- 
inie  l'duealion  d('lieate,  religieuse,  (pi'il  >e  dévelop- 
pait dans  la  pureté  des  nneui's  ei  s'animait  par  di-s 
pages  brûlantes  de  cliarité  ou  des  i)aroles  enllam- 
niées  de  palrio'tisnie  et  d'Iiunumit»'.  lleur«Mis<'  jeu- 
nessi"  (pii  avait  de  si  belles  and)itions  !  Oui.  l'âme 
d'un  apôtre  se  transmettait  ea  nous,  nous  ('tion-, 
I mus  de  tristoses  «]ui  n'étaient  pas  les  nôtres  «'t 
<pie  nous  aurions  voulu  dissiper.  lïous  étions  aflli- 
;4'-s  de  maux  «pii  ne  nous  toueliaieni  pas.  mais  dont 
nous  auiions  m.uIii  débairasser  nos  senddables.  de 
plaies    à    îiiatri-^'r   de    nus  mains  (■onip..îi-Siiiite.x. 


m  I  ii<»siviK 

Toi  .'^t  I  liomni.  ;•  lïij;»-  U'n.ln'.  1.1  il  .■>!  .|iiiiiul  son 
.(i-ur  ne  ^  fsl  |>as  lamiiii  au  iiiili.-ii  .1  une  socirli- 
où  r.ui  apimn.!  à  .'Ir.'  «  i.i.'iii--  lioimiir  «.  selon 
le  iiiul  .1.'  Vlmilaltim  <•  IMiis  jo  vai.  |Miiiii  les 
li«niiiii«'s.  moin^  je  n-vicns  liominc.  »  Il  n'«>l  p»" 
tlt'lr»'  >i  tl(|>iavi-  i|iii  n'ait  <lf^  mi»niiiits  (»ii  il  iir 
so  snitf  «pris  ili«  |.iti»'.  \ai  passion  .In  l)i<'n  |mmiI  «Mit 
passaj;<r<Ml  rapidf.  mais  olle  cxiNlc.  (  Irst  la  niar- 
(pic  <li-  Dieu  ilan^  riioinnii-. 

l'ouiipioi  M'ilacc-lrlU'".'  l'ounpioi  «rltii-ii  ap|ia- 
lail-il  li<>|»  souvonl  piivr  «I  ainoni- .'  l'onr«pnti  sr 
li\i«'-l-il  à  lanl  «le  violcnci's?  l'onrtpioi  tant  »le  «  ri- 
nio  «pli  l<'  il.pniiilU'iil  <!<•  sa  fouronm-  «livinc  |M»nr 
le  luclti'c  an  niveau  tlf  la  hruli- alliii-i- «le -ant;.'  Alil 
la  llrui-tlc  lainouiv  «pii  a  plonj^i-  -a  ratinf  <lans  Ir 
pit»rnn<l  lie  lànic,  <'sl  él  nlIV-f.  nia>rc  sous  le  louil- 
lis  <l.'  |»laiil<--  .'nncniit's.  I/inl.-ivl.  Icnvi.'.  loi-j^ucil. 
la  voluplf.  li-liolcnl  fl  linisscnl  par  la  hier.  (Mi'al- 
lontlrt'  tl  un  «'spiil  s(»uuiis  à  la  nialièii'  «•!  ilinn;  Ame 
esclave  «les  sens'.'  La  pcrscculion.  an>-si.  l'onicnle  la 
haine:  «le  là  rin(Hi,'nation  «pieltpu'lois  lenilile  tie 
ceux  «pii  soullVent  de  la  nialiio  humaine,  de  là  les 
pev()luti<uis  il  main  arnu-e,  La  vietiine  nie.  prolesle. 
puis  elle  rap'.  hondil  sous  laii^uilloii  et  hrise  les 
harrières  cpii  la  st-parenl  dune  aulorile  abusive: 
elle  ii-a  justpi  au  n''i,'ieide,  si  elle  n'est  anèlee  parla 
force  dont  dispose  h-  tyran.  Les  maities  n'ont  pas 
aiun-.  les  serviteurs  les  ont  p()ur->uivi>>  île  leui-  ven- 
i;eance  :  c'est  la  leçon  de  riiisluire. 

L'honnne.  n'aimant  plus,  se  dci^rade  :  Dieu  ne  se 
reconnail  plus  en  lui.  Il  est  inie  i;Iace  ciuiverte 
ilune  couche  poussiéreuse  (pii  ne  pernu't  pas  à  l'œil 
de  se  voir  et   aux    {!•;!!!-  de  se  cisMlenijde!-     Mors,   il 
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M.xl  plus  Ici  (|ii  il  il  ,1,.  liK.uniu-  |)af  li;  CriMltur,  il 
t'si  ilccliii  <lr  SI  iialiirc.  rourtiiiit.  il  uv  «luit  pas 
.lifhoir.  NU  cuiKlitinii  csl  (|i>  itsIit  là  ou  il  a  ri.- 
a|>|Mlf.  coiiuiH'.  «I  iiillfiirs.  tout  .-If.'  i|iii  a  su  place 
iliiiis  l'univers. 

Le  >Jtiiit  roi  DavitI,  pivs  .le  <|uitliT  la  Utio,  «-on- 
-idcianl  son  lil>,.  \v  voulut  <lij,MH'  «le  porter  la  «ou- 
loiiiii'  «pi  il  avait  illuslnc.  Il  «lit  a  Sahuuon  :  «  h'sfit 
rir,  «.ois  un  lioninu'.  »  d'  lui  li-  seul  ailiclc  i|<>  son 
u-.lanu'nt,  coininc  ^i  ,c  ntot  rcnr.-ruiait  tous  les 
.Icvoirs  «;l  |.>  j^a^'c  ilu  -u«  r.s.  <(  Soi>  un  liounuc  ». 
<t!sl-à-(lii('.  <loiiiiii«>  p;ir  la  ^îrandcur  «le  ton  carac- 
Irrc.  Sois  un  lioinuic  par  lanioui-  qui  -.»'  drpruKoau 
lioiihcur  du  pcuph'.  Sois  un  lioiiinic  par  une  loive 
'pii  s'ini|ios«-  à  les  emuinis,  lori/hrlti/r;  et.  pour 
iilteindre  celle  .m.  tpie  ton  rejjfard  so  '  '-nijours  lev»'- 
v.is  le  sièjre  de  la  Sai,'esse.  nhsrrt\  .  ,  odias  l)o- 
iniiii  hci  lui  (\). 

N"us  lerininons  refle  consid.'ialion  par  «ello  pa- 
role du  l'rophèle  mourant. 

Mon  IVère.  lu  es  citoyen:  pour  pi>rter  ilijfnenienl 
'  »•  litre  ou  celte  coui'oiine  ipie  l;i  ^uciet.-  a  post-e  sur 
la  lèle.  sois  d'aliord  un  liuniuie,  c.s/o  »'//•. 

Au  milieu  de  la  Joininente  de>  allaires.  dans  le 
lninl)iilon  des  plaisirs,  dans  la  hunéc  des  honneurs, 
^ous  le  fardeau  des  clia^rins,  de.>  inlorlunes  (|ui 
ippi-anlissent  la  vu'.  «piand  la  jalousie  stiue  des 
.plues  sous  tes  pas  et  que  llnjustice  te  dépouille  de 
l<s  droits  et  de  les  mérites.  «|uand  la  <olère  {(ronde 
eu  ton  sein  contre  im  d«-spolismi'  sans  entrailles, 
ipiand  le  mépris  de  ïaïue/i  iiir(/i,,rriian.  ilune  mé- 


; 
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(liocrilt;  hriliaiiti'  d'an  jieu  d'or,  nioiitc  à  les  lèvres, 
t|uaii«l.  hutnilié  de  h's  cliutcs.  tu  doutes  de  la  suhli- 
niitt-  de  ton  oriffiiie  et  de  la  noblesse  de  la  nature. 
f|ue.  teutt'  «le  di  ses|>(tir,  tu  es  près  tle  trahii-  la  mis- 
sion [larliiiditTf  tl(»nt  lu  as  été  revêtu  parmi  les 
t'Ins;  en  un  mi.i,  lors(|ue  les  obstacles  naissent  de 
tdutes  j)ai'ls.  iiièiiie  en  loi.  pour  le  renverser  sur  le 
ciieuiin  ;  si  !e  tiel  ><•  couvre  de  unaj^es  pour  le  dv- 
robiîr  ses  rayons,  si.  eoninie  le  nautonier  emporté 
jiar  les  Mol»-.  le-<  rivajfes  tie  la  «  pati'ie  pei-ntanente  » 
s'cloijîneiil  dans  la  p<'n<»nd>re.  dresse-toi  dans  toutes 
l<'s  <neri;if^,  rslo  e//',  et  «loinie  le  coup  de  j;^ouvcr- 
nail  qui  imprime  la  bonne  direction,  conforfarv. 

Soisdijîiie  daU'^  Ion  maintien  el  prcsenle  un  iront 
calme  à  la  tcm|i('le.  ^ois  digne  dans  ton  silence,  cpii 
hausse  tes  épaules  dans  les  conti'adiclions.  soisdigne 
dans  tesdi^(•llurs  mûris  par  la  rcllexion.  soisdigne 
cl  mesui('  dan-  l(>s  actes.  Ainsi  lu  ne  seras  pas  seu- 
liMuent  riiommr  iili  al.  rcvc  par  la  |>hiloso[)liie.  mais 
riionimc  tel  .|uc  Dieu  la  voubi.  l'a  destiné,  riionuue 
«lu  bien.  Il-  i/  f'iiirn:  de  (liccron.  en  un  mot.  le  vrai 
ciloveii. 


W^ 


II 


I-a»  Sociél«''. 


f/liOIlilllC 

exccllcnco  tl 


tyant  toiiscifucc  de  la  d 


o  sa  nature,  se  i 


i  gui  té  et  de 


même?  S'aI»soi-hera-t-il  d, 
l'Iation  ?  Toutes  ses  atteut 


omplaira-t-il  en  lui- 
ins  une  «'^oïsle  conitem- 


-ii    seu 


le 


'iHvail  exclusif?  i* 
tien  donner?  On  I 
''\t<'ricur; 

I/adoration  «I 


ions  se  borneront-elles  à 
personnalité,   et    lui    consaerci-a-t-il    son 


IT 


iidra-t-il  toujours  sans  jam 


aïs 


e  errurait.  à  le 


i»gcv  {tarses  acte 


UnUlb 


l'e 


e  soi-même  est  la  religion  du  grand 
<.n  est  son  pr^.pre  fétiche.  Explique/  autre- 

ous  ne  trou- 


iK'nl  lorgueil  dont  chacun  est  pétri.  N 
oiis  <le  comparaison  plus  juste  que  I 
\lase  devant  une  glace,  se  dre> 
ovant  la  perle  de  son  oil.  les  p| 


•ouche.  l'émail  de 


(|ue  la  vaniteuse  en 

('.  se  dressant  d'admiration 

i>i  gracieux  de  sa 


^('s  dents,  lu  séduction  de 


M»urire.  la  souplesse  de  ses  cheveux,  et 


son 


loniiant  pour  (trendre  de  petit^ 
\'Ul  conquérir  et  asservir  tout 
l'ii'sonne 


se  conlor- 
nirs  «-liarmanls  :  elle 


à  sa  prétentieuse 


I 


»'  monde  est  plein  daccapareurs. 


îioinmes  naiment  ({u'eux-mémcs  à  lexd 


parce  ( 


pie  I 


es 


li  et  ne  cherchent  qui.  se  llalter  et  se  | 
iix-niémes  la  vie  douce  .t  agn^ahl 


usion  d'au- 
iiire  pour 


tonne 


II 


'MI(h 

<  formons  < 


e  :  accapareurs 


urs.  le  jeu  de  bascule  est  à  la  mode  :  «  d 


pour  que  je  monte  »;  acca 


es- 


l*'^  trusts,  p 


Itareiirs  de  richesse 


>CU    illl 


porte 


la  misère  de  la 


v^ 


I    IIOMMK 


1^ 


1 


nasse 


iiil 


fiu'ur»'.  jouons  à  la  lîoui's 


■^r.  eiiipiluiis  nos 


(>iasli-('>.  cl  noli't*  fapilal  aiignu-iilcra  de  |>lus  forts 
inU'ivN  »;  a<ta|)ar»!urs  de  jouissaïUH's  :  a  atloi'noiis- 
Mous  aux  plaisirs,  aux  <h'|»«'ns  il»;  la  sanl»'  «le  nos 
rorps  »>t  (If  riionncui-  îles  êtres  «jui  sv  prêtent  »; 
accapareurs  d  esprits  :  on  leur  impose  >es  opinions, 
«^es  syslcnies.  on  conteste  aux  contradicteurs  la 
lilterté  «le  |)enser.  on  les  lue,  s'il  l«>  faut,  par  la  nn-di- 
sance.  la  calonniie.  pai-  iin»^  arme  nuMn-trit're  ;  !ic«'a- 


iiareurs  di'  «-o'U 


1rs  :  on  veut  forcer  1  am«>ur,  «!«•  là  les 


nii'ilh'ures  n'putations  ruin«''es.  de  là  les  «lrani«'s  où 
la  jalousie  lient  le  plus  f;ran<l  r«'ile,  «le  là  les  crimes 
de  toutes  soi'tes  à  faire  l'èver  les  ronianciei's.   H  v  a 


jusipi  a  tics  a«'caparenrs 


de  1) 


leu  :  «)n  se  façonne  uni 


l'elijîion  à  soi  :  «  Malheur  ai  x  nn-cn-ants  t|ui  adhè- 
rent à  l'Ki^lise  fondée  par  le  (Ilnist.  «'l  refusent  d«* 
se  join«lre  à  notre  secte,  à  notre  pai'ti 

Atl 


II 


V  a  (I 


accapareurs  du  néant  ;  «  Atiu-es  nous  souunes  :  (|u  est- 
ce  <|ui  pci-ni(  l  de  croire  à  un  l)i<>u  «pi'on  ne  v«Mt  pas, 
et  à  une  àuie  innuortelle.  elle-m«'nie  an-.si  invi- 
sible '.'  » 

Tout  pour  s«»i,  Iclle  est  la  <l«!vis«!  qui  est  la  r«'jîl«' 


de  conduite   de   la    masst*    «les    liui 


nains. 


Au 


ssi 


h 


monde  est-il  divise.  Le  desint«'-ressement  est  vertu 
rare,  l'ahiu-^aliiui  est  prestjuc  tounu'cen  ridicule,  l«^ 
th'vouement  smpretid  et  étonn»'.  la  haine  «'ond)at 
contre   la   haine,   «   1  homme   est   loujt   vis-à-vis  «le 


11 


lonnne 


Kuno  nniinm 


Itif. 


m  s  », 


a  dit  liCihnitz. 


l/amour  «pii  soil  de  soi  et  se  d«)nne  sans  ri-servc. 
naltiMwlant  pas  de  retour,  sesl  r«'fui;ic  dans  le  coMir 
de  la  lui're  toujours  soucieuse,  luuj«)Urs  en  [troie  aux 


s(dliciludes.  caressante  d< 


sourires. 


niess 


iinl 


en- 


fanl,  «  rej«'loii  de  la  vii^ue  s  attachant  auc«'|(  ».  selon 


KT    l.V.    CITOVKN 


43 


uiir  (  «.iiipaiaison  l)ihli<|ut«.  lorsqu'il  lui  dit  a<lieu.  Il 


^1  «les  |i(Me.s  qui  emhiassenl  leurs  (ils  d 
iii(|uicl  ol  voudraioMi  cloiL'ucrl 


un  regard 
euuiineiiloùlesalleu- 


vie  agilée.  nénis  soyez- 


vous. 


denl  les  ris(|ues  d'une 

l.arenis  rl.rétiens.  ,|ui  n  oseriez  prc-parer  leurs  Ames 
aux  lulles  (|uils  auront  à  soulenir.  par  le  scandale 
de  rinlenip»ran<e,  du  hlasphème,  des  querelles  elde 
I  inqùi'lé!  Cel  amour  hors  de  soi,  par  un  miraric, 
par  une  grâce  de  choix  divin  que  l'<m  appelle  voca- 
tion, s'esl  conceniré  <lans  le  c.iur  dune  femme  si 
l.ien  nonnnce  la  Sceur.  puisque,  par  ses  soins,  ses 
N  ci  Iles,  le  s;  crilice  de  sa  sanlé,  elle  est  bien  la  vraie 
M.  ur  de  petits  ahandoiuics,  de  malades  livres  à  eux- 
Micmes.  de  Jilles  jetées  sur  le  pav,  de  vieillards 
■'ans  gile. 

<.)uelqucs  âmes  suinageiil  sui-  les  Ilots     giiés  par 
les  inicrèls  divers,  les  caractères  opposés,  les  haines 
-ans  repos,  les  passions  violentes,  les  poursuites  les 
|>lus  acharnées  vers   un  hien  périssable.   Les  acca- 
papvurs    les  appellent   iioni(iuemenl    «    les   bonnes 
■mii.'s   ».   parce  (pi'elles  s'ignorent  et   se  dévouent, 
•  mes  clairsemées  dont  l'humanité  a  pourtant  besoin! 
<ous  peine  <le  retourner  à  létal  de  barbarie.  Ajoutez 
l<s  ,|„cl»iues  |)hilanthropesau\  fortunes  colos.s;des. 
'j'ie  .ctte  humanité  e.xalle.  parc  que.  on  le  «lirait. 
la    charité,    vertu   chrétienne,    disparait    sous    les 
-h-liors  brillants  ,le  l'ostentation  :  vous  les   c<»mpte- 
1  icz  cependant  sur  vos  iloigis. 

I.c  Seigneur  .lit  un  jour.  .<  S'il  se  trouve  cinq 
personnes  dans  une  maison,  elles  seront  <livisées  les 
"lues  des  autres,  trois  contre  deux,  et  deux  c.mtre 
liois.  Le  père  sera  en  ilivision  avec  le  lils  et  le  (ils 
■'^^<'<-  !'•  JK-re.  la  uière  avc.   la  hlle  et  la  lille  avec  la 


4» 
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nuMC,  la  bolU'-nurc  avot-  la  ln-u  (;l  la  l»ru  avec  la 
iH'IU'-nii'rc  (I  ).  »  Il  auiail  pu  t-oiitinuei-  :  le  tiloycn 
avec  le  «■iloyeii.  riioiunie  ave<-  riioniiiie. 

Deux  iioiiiiiies  (|iii  se  reiicond-cnl  «lans  riiarnionie 
•  les  peiisces  el  des  x'uliiiienls  Ibnl  l'eUel  (ruiie  nier- 
vimIIc:  on  lc>  loiiaide  tomme  «les  exceptions,  el  ils 
cxcilent  l'ailmiialion.  Ileuieux  si  jamais  la  truliisun 
ne  les  sépare!  Deux  citoyens  se  rencontrenl.  «  De 
ipicl  parti  es-tu  ?  <lil  l'un.  «  Du  lien  ».  répond  l'autre  ; 
cl  ils  se  (|(»nnent  la  main.  L'on  applaudit  :  deux  tôtes 
ipii  n'en  l'ont  <pi'une!  Voilà  encore  une  merveille 
<|ui  dcmeni  l'axiome  :  toi  capHa.  fol  scnsns.  autant 
lie  lèl's.  autant  d  opinions. 


Mon! 


rc/.-noiis  une  assemltlce  po|)Ulaire  ou  la  <lis- 


I  iission  ne  dégcncre  en  acrimonie,  el  nous  dc[)osons 


.1  i>lume 


l.e.s  procès  se  mulli|)lienl.  (loinhien  davocals  qui 
en  vivent  !  Il  ne  siinil  jjIus  d'un  «  ju^e  à  Iterlin  »  :  il 
en  faut  dans  les  pelilcs  villes,  les  villajjes,  les  dis- 
Iricls  iiiraux  ;  loul  le  monde  as|iiri'  à  être  u  jujje  de 


l>ai\  ». 


I.es  nations  soiil  protondcmeni  Irouhlées  par*  les 
divisions.  L'Anj^leleirc  es|  parlag»'-e  enli-e  conser- 
vateurs, libéraux,  unionistes,  «  hoine-rulei-s  ».  lal)o- 
rislcs.  socialistes,  etc..  vU-,  Ce  serait  se  perdre  (|ue 
d'ciiumérrr  les  partis  en  l'"i"ince  :  autan!  de  tèîes 
\i\u\  soit  peu  liaul"s.  autan!  de  drapeaux,  el  les 
létes  sont  chaudes  el  les  couleurs  inima^inaldes. 
l/cmpereur  d'Alleiiiajj[ne  n'esl  pas  gai  en  face  des 
oppositions  à  sa  «  poliliipie  d'accaparement  ».  à  ses 
essais  d'aixolulisiiic.  l.'Aulriclie-IIonsjrie   est   c<un- 


(1)  i.i"<:.  \n.  .1  i. 


';m 


i:t  i.k  r.novKN  ^5 

pos.V  .r.'lriiients  iliveis;  on  y  joiilr  lanl  di?  langues 
<|u<m  ne  sy  enlen.l  juis,  |..  parlement  .le  Vienne  est 
ini  dissolvant  <le  lempiie.  VA  la  Hussie?  En  voilà 
un  pays  «jivis.-!  Depuis  le  désastre  de  la  mer-  du 
•lapon,  elle  na  pas  reconquis  la  paix  <hez  elle  depuis 
plus  dun  si(Vle.  quand  la-t-elle  eue?  l'assassinat 
politique  est  organisé,  les  portes  de  la  Sibérie  ne 
sont  pas  (erraées;  ave<-  sa  voisine,  lAllemagne,  elle 
(tend  son  jong  écrasant,  ee  qui  nest  pas  de  date 
rétente,  sur  la  Pologne  ;  le  T/ar  nest  pas  à  laise 
dans  son  palais  et  ne  lait  un  pas  dehors  sans  une 
garde,  sahre  au  poing.  .\bdu|.|lamid,  (|ui  n'était 
plus  en  aceord  ave<-  son  frère,  qu'il  avait  exilé,  est 
î.  prisonnier  de  la  .leune-Tur«piie.  Mahomet  V,  son 
su.resseur,  est-il  plus  en  si'ireté?  La  Serbie  et  la 
Bulgarie  ne  savent  plus  sorientei-  <lans  ee  pélc-mèle 
de  volontés  adverses  <pii  font  de  leurs  montagnes 
des  volcans  éternellement  en  ébullition  ;  le  régicide 
de  cette  dernière  na  pas  encore  été  ellacé  de  la 
mémoire  de  nos  c.»nlenip«)rains.  Kl.  en  Orient,  est- 
ce  que  l'on  se  comprend?  Les  tempéraments,  les 
iiiii'urs,  les  multiples  religions  à  croyances  opposées 
soulèvent  des  (piesl  ions  diplomatiques  compliquées. 
L  on  se  <lemande  avec  inquiétudes!  le  mcssaere  des 
Arméniens  ne  se  renouvellera  pas. 

Revenez  en  .Amérique,  nous  dira  t -on,  quitte/  un 
inonde  trop  vieux  où  s'accomplit  la  dégénérescence, 
et  vous  aurez  un  spe<la<le  plus  pacifique  pour  votre 
observation  et  plus  rassurant  pour  l'humanité. 

L'Aniéri«iue  est  le  Nouveau-Monde;  les  peuples  y 
'-ont  en  formation,  comme  dans  une  fournaise  où 
s'allient  les  métaux  en  fusion.  On  s'y  sent  jeune, 
parce  que,  se  «lébai-rassant  de  préjugés  surannés  et 


4r. 


I,  IKtMMK. 


i 


(ItM-oiiliiMU's  vrluslc-;.  cl  se  laisiiiil ph's  v  iiiO(!i'rr-<'  x, 
ou  veut  «  l'ciiimvcliM-  la  liicc  de  la  Icrrc  n.  ;  ait  *•  (lu'oii 
a  les  <>s|)(''raines  et  lo  illiisidiis  de  lajc'nn'-M-  •;  U»  s 
<K' peuples,  venus  <le  Ions  eôlés,  (|ui  eu  se  uièlaul. 
eouuu(;  aux  l'ilals  l'tiis.  eroieul  eu  uu  aveuii-  où  iU 
u'eu  l'eroul  (|uini  seul.  loil.  |)uissaul  el  i'IcIh'.  F/his- 
loii-.«  ne  va  pas  à  l'eucouti-e  de  «es  nspii-alion>. 
(^)u"esl-il  smii  du  ri-ihle  où  (ïaulois.  h'iaucs  el  IJie- 
lous  oui  passé.  siui>n  la  Fiauce?  Mais.  <e  travail  lie 
se  l'ail  pa^  sau-^  peine,  sans  (•rise>>  violeiiles.  ^au>- 
l'évoiiilioiis  e.l  <i)iili('-i(Voluli(uis, 

Il  uv  a  pa^  «pie  !'(  )céau  (pii  sépare  de  IKspaiîiie 
les  répuldicpies  du  Sud.  Une  aulre  veine  où  eoule  uu 
sauj;  doiil  le  pi  l'inier  Ilot  esl  perdu,  uu  aulre  espril. 
uu  aulre  espoir,  une  autre  fin  avec  (Taulres  luoyens 
les  dislinguciil  de  lauciiMiue  uu"'re-palrie  ;  elles  oui 
uiu^  exisleiice  à  pai-l.  (Icrlains  |)olili(pu's  croienl 
<ju"eHes  "ic  rusifuuicroiil.  luï  jour  (pii  esl  loin,  en  uiu» 
grande  loiilédéralion.  (lonleuloiis-nous  di'  coiislaler 
(piellcs  n'ont  pas  les  caiacléiisli(|ucs  de  l'âge  ailulte. 
Kl,  (Cpeudaul.  elles  rivaliseiil  avec  le  \ieux-Monde 
par  leuis  divisions  extérieures  .    Itarcelone  s'y  pro- 


longe.   La   (Colombie  s'est  «léchirée 


eu  deux 


parl> 


(loiil  l'une  esl  Panama  :  la  H()!ivie"l  le  Péi-ou  sedi> 
puleul  des  fronlicres.  el  la  première  eu  veut  à  la 
Kcpul)li«pie  Argentine,  qui  n'a  pas  été  poui-  elle  uu 
arbitre  favorable:  l'Kipialeur.  le  Venezuela,  le  Chili. 
Saint-Domingue,  soni  livrés  à  des  luttes  fratricides  : 
le  Mexicpu-  a  cliassé  I»orlirio  l)ia/. 

Après  la  guerre  liispauo-ainéricaine.  ou  «vspérail 
"pie  «  Cuba  libre  »  saiiiail  proliter  de  riudé|)en- 
itaute  doni  elle  fut  gratiliée.  en  i«(Oj.  par  les  liltals- 
Uuis.  Kncore  une  illu 


sioii  el   une  erreur.  Palma  fut 


h  I     I.K    CITOVKX  ^- 

ifiivfisr,  \i\  iTiamlo  H«'|>ul»liqiioinIciviiit.  riii.liju'ii- 
■  laiHT  lui  icsliiiiec.  cl  les  «iNtycus  soiil  divisr^.  \  y 
aura-t-il  point  une  nouvelle  iVvoliilion? 

Au  nord,  le  (lanada  «>sl  partaijfr  on  deux  ramps 
•'nneuiis.  Si  l»>s  deux  partis  n'en  viennonl  pas  aux 
aiincs  »  Vst  ipi(>  lOa  y  «'omprond  mieux  la  «onslitu- 
lion  anpflaise.à  s,i>..ir  que  la  niiniirilé  se  soumet  au 
l'ail  de  la  majoi  ilc.  quoi(]ue  le  supportant  mal. 
(^«•pendant,  la  parole  et  la  presse  troublent  les 
•  spiits.  les  montent,  les  aij,'rissenl.  faussent  les 
' onscienres,  désimissent  les  nôtres  sur  un  terrain 
où  sVn<?age  leur  avenir  national.  On  s  y  aeliarno  à 
la  «-ouise  au  pouvoir,  on  s'occupe  peu  d'écraser  des 
liommesaux  inlentionsdroiles  et  capables  (iejr,.j,nd s 


•«ervices   a 


le 


ur 


pays.  «  Ole-loi  de  là  que  je  m'y 
mette»:  c'est  toujours  l'accaparement.  I.es  vinirt- 
'  ir«(|  ou  trente  dernières  ann«'es  sont  une  liistoire  de 
'  oinhats  enlie  le  fanatisme  sectaire,  maçonnique, 
oranjçiste  d'une  part,  el  la  justice  des  droits  pro- 
'lamcs  et  garantis,  d'autre  part.  Question  de  lan- 
ifue.  question  d't'coles,  question  de  reliç^ion  el  de 
nationalités  :  voilà  autant  de  sujets  qui  éternisent 
li's  disc(»rdes. 

Sans  doute.  Ion  attend.  —  parce  qu'«m  juge  les 
'  lioses  ,lu  beau  côté.  —  que  nous  allons  excepter, 
-n  l'exaltant,  le  civisme  qui  règne  aux  États-Unis. 

posant  comme  le  plus  parfait  modèle  <lu  gen 


Assurément,  la  dis«;ussion  <lcs  idée 


genre. 
s   n'y  écliaud'e 


pas  le 


s   esprits   outre   mesuie:   l'.Vméricain  ne  se 


passionn(>  pas  pour  des  théories  :  tons  les  systèmes 
lui  sont  bons,  pourvu  qu'il  er.  tire  piofit,  (]e  n Cst 
|ias  lui  qui  ferait»  des  guerres  de  l'ciigion  ».  comme 
tu  moyen  .'\ge:  il  croirait  y  perdre  son  temps. 


4H  l'ilOMMK 

Dans  un  itnlii'  iii<lrc  ilitlfr^.  (jin  .  t'^l  ^on  l'iai 
«l'ànu'  ? 

Depuis  la  jrucirc  i|r  Sccos^ioii.  il  stMuhlc  que  la 
paix  cnvolopp*»  («'1  iuinionsc  hMiitdirc  <lc  son  uian- 
Icau  s(»yru\.  (^)u'»'n  «'s(-il  ?  Krrcur  do  croire  ([uc 
ilans  les  Klals  du  Sud  il  y  a  liarnionie  «Milre  les  dif- 
l'crenles  classes.  Les  desionilanls  des  preuiiei-s 
«  pliinleurs  »  nélouM'ent  pas  leui-s  murmures  :  il> 
reffardenl  les  noirs  i  onuue  une  race  (pii  doil  èlre 
proscrite  de  tout  ranj,^  dans  la  société.  On  a  dans  la 
incMioire  le  «  hoycoHaj^e  »  (nj-anisé.  sous  l'adminis- 
tration Hoosevelt.  pour  protester-  contre  certaines 
nominations  à  des  charités  pul)li<pies,  d'offic  ieis  de 
ilouanes  entre  autres. 

Il  n'y  a  pas  de  nol)less(>au\  Klats-Unis  —  (|uoi(|ue. 
|»ar  des  alliances  ein-opéennes.  elle  soij  reelicrcliée. 
en  cclian;.^eile<juelciues  millions  : —  urais  la  division 
des  classes  est  tivs  pr'on«»ncce.  Nous  clayons  celte 
assertion  sur'  raulorilé  de  l'ex-prcsidenl  Hoosevell. 
Voici  comment  il  s'exprimait  à  Ilur-linj^lon,  Vei- 
mont.  le  .">  septembre  i<i<»i.  à  la  réunion  <l(>s  Vété- 
rans : 

«  Dans  irotre  liantciuenl  < omplt.-xe.  hautement 
spécialisée  vie  iirdiisi  cielle  d'aujour-d'liui.  noni- 
hi-euses  sont  les  tendances  vers  le  Itien,  nomhr-euses 
aussi  sont  les  iendan< cs  vers  le  mal.  La  principale 
parmi  ces  dernières  <>>(  la  façon  «lont,  tians  les 
1,'iands  ci'iiti-es  industriels,  la  séparation  des  inté- 
lèls  invite  à  une  séparation  «les  syu)palhies...  La 
divergence  des  intérêts  réels  existe,  et,  par-dessus 
tout,  il  y  a  une  t.'udance  à  oublier-  ou  à  i<jfnorer  lu 
counnunauté  d  intér-èts.  Il  y  a  i  omparativeujenl  peu 
d  •  l)on  voisiniisfe,  et  la  vie  est  si  ailaii-ée  e!  la  popu- 


i:t  m:  citoykn 


H«> 


liiliiMj  >i  |.i(>»r«'  r|uil  est   ini|><.ssih|(.  pour  riioninic 
iiioyin  «le  piviKlri'  ((ini;!.  I  aviT  aïKiiii  .!(•  ses  caiiia- 


iinlcs-tf»niil«»vi>ns.   sauÉ"  tcux  ih 


on   jtetil   gr()U|ir 


iiiiin.dml.  Kii  <<.iis((nu'iirr,  il  Icn.I  à  .Irveloppci- 
tiii  ^.iiiiiiieiil  «l'cloi^ïMi'nicnl  nilio  les  «linV-renls 
|M's  on  «lonhli  «les  j(ian»ls  l.csoins  primonliaux 
passions  piiniordiah^s.  passions  «jui  sont 
ininnnuvs  ji  lous  (i).  » 
Admise  donc  la  divisi«»n  dos  cl 


;roii 
■I    d< 


tsscs.  La  nohlc-oc 


,1c  r 


iiiKcnl  cxisic  cl  conliùlc  loul.   i)c  là  le  mali 


use 


•fiKial.  <pii  M>  manifeste  à  i-erlaines 


poque 


de 


là  aussi  la  lyianniedcs  «  li-usls»;  de  là  les  Union 
d  ouviicis  qui  se  lèvent  en  des  mouvements  tcni- 
lianls  el  (|ui  dcj,'cnci(«ront  en  révolutions  en  masxc. 
M  Ion  n  y  prend  i,'arde  (•»)  ;  de  là  ces  ;;rèves  «ni  pro- 
I  •"lenl.  dans  leur  lormidahle  inanition,  les  mineur  s. 
<<  eux   de  Pensylvanie.  par  exein|de.  en 


vrcs  ('1res  dont  la  vie 


Kjoi,  1 


tau- 


se  tonsunu'  s«)us  terre,  dan> 


lis  plus  durs  travaux,  pour  le  confort  de 


•lies). 


ou 


les  tisseurs  soumis  aux  exif^ences  dun  patron  ipii 
■>|>c.ulc   sur  les    nécessites  de    leur   existence.   F.es 


si 


eur  existence.  Les 
rois  »  de  l'acier,  de  la  houille.  <lu  .-olon.  «loiinenl 
ir  des  lits  moelleux;  nont-ils  pas  de  cauchemars? 
cnlendenl-ils  pas   la  },'uerre  sourde  d 


u   < 


apit; 


Il  1 


•  Ml 


prolétariat,  guerre  ipii,  un  jour.  c.  latcra  plus 
hruyamnient.  comme  cela  est  déjà  arriv»';?  Des 
l<inps  se  préparent  peut-tMre  —  pourquoi  peut-être, 
'|uan.l  riiisloire  rappelle  tant  de  violences  et  de 
.rimes?  —  où  ropprimc  relèvera  la  tète  et  raidira 


(OTia.luclioi.  lillcralc  liivc  dr  la   17<'  intense. 

(•!  l'ar  cxcniplc,  la  gr.vc  "t.-  l'illsliur};,  aoiil  lyoy,  on  il  y 
"lU  lies  lii,;.s  i-l  des  hiess.'s,  <'<>iiimr  aussi  à  !'".)i t-Wil!iaiil. 
|ins.|iic  rii  iniinc  temps,  pour  ici-ailcr  du  Cimada. 


.M) 


IIOMMi: 


i 


* 


rt- 


Ir  hr.is.  1  oniiiH-  »'ii  !<ii--i<'  •••i   If  T/;ir  piMU.  apivs  la 
rrdiliJioii  «li'  ruil -Arlliiii 

HitC.  uoil-»  .  ln'i'rlii>i|s(;.ill>  If  liiollilf  Ull  pcilplr  ou 
rrjjiic  la  <i>n<(>iilr.  cl  iioiiv  nCii  houvoii^  pas.  l'ar- 
loiil  flt's  ilinViciKl"-.  pailoul  .les  (|ii('rcllt-..  <l«'s  lullc» 


n> 


l'iilrr  le  uimiuI  cl  le  pclit.  I<*  riclic  cl  le  pauvn*.  <l: 
les  liaiiK  I ommc  iliin-  le-  I»av  .|c    la  si.ciclc.  parloiil 


a    «lispiiic    I 


un  i!ioicc;iu  'le  Ici-re.  la  «oiKpiclc  à 
iiiaiii  ariiicc  «riiii  lilic.  la  jal<>ii-.ie  «riin  iMHinenr 
coiilc'-lc.  IciiNic  lin  niiiile  accpii-.  pailoiil  laccapa- 
reiiiciil  :  Icllc  c-l  rcpiilcmie  qui  -cleinl  mciiic  sur 
les  àMii>-  lie  l'oMUc  loi.  suspi'iul  le-  iiieilleufe-.(lispo- 
-iliou-.  arilii^i-  Ic^  cniir-.  scnsiMe-.  cl  enli-aine  les 
uicchanK  ilaii-  leiif-  ouvres  d'olt-l ruci ion  au  hieii 
cl  «le  (Icuiolilioii  lie  ce  ipii  la  pour  l)a>«e 

Sil  eu  cnI  aiu-i  ilc-  ciloven-  iluiie  uicine  pairie. 
I  ou'.uicul  -c  t  ouiiiorlcul  les  iialioiis  eiilre  elles  ?  S'il 
lâcsl  pas  il  union  euhe  ceu\  cpii  oui  la  uu-'Uie  },'énc- 
ralion.  sc  nouti  is-enl  ilu  nièuie  sdl.  ne  sont  pas 
séparés  par  la  ronl'usion  tIcs  lanifucs.  pcul-il  en  ('Ire 
aulrenu'nl  île  |icuples  au.K  cliuials  ilivers.  aux 
nioin-s  ilis-ciulilahlis.  aux  langues  <ic  la  'joui-  de 
Haltel.  aux  leuiinranienls  de  dilVcreuls  dcurcs.  aux 
l.csdins  le-  plus  coutraii-cs.  aux  relij;ions  de  tulles 
scciilaircs.  ;iux  liaines  du  passé,  aux  projets  de 
revani  lie.  aux  lévcs  de  levendical ion.  aux    piourès 


es  mollis  para 


It.'l. 


(hù  ne  sail  <pic  la  l'rance  ne  s  est  |)as  conscdée  de 
nlrailles  de   IWIsace-Lorrain**. 
Iciiici   de  t'arrai'lier  des   mains 


eutcvenicnl   a   sc-,   » 


cl  jraide  I  csiidir  iiialci 

de  IAIIeni:ii;nc  ?  Personne  ne   se    l'ait    illusion  à  ce 

sn'iet.  L  Irlande  nailcnd  ipi'un  O'Connell  plus  armé'  m 

i|ue  !«'  «  premier  du  nom  »  :  elle  ne  se   résijînt'   pa> 


KT  II;  <:ri 


«)VE\ 
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'I  '"In'  I.-  i.n.loiijînn.'iil  .!<•  lu  (;r;,n,|,.-|{ 


•  le  iniiniiuiTs  <liins  la  l'olo};,,,. 


Miirls  ,1..  lions!  Les  HiMjiins  ilu  M;,,.,,,.  ,| 


r«'|jij,'ii(..  (  >nc 


<l«'s  soihis  ji  rKspajîiu'  (|ui  t 
«iiltnilliir.  roniiii,.  |,.  malHMii.l 
-.1  raffc  irlijîirusr.  sa  victoir,.  („( 

La  < 


•Mlllflll   \t'u'ï\ 

r.ivnsr  |,>  ,|,.|r(.i|  <|i- 


•  jui  srra  rcjch-  liaiis   la  „„. 
i"ii<;  i|(>  la  'J'iii<|uir.  «lont 
-irrics.    ivvcill 


isiiic  cnlrcvoil.  daii^ 
mv  sur-  le  «-lurli.  i 
•Vi'ur.  (|i|j  ci-aini   le 


•■Ne  a  sniidiMl   de 


«•iMil    V()lonli('is  les    II 


SI   Ion 


SiilaiiiiiM'.  si  elle   !<•   pouvail. 


HTinopylcs   cl 


l"in'.   «'oiiiiiir   la   Civi, 


poiii'   iM'Cairc  s,,n    liiv 


'  I  ifssiiscilcr  1,.^  I, 
l.ill 


<|'>i  vciil   ic.lcvciiir 


«)l>^  .lu  safff  Min,, s.  Il  , 


j,'r<((nn- 


iili 


Il  «|iic  .riiii  .  Iirvfii  «|iM>  la   jr 


H-  s  m  t'^l 


it 


"••ne  lie  liU  .l.cl 


itiincxa     IHciz 


lKi<i-ir  .1  lAiilrirli,.  (M,,,,,).  ,,„j„„| 
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I    IIOMMi: 


.iii  ■■-.i-  m.  <laii>  un  (  oullil.  un  lin  -  .kIvim-i  >o  pi '•• 
HOu|.  rait  l)il»'s  «louf  |ioui-i|Moi  Ic^  |Miissances  «'ui  n- 
I»t  !•  inr-^  •  r<iîsnil<'i;t  nwi  «li'liamr.  Innut  nn  <>. 
|iour(|U<»i  .  «'s  arinrnit-nts  rMn>i<lrialilo<..  dont  I  a  - 
i  l'disstMn'Mil  .  uiitinurl  ri  1  t'iitiM'Ji.-n  «'puiscnl  !••  Ivr- 
Hur  <lf  l  lllal  <•!  surcliarjîenl  le  i>eu|ili'  «l'iniptit^ '.' 
Ml!  Ion  V.  iil  11  paix,  .  «-st  pounpnn  la  ^uni  :  <i 
{•is  iiiicei.i  "'■'  hrllnii'  pai\  arluMi-c  !»ii'ii  cli.r  au 
prix  il«' -«I  i  ilif  >-  sans  nom.  Dcploralilf  >  sat  tïv.  la 
so»i<'li''  !i  ni  !.  >•  .in*nil»n's  ouhlii'nl  dan--  li  lrali'i«i<lo 
ipiils  s,  n    u.   !..  ;u''n»f  laniillt'  ' 


I 


()ui,  nous  «onnnt's  lou^  Ijrics.  paiiis  il  mi  uirmf 
loil  p..iic  |>ai i.i.;<'i' la  i  ii>.  s,  paivs  p;n  mj  Ueuvi'. 
un»' iliahn- .If  monta;,  i.'s.  ..Il  un»  '  411. ■  1  iiajfinaiii' 
tir  ron\*>nlioii. 

Ia"^  Inantlifs  df  ratlifr  sont  sonr-^.  .pioiipu'  ni  !- 
lipU's  t  lan.ti's  (Ml  iliii.  lions  opp.  .  c-  :  ainsi  nous 
'onniifs  Icnus  ciisf-nili!  pu-  h'  n»  i;i>  iront-,  «pi 
«îst,  selon  le  p'iin!  de  \  ne  'U'  Ion  considère,  ou  L' 
nn'nie  (licaleur  ou  le  |»r  uiier  .nnne  (|noi«pii' 
«  pars  i'I  disperses  siii'  !  1  sin  liii  e  ilo  ^i.die  leireslr. 
Nous  soiiiines  alla,  lie-  a  I  un  et  1  !  autre  .  oiiiiiie  • 
une  :a<ino  ronnnune  l.i  nir-nn-  sive  .1  renie  im- 
nos  \«Mnes.  It^  nièuie  tissu  .  <>nipos(«  nos  organe  l.i 
in»'nH'  eeoi'.  e  nous  iicouxre  ri  nous  .rolè»;  !«• 
même  de|)loienu'nl.  <pii  eton.i  ia  rannire.  m:>  \U'' 
nolir  puissiincc,  |.    même  sonr    et.   .pii  s.-iiip  li 

.  iol,  inili.pn^  1.1.  \  iiiioii   .le   n  -Ire  nalur.',  la  .ièèin' 
l.eaule.  .Ion'   se   i-e\<(eMi    les   îeuiii.-   aux   coui   nr^ 
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'•riIlliUlMTf 
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liU> 


il  unis,  le  ni«'-tiiii  suutllt  (jui  ,  ^ilo.    lulinc  t'I  inirovst 
l;»!  I  iatui»\  ui'iiH  (  «)iiiiiiiiui(|u<>  la  \  !«•,  la  ivrhi'iffe  «a 
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menus    dalles,   exhibent   d  une 


v..i\  ui'ani  iif  Vc»iie  I»ère.  qui  iHes  aux  eicux  !  > 

Le  lit' me  I     r«      <ii    une  même  lamille  :   eeux  qui   h 
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leur  app 


lis<  i|i|es.  (|uaii<l  ils  lui  eonlessèrei: 

il  <]       hallMilier  el  le  su|q>lièreiil  dt 

il  pi     f.  ( Connaissant   la  jalousie  (pu 
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•I       de  le-   réunir  aux  pieds  de  leur  P«re  eommun 

Il  les    rappeler  à   la  «liarité  qui    embrasse   les 

'lui!    il  iiit    seule  famille.  Noli.   î'.re  !  Mot   plein 

'■'■  sei!      ,ue  nous  prononçons  trop  à   la  légrére:  mol 
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I.  iioMMi; 


i|iii.  Iiii-ii  iiitililc.  nous  iiirlli-jiit  en  |ii'<->«>ii(-(>  tie  la 
;^i'aiiil<-  >o(  i(  te  iloiil  nous  soiiiiiit's  |iar'lii'.  ol  nous 
iiiiposciail. l'iivfis  clli'  It's  plus  iuiporlaiiis  dcvoii-s  : 
luoi  ipic  riicitsic  |ii-nlcslaiiti'.  dans  son  «riivrc  «Ir 
ilcslrutlion.  na  |ias«»si'  i'flran<-l>*>i- «les  lorniulcs  «Ir 
priric  <|iii'  1  i;i,Misc  a<lress»r  à  Dieu  «Irpuis  tant  dr 
»i((lf>..  latil  il  cxl  jiisic.  tant  il  »'sl  suavr.  Disons-le 
<'ii  pirlanl  allcnlion  à  son  v«'rilald«'  >.i'iis.  nous 
loiiiiianl  vt'is  nos  Ircrrs  (pii  It;  unn-niiinnl  avec  nous, 
po'.ir  nous  y  unii.  (^>u'il  soil  hiùlani  di'  loult'  la  cha- 
iilf  <lu  l'i-oplitlc  >.  rciianl  :  «  Srif^nfiii'.  vous  rlt'> 
u«»lir  vrai  l't-iT  (i  )  !  » 

Aldii^tMUl  «'1  scandaleux  ^pcclailr  (|ut' prcsculenl 
a  la  iiarliarie  il  au  pa^Mnisnie   les  cliicliens  de 


jouis  !    Ils  discnl    ;    Notre  IVi-e.    el    il 


s  s  en 


Ire-d 


nos 
évo- 


nuil.  ihw   l'iMi   louelie  à   Maliouiel  el   à   ses  oLsei- 
vanees.  el  l'on  voit  la  Tui-(piitM>l    le  Maroe  se  sou- 


lever'   el    I 


l'oonure   a 


la    1- 


raiie»* 


lAI 


leuia!;iie.   a 


rKspaj^ne  :  Nous  nous  appelez,  usant  de  la  l'or«'e,  à 
enirei-daus  la  civilisation  ehrétienne,  el  vous  n'at- 
U'Utlez  (pie  riieuie  où.    p«.ur    satisfaire  vos»  haines 


untluellc 


s.  vous  verserez   saut;  contre  sau!»;.  où  les 


Irèi 


es.  ainsi  (pie  vous  vous  nonnnez,  seinbrusserunl 


dans  la  uu)rl. 

.Vutianada  l'ran(,ais  (u).  pourtant    si  cliréliun.  où 
devant    le  uk'uu'  autel   on  dit  pieusenieni  :  «  Noire 
(piarrivc-l-il  ?  A  peine  sorti  de  IC^Iise.  on 


ère  », 


s(>  (l(-prccie.  on  se  calonniie,  on  se   (h'-cliire.  (^u'ai-- 
rive-l-il   ensuite?  On   recule   devant   (piel(|ues  eris 


(i)  Isa.,  lxiii,  i(i. 

(ji)N<ms  pailinis  ui  <!«•  la  provincf  de  Québec  cl  de  «|Ufl- 
iiucs  parliis  tics  autres  provinces  ou  la  taii(ruc  française 
<'sl  iintioaHlc. 
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inlolt-nints  il'Onlario.  on  se  rend  au  l'analisiiir 
iiiaiiiloltain,  on  se  srpart»  en  ileiix  i-aiiips,  on  esl 
|iai-lisan  (|iian<l  iiu'ni»*  ;  |U'ii  iniporlc  qut;  la  foi  soil 
mise  eu  prril  par  des  renies  où  Dieu  n"osl  pas 
ailiiiis  ;  peu  importe  cpie  la  langue  nialernelle  |)oni' 
la<|u<'li«'  tant  <le  sa»  rilices  «)nl  été  lails,  lanl  «le 
lulles  livrées  el  insipi'a  ilu  sang  i'é|)an«lu.  soil  pros- 
rile  là  où  elle  iui  la  pieniière  i-ontpiéianle.  |]sl-ee 
l»i(  Il  élre  IVères  (pie  <lese  trahir  ?  (loinhieii  de  Jnda- 
it  de  Kuliens  ahan  lonneiii  .losepli  eiilre  le^j  mains 
des  Madianih's  !  (leliii  «|ui  lra<e  (Cs  lignes  «-st  assez 
.tu-dessus  des  partis  polilitjues  pour  n'en  avoir  pas 
cl  séerier  en  toute  rraneliise  :  il  v  a  eu  faiblesse, 
[loiiripioi  ne  pa-<  ilire  làelieté  de  tous  eùlés? 


Il 


Voulons-nous  ilonner  à  la  société  humaine  une 
origine  plus  leneslre.nu>nlions-la sortant  des  lianes 
du  premier  Ininnne. 

Nous  étions  l«)us  eoneenirés  en  lui.  (^luoique 
'  ioignés  de  notre  principe  par  des  voies  si  diver- 
ses, nous  nous  rencontrons  dans  un  seul  et  même 
•  Ire  :  il  tut  notre  point  de  départ.  Nous  sommes 
■  I  os  de  ses  os.  la  chair  de  sa  ehuir  ».  Il  nous  por- 
tait en  germe,  et  le  geri::eesl  en  substance  «lans  son 
iM-rceau.  Il  a  rej»'le  au  loin  des  llols  de  vie  qui  ont 
'  ifusé  leur  lit  et  se  s«.iit  raiiiitiés.  .Mais  les  lleuves 
cl  les  rivières  sont  du  même  liquide,  et,  en  les 
leiiiontant,  nous  arrivons  à  la  intime  souiec.  Dans 
nos  vein<'s  eouit  le  incarne  sang,  nos  poitrines  se 
Lfoiillent  «Je  ht  même  respiration,  notre  premier 
|»ére  se  perpétue,  itîvit  en  nous. 


.>(> 


I.  lll»MMK 


•,«!• 


l/oi'igiiialc  soiirh  fui  «(«lie  »rA»lain  cl  »ri^vf. 
(Icpcndanl.  •.•oimiic  ilil  IJossut-t,  «  afin  <|ue  toul  fùl 
un  (lansle  jîonrr  liuniaiii  »,  iMiur  inarquoi' «juc  «eUe 
s«>ri»''tt''  irt'tail  <|ut'  la  ilrst-endant-f  <lu  i>iTiniei- 
Iioiuuie,  cl  aiu>^i  «|uc  les  »Mrcs  <|ui  eu  vieuilraient 
seraient  firies.  Dieu  ne  civa  pas  la  feuinie,  mais  la 
lira  lie  c(>lui  à  qui  il  la  prcsenla  connue  son  r|Kiuse. 
Kl  leur  soiiclr  fui  si  rti-oile  qu'ils  claienl  «  »leu\ 
dans  une  seule  «liair  ». 

Cepcndanl.  cpu'  l'on  ne  croie  pas  que  celle  uuilc 
re|)osail  sur  la  seule  lualici-e.  Oh  I  non  ;  leurs  cd-urs 
liallaieni  «l'un  uicine  uiouvenienl.  ils  se  «-ouitnuni- 
ijuaient  leurs  propres  «'■uuilions,  ils  s'cchanj^eaienl 
leurs  pensées  ;  la  main  <lans  la  main,  ils  allaient  au 
iivr  «l'une  counnune  volonh'-.  aucun  nuaj^e  n'assom- 
Itrissait.  leur  ciel,  l'harmonie  les  lenail  l'un  à  l'autre 
cumine  ticux  harpes  en  parfait  accord.  F^es  «lom-eurs 
«lu  Paradis  les  enivi-aieut  et  ils  se  le  «li.saienl  ;  ils 
«■taienl  «-aplifs  «l'un  luème  charm»'.  «'l  leui-  plus 
i;rande  joie  «'lait  de  s'en  hercer  «lans  une  mutuelle 
«•\lase.  Ouil  dut  se  «lunplaire  d'amoui-.  leCln-ateur, 
lors<|ue,  couvrant  «li*  son  «cil  paternel  «elle  socié-t»- 
«pi'il  avait  enjfcndive,  il  la  contemplait  comntc  le 
princi|H>,  <lc  «elle  autre  i)lus  giande  «lont  il  avait  eu 
la  conception  et  le  «l«''s;r  «lans  s«»n  «'ternit»''! 

L*c|)reuvesuil  lu  f«''li«it«',  rinnocen«e  a  ses  «'ehecs. 
!«•  sourire  l'ail  place  à  la  tristesse,  la  pai.v  au  trou- 
hle.  Telle  est  la  comlili  :n  humaine,  parce  que 
riuunme  est  libre  et  sujet  à  l'erreur.  Dans  les 
r«Mnoi'<ls  lie  leur  exil,  au  milieu  «les  maux  q»ii  les 
a«'«'«)mpagncren'-  jusqu'à  la  tombe,  nos  premiei-s 
pères  ne  bris«'i  ent  pas  leurs  liens  ;  loin  «le  là,  ils  les 
resserrèrent   «lavantage.    ils  s'apj)uyèi'enl  l'un  sur 
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r.iulre  pour  coiiliniuM'  It'ui-  pi'lei'inagt*  en  iles  clie- 
Miiiis  si'iiu's  (l'rpines.  Ils  inî'It'irnt  Icui-s  larmes 
p.tuf  qu'elles  tusseni  moins  anières.  Adam  n'eut  pas 
(le  reproches  pour  son  épouse  qui  l'avait  entraîné 
ilans  sa  rliule;  il  lui  l'ut  constant  «luns  la  mauvaise 
l'orlune,  comnu>  il  l'avait  été  dans  la  honne.  Knsem- 
lile  ils  se  soumirent  à  l'expiation,  ensemble  ils  se 
livrèrent  à  un  péiiilile  travail  et  se  par-lagérenl  le 
p.iin  (le  la  «Icmleur  pour  htmieux  supporter. 

Pour  obéir  à  l'or<li-e  tlu  Seijfneui-  «le  se  multi])lier, 
pitur  ffoùter  aussi  les  joies  <lu  foyer,  ils  se  créèrent 
une  famille.  I^a  société  fraternelle  fut  fondée.  C'est 
c>lle-ei  <pii  est  la  notre,  quand  même  elle  aurait  pi-is 
le-  plus  larfjes  proportions,  quand  même  elle  aurait 
liaversé  des  siècles  et  passé  sous  tous  les  climats 
pour  arriver  jusqu'à  nous. 

Dès  ses  débuis,  elle  fui  troublée  .  le  premier  crime 
fui  un  IValricide.  Le  bras  qui  le  commilfut  levé  pai- 
les  mêmes  passions  qui  arment  les  hommes  contre 
!•■•-  homnu's.  Caïn  était  jaloux  de  ce  que  les  sacri 
lues  de  son  frère  ('■tnient  agréés  du  ciel  ;  il  était 
avare  de  ses  biens  et  n'en  offrait  au  Seigneur  que 
la  plus  petite  et  la  moins  belle  part.  Voilà  la  i-ause 
de  son  dépit,  de  sa  haine,  de  sa  «"olère  ;  voilà  pour- 
ipioi  il  lit  à  Dieu.  (|ui  lui  demandait  où  «'lait  Abel. 
I  «'tie  ré[>onse  «lerrière  la«pielle  il  croyait  se  «lérober  : 
«  .!«>  ne  sais  où  est  mon  frère.  KsI-ce  que  j'en  suis  le 
iïardien?» 

Les  Ca'ins  ne  sont  pas  rares  ;  tous  les  torts  que. 
par  leur  malice,  les  hommes  font  à  leurs  semblables, 
"-ont  à  «livers  «legrés  «h-s  fratri«-i«les.  La  menace  «lu 
S.  ■  ;  «eur  est  terrible  pour  les  meurtriers;  il  en 
I    '        ,engean«-e.  «  Je  rechercherai,  «lit-il,  la  vie  de 
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llinimnc  ilr  la  iii.iiii  de  scii  ri<rr(i).  »>  Mais  on  ne 
lin>  jcis  sKii  Tivr-c  tiaiis  sa  vie  v<>iili>iiii*iil.  on  le  lue 
.Uissi  «laiis  >in\  lioiinciir:  on  le  lue  «lans  ses  droits, 
dans  SCS  lrj;iliMi's  and)ili«ins  :  on  le  lut-  dans  son 
Itonlii'ur  diiMi(>s|i(|iu-.  dansscs  adcilions  v\  ses  anii- 
tii's:  on  if  lut-  dans  la  paix  <l<'  sa  xcriu;  on  Ir  lue 
•  lauv  s(in  «IcvoiK  iiunl  à  la  |»aliii'.  dans  la  |>ro(rs- 
-ion  de  s;i  loi  tju  il  cxallciail,  s'il  nClail  aliallu. 
I  laliit  ides,  lis  hinifiit"- de  \  i|ic"ri' <|ni  vt-liicnh-nl 
•Miin  i\<-  nidi  I  (•>).  I"ialri<  idc.  la  t  .d<»nini»'  t|iii  U- 
di>lillc  pour  fin|ioi>(»nnrr  lo  n-piilalions  les  niirux 
'lahlii's.  !'raliiiid(>.  la  nicdisancf  cpii  ^allatpn-  à  'a 
pari  il 
i'<lia|)|ii'(' 


un  V 


I  plus  \idn<ial)lc.  cl,   pndilanl   «lune   faute 


la    faillit 


nuinaint 


icil 


('    tlins 


!( 


i^ouM'rc  (!«'  r  .  dili  le  bien  a«'conipli.  !• 'ralri<idc.  Tin- 
juslicc  <pu.  par  des  moyens  à  cil»'  seule  connus,  l'ail 
s'cvanouircn  un  jour  laisance  acipii^c  parle  tra- 
vail, [lorte  la  ruine  dans  un  foyer  cl  jelle  la  désola- 
lion  dans  u!U'  laniillc  l-fali-icide.  celui  tpii  scpai-e 
l'époux  de  réponse,  [e  licre  du  frère,  l'auii  de  l'ami. 
Kralricidc.  celui  (|ui  scandalise  rinnceence.  Irouhle 


\. 

prive  lenfanl  de  l'éduealion  «lnélienne  et  l'Iiounne 


1  virj,Mnilc.  clouH'e  le  repcnlii-.  rralrieiiN-.  celui  cpii 


•  le  la  lilterlé  d'adorer  son  iJieu  selon  sa  f«ti  «d  son 
expression.  I'r.ili-i<ide.  l'impie  ipii  sourit,  leniéclianl 
tpii  îilasphéiue.  le  lyran  tpii  tourmenU'.  Fratri«i«ie, 
\i'  pairttn  ipii  accahie  le  suliordonne  si, us  le  ptiids 
de  lomdes  (  liai^es  ou  fait  de  son  usine  une  st-i.line 

•  le  vices.  I<'ralricide.  le  roi.  le  pié-.jdenl,  le  niinistr»' 
<pii  al>use  de  son  fiouvoir    pour   in;poser   des    l«>is 


(I)  iifru'Sf,  i\. 
(u)  Joii,  \\.  iti. 


KT    r.K    CiiOYKN 


•'9 


iiijiislt  >,.  |iif>Mirc'r  U>  [KMij.Ie  |)ai'  i\v>.  iin|»n(s  oiic- 
r('u\,  lies  l;i\c^  cxt  c»! vi's,  pour  s'cniicliii'  «lo  ses 
>ii(iiis,  Ir  |((»us-or  à  la  j^iu-irc,  |m»ui'  cucillii'  des  laii- 
'it-r-s  cl  ai,Maiiilii-  son  <loiiiaiii('.  «  Ils  scioiil  liivs  <lti 
iiiiliiii  (l(>  U'iiis  Civics  ».  a  ilil  I"  Scii^nciir  :  voilà 
!"<)rij;iii<'  «les  |missaiils.  «  liv  m-  sT-ir  voroiit  |ioin( 
.tii-<lrssus  <lt>  lt'iii>  l'n'-r-i's  par  un  scnlinuMil  «l'oi- 
utH'il(i)  »  :  voilà  leur-  devoir. 

(Iliaque  lois  <|u,>  I" Auti-ui-  île   la   ^oi  i.'lé  vadresse 

iiiv    lionuncs  pour  leur  rappeler   leurs  devoirs  réei- 

l'iocpu-s,    il    inv(u|ue    leur    nom    de    (Vères.    Ou'ils 

><»ienl  placés  au  plus  liaul  mu  au   plus  has  degré  de 

!  ichelle,  il   les  ej^alise.  pour  ainsi  dire;  il    rabaisse 

!<s  uns  el  relève  les  aulrcs.  il  les  inel  Ions  au  niérn*' 

iiiv<'au  dans  une  commune  Iralernilé.   (^)uimporle 

|ue  ceux-ci  aient  jilus  dor.    piils  soieni  plusenlou- 

I  es  dlionneurs.  ((uimporle  (pu-  «■eiix-là  soient  plus 

ItMiés    de    talent    on    de    {•énie?  «  Il  est    de    noire 

'  liair  (j)  ».  doivent-ils  dire  aupassai;e  «lu  |)lus  Jiuni- 

lile  dos  iiomiues. 

(Mie  \\m  ouvre  une  i-oncordauce  oii  se  lisent 
l'Mites  les  paroles  inspiiées.  el  (pu;  Ion  sarrèle  au 
!ii«it  :  fralcr.  livre,  et  la  leçon  s(.ia  incpuisable. 
IVres  de  llmmanité  el  l'i-oplièles  n"onl  «|ue  ce  mol 
a  la  Louche.  I,e  Christ,  qui  .tail  venu  prêcher  la 
liarité.  attirait  les  Coules  à  ce  doux  nom.  Saint  Paul 
oinmem  ail  ainsi  ses  Kplfres  :  «  V  l«)us  les  l'rères 
•n  Jésns-Chrisl.  »  Saint  Pierre  IVusdail  iK-^lise  de 
Uome  sur  la  fral«M-nilé  humaine  puisée  dans  le  sein 
•le  Dieu  connue  origine,  dans  le  sein  dAdam  comme 


(i)  hiiilt-rimonii'.  wii,  i."),  20. 
(i)  (ienèsr,  wwii.  u-. 


(NI 


I.  IIOMMI-; 


iialiiir.  <laii»  l.i  iias^ioii  du  Sauveur  roniiiK'  i*' 


•K' 


n«- 


lalioii.  Les  |nniiiiM'>  «lirrliiMis.  dans  les  IV-iièbir 


<l     l( 


Irncurs    <l<'s    ratat-onibes. 


u\\ 


>i-assaionl 


i-oiiiuio  lo>  iu('nil)i-«>s  tlunc  m«'iiie  iainillc.  Les  pri- 
niili\»'s  ('•gli>es  irélaient  ([uc  îles  asseinhires  «le 
IV('ivs.  Ainsi  ilispiii-aissail  iclle  cioyance  <|uc  les 
euipereuis  |iai-li('i|iaient  à  la  «livinité  et  <|ue  les 
};r'an<Is  «•laienl  «l'une  aulie  nalur-e  tjue  les  esclaves 
•  |u"ils  lialnaienl  à  leur  suile. 

Les  oraleiiis  «  j'i   la    Itouelie  ilor  ».  Dénioslliènes 
ouvraient   leurs  <lisc<>ui-s  \mr  «•elle  aj»n- 


rlii-élieus. 


slroplie  :  mes  IVèi-es,  mes  eliei-s  JVèi-es  ;  el   eneore 
aujounlliui.    le  pi-éiln-aleui-   la    répète    dans    toute 


eilusion  «le  s«>ii  anie.   l^e  moyen  ajçe  a   vu  «!«•  «e 
rrutornil«''s  »  «pii  liAtissaient  «les  catlu'tlrales.  i 


no- 


nuuients  t,'i;fanles(pn's  eneore  «lebout  pour  atlesler 
l'union  «les  lra\  ailleurs.  Elle  ne  s'est  |»as  ti'onip«''C. 
la  U«'-\«>luti«>u  fran«.aise,  l«>rs<iuo.  sur  le  {granit  «le 
Nolr««-Danie  lU-  l'aris.  elle  a  fçrav*'-  protVmih'Uient  : 

mot   pour 


Kralerniti'.  ILIas  !  elle  a  al»us«'  «le 
IrtMiMer  la  soei«'t«''.  elle  s'en  est  servie  eonnne  «l'un 
leurre  p«»ur  amener  les  masses  autour  «le  la  guillo- 
tine «»ii  le  panier  r«'<-««vail  les  lètes  «lu  «-orps  soeial. 


el  ouvrir  la  voie  à  ranai'i-Iiieave«'  I 


en  «l«'««i 


ulenl. 


ous  les  maux  qui 


De  no- jours.  <«  frères  »  est  un  mot  «r«>r«lre.  Nous 
avons  assisté  aux  assemlih-es  i|«»  so«-iétés  «le  hien- 
l'aisanee  mutuelle  si  i-épandues en  Amérique,  Fores- 
tiers «allHilitpus.  vif.,  etc.  Il  retentit  dans  toute  la 
salle,  «'es!  le  «l«Mnier  <|ue  l'on  pron«)n«'e,  après  les 
disputes  les  moins  fratei-nidles,  «•'est  eomme  un  ser- 
ment d'oublier  les  divisions.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à 
la   l'ran« -Ma«.<»nnerie  qui.  inspii<''e  jiar  le  singe  «le 


mm 


K  <:it«ivi;n 


Gi 


Dieu  i't  imposant  aux  iiUMiihrcs  ilo  sa  «  «onl'ivi'ie  » 
la  haine  «les  lioninics  (|iii  no  Itaisont  pas  ses  eniMè- 
mes,  ne  lasse  pivcéder  son  triangle  aux  Ircjis  points 
ilu  nom  tie  Kirre. 


III 


Jamais  l'humanitr  ne  s'est  mise  sur  un  tel  pieil 
ilf";alil«''.  Ia'.  socialisnie  v  veut  Caire  ilescen.lre  la 
ila>se  supérieure,  et  l'arisloeratie  de  l'arj^enl  o«i  du 
pouvoir,  pour  ne  pas  diminuer,  lui  (onrèilt;  (|uel(|ues 
humiliations.  Celui  <pn  avait  ei-u  iju'il  n'élail  pas 
«  «unuHî  le  lesle  des  humains  a  rlé  contraint  de 
reculer  devant  la  n'vol-ition  de  !«)o.'>.  sous  peine  tIe 
précipitei"  son  trône  séculaii-e,  et  d'accorder  une 
•  onslilutioii  à  son  pcu[)!e(i).  Leslbrlunes  les  mieux 
;i»«<ises  sont  éhi'anh'es  ^ous  le  clioc  des  j^rèves.  Les 
politiciens  se  plient  aux  Itassesses  de  la  llallerie.  ils 
n'ont  pas  d'expi'essions  assez  familières  poui-  les 
«lecteurs  (pii  les  poussent  au  f^ouvernemenl  de 
ri'.lal.  (hi'est-ce  (|ue  les  constitutions  démoerati- 
«pies  des  Ktats,  sinon  la  reconnaissance  de  la  Cra- 
li'rnitc  humaine?  Tous  les  citoyens  ont  une  part. 
cl  une  part  lar^e  et  inlluenle.  dans  l'adunnistralion 
du  liien  pulilic  :  elle  n'est  plus,  connne  autrefois, 
exclusive,  il  n'y  »  plus  de  si'i-fs.  le  chef  de  la  nation 
n'est  (|ue  l'expression  de  la  volonté  de  tous.  (Jue  le 
^^(uvei'nement  s'appelle  ré|)ul>li(pie,  comme  aux 
l']lals-rnis.  (Hi  monarchie,  connne  en  Angleteri'o. 
cc!ii    revient    au  même  :   la  nation  es!  une   famille 


I- 


(i)  Nicolas  II,  do  lliissio. 


If! 


I     IIDM.MI 


f 


•  ImiiI  l(i;i-  le-  iiiiiiiint-  |ir-riil  djni»  l;i  luiliiiirc  <hi 
iKliscil  [ijilriiHl  l.f  |(t»ii\<iii'  (Il  iiiif  N«'iil<'  iPiiiii 
ii'c-l  plu-  (If  iikmIc  ;mj<»mil  liiii  :  l'iiii|n  riiili-.m('  s'en 
Vil.  |i.(i(  (•  (|iic  H  ic-  (li(ii\  N  Cil  viiiil  ».  |''ail  IIk-imm- 
<|U('iiiciil  ailiiii-,  |ii;ili(Hi(iMciil  cIkv  ltcaiicoii|>  de 
|it'i;|ilf- ;  .laillciii -.  si  .m  n,-  li,,!iii('l  pas.  rcspî'il 
modciiic  a|ij>ii\(  sin  lc>  icvoliilioii»-  -.i  Cacilc-  à 
"'ii-iilt'i .  lie  lai.lcia  pas  à  linxiiii'  i  iiiiiiiic  |.!-<-iiii(>t- 
arli(l('  lie  loiilc  (  (»iislilulii<ii  l'Iai-c  à  Dieu  (|iir 
■  clh'  sdiiilaiilc  liiiMiaiiic.  doiil  on  parle  l.iiil  cl  (|iii> 
1(111  vciil  l'Ialilii-  paildiil.  i('|'<isc  -mi  h-  dcvcMl's 
Itifii  ciilciidiis  de  la  IVali-niilc  ! 

Loin  d"'  iioiis  d  a|iplaiidii'  an  Mol  toujours  i^rossis. 
sanl  d  une  dcnioi  r.dic  sans  rclfiiiic  -^aiis  hd.  cl  ra\  a- 
;,'»'anl  loiil  sur  sdii  passaj^c.  \ons  ne  voulons  (pic 
i-onslalcr  ipu-  la  sd.ich  sc  Iraiisloini.-.  (picllc  s('la- 
Mil  sur  d  autres  rundcincnls.  parce  (pie  Ics  lioinmcs 
scnlciil    ipi  ils    son!    rrèi-es,    solidaires     les    uns    (|(>s 


llllrcs.  cl    ciiiellrc  le   \i 


eu  (pic  le  hicn  de  la  coininii- 


iiaiile  en  rc-surl(.  I  ,es  rids  sonl   IoiiiIms.  pa  rce  (piih 


ne  r(Mii 


p.is  compris 


IcnrI 


nxc  a  c(  ra«>c  lenr«;  sujet- 


leurs  desordres  mil    ele    en    scandale   cl    soiivcni   |c 
pervertis;  leur  tvraiinic.  apics  les    avoir  (-pu 


onl 


lésa  levés  eoiilre  cn\  sons  son  ais^nilloii.  S'ils 
avaient  (le  pères  dan-  une  rainillc.  la  rainille  natio- 
nale. Aliraliaiu  an  luilicn  de  noinlireiiv  enlaiils.  la 
paix  de  la  dcri  -..  n-  liciiic  naiirait  point  ('te  lr(nildee 
el  leur  eoiiioniie  -e  s,.|;,ii  pos('-e  sur  la  h'te  de  leurs 
d«-seendaiils;  il  X  aiirail   peii!-('t  re  c      .ne  des  ((  saini 


I 


onis  »  en  |-  lain  ( 


HMis  a\(nis  \isiie   I  liseiirial.  et    lUi.-   toiniie  n 


Olls 


a  lait  rreinir  :  celle    de    l'Iiilippe    II.    dont    les  sujet-' 
Ircniliiaienl  a  s,,n  nom  :  nous  a\  oiis  \  isih-  la  callic 


^-tSdtâimM, 


\SS^- 


-■  --,^': 


F«*^'«P«SW»*»r-.^-x:-  «h 


Kl'  i.K  i:ri(»vK\ 


♦VJ 


liiilc  (le  (irt'iiiHlt>  ri  ln'iii  lc<  loml 
<>l    Isalit'll*-.  iloiil    I 


il  hitMilaisMiilt 
Sailli  Dfiiis  ;  il 


)iaii\  (If  l'fidiiiaiiil 

<'s   mains  s'<iuvcaicnl  m-iKM-ciiscs 

ÙMiv  avdiis  visii,.   les  »ry|»|».s   ih- 

f»   luiiiis  j,'iavcs  siii    Ir  iii.ii-hiv  nous 

Ktiis  avon^  inclin»''  li>  IVoiil 


ont  ia[i|M>|<-  |;i  M.ixiill,..  <•!  I 
'levant  les  irslr-,  .1,-  |,,!iiis  W  Id  Maiir-AlilnincM. 
marlyrsdc  la  i-o\anli-.  doni  ils  («xpiaicnl  les  laiilfs. 
-1  vit limes  .lunt-   Conl.'  |»i-isf  <lc  .l.-lirc.   se  cn.yanl 
i;i    ven,!,^ei-ess<-  ,\r   huis  s('ciilaiic«.    Xcus  avons  lou- 
lié  «lu  (loijri  I.,  |,„iil.e.le  llcnii  Mlld  loulé  «lu  |.ie.l 


<  elle  i|(>  (]roin\vtll.  lyiaiis  ass< 
ipiillanl  W'eslniinsler.  noi 


I.-  1- 


acilicateiu' 


tilles  <|»'  sanj;  :   vl.  m 
is  avons  salue  lùl(»uanl  VII 


(hiell 


e  ealamilr  |Minr  les  nnlions  «|U('  ces  «lid'- 
|Msant  sur  h,  |,(,ihin.'  .le  llmnianilc  .le  tout  le  j.<»i.|< 
le  I.Mn-or-ueil.    .le   I.mii-  .•-oïsnie  .1    ,1c    leurs   pas- 


^lOIls 


Sil 


s  ne  >onl  jias  «   les  Ih^iux   d»-  i)i 


eu  »  pour 
liàlier  les  |.en|.lcs  v'^^yrs  cl   les  ramener  dans  I.- 


ilutit  chemin.  il> 


le  eliàlimeiil  .I.-  ..   rcnlanl   pi-odini 


«'■f^arenl  «Mix-iiièmes  et  subissent 


le   )». 


Il 


s  ont  .•!» 


<»n- 


'«•inlil.s  d.-  I.ien^.  et.  daii>  lalion.laiice  .les  li 
iiems  ,1  des  richesses.  iU  o„i  ouhli,:  hi  source  coni- 
iMinie  où  ils  avaieid  puis.;  la  vie  avec  des  .!(>voirs 
particnli.Ms  à  I  .-^rai-d  de  leurs  fr.'i.'s.  .pii  n'en  .^laienl 
-pans  , pi.-  pai- une  lij,'ne  du  j.Ins  an  moins.  D'un 
•'iilre  .01. •,  .piel  l.oidioup.  lors.jue  celle  d.'inarcation 
"  popiiln    „es|    laite   cpie    pour  leur   indiquer  quv 


loiil 


pouvoir  I.Mir  vi.'nt  d.-  Dien   ».  et   .piils  ne  le 

Il  aiieliissenl    .pic  poui-  le  hi.'u  <lp  leurs  seml.lables  ! 

s.  la   rralernil.'-  l'ail   place  à  la  paternité. 


loi 


Oh 


par.-e  .piils  en  onl    les  sou 


l'.ii.i  «pi  lis  en  onl  les  sou.is  eomme  les  ronstda- 
'lons.Kn  Ions  cas.  il  n.vst  pas  de  famille  où  r.-gne 
:'liis  .l'iminn.  plus  do  joie,  plus  de  prospérité. 


0. 


I    lloMMK 


(  )  ailmii'iiltlf.  ù  miTVi'illi'US»'  IValn-nit)'  <|ui  fiil;t<  i" 
It'-i  lii»niiiii->  ilaiis  iiiif  inriiic '^ofit'lr  !  !.<•  };raiul  «-t  le- 
prlil.  Il'  lirlif  «M  !«■  |iaiivrf.  le  iiiailr»' <'t  le  srrv  ih-iir. 
If  paliiiM  «•!  Iniiviifr,  li'  iiiiuisti-f  cl  If  -.ulioidoiiiu  . 
If  roi  fl  If  siijf I.  If  i)iT-.i(lfiit.  If  fîotivfriKMir  ft  If 
ilf fiiifr  (Ifs  «-U-flfurs.  sont  «If».  iVi- rf s  lon^tf iii|  h 
sf juins  par  «les  voifs  «li\<'rsfs.  mais  sr  rencon- 
trant ail  iiu'iiif  but.  <,>ii  y  a-l-il  tlf  plus  lifaii  ilans 
l'iuiixfis.'  La  iiaturo  a\ff  toutes  ses  variéti  s 
»l  flrfs.  (if  loriiifs,  (If  fiiiilfui's,  df  iiioiiveiueiits 
[tartis  il'iiii  iii<''iiif  pi'iiifi|ie  <pii  Ifs  liariiiniiisf,  iif 
ait    rivaliser    «If     hfaul»'-    avff   une    senililal)|f 


saui 
sue  it 


te.  Si    l( 


eif 


avff 


lyriaiies  <l 


f    liiniKifs 


inyslérieux.  «  eliaiile  »  »l  une  sfulc  voi\  «  la  gloirr 
«if  son  (h'éatcur  »,  si  !a  terre,  avee  sOs  ine puisal>l<  s 
proiluflioiis.  M  Juliilf  «Ml  l>ifii  miIuii  s*'u1  Iranspoi", 
si  t<>iis<leu\  «'iisf  initie  reiiuissi'iil  leurs  notes  éparst  s 
pour  e«uiiposfr  l«'  plus  sul)lii;i(<  «l«'s  «antiipies.  «pi<  1 
eoiu-ert  ne  sC  U- v»-  pas  «le  la  so«i«''t«''  liuuiaine  au  tri'm  ' 
«le  ri'!t«'iin'l  '.'  Le  Si'igiifur  iif  r«''pètf-l-il  pas.eoinnif 
ivre  sortie  «le  s«'s  mains    «  Oela  esl 


iprcs  (■iiaiiuf  ou 


l)«>n.  » 


Kl 


I' 
noii' 


«laiis  efl  instant   (rol>si>r\alioii,    i: 


nous  fxallons-nous  pas  fii  aeli«»ns  «If  i{rài-es  ve i  -i 
Lui  pour  nous  avoir  faits  lufinltrt-s  «le  iett«'  tamilli  . 
pour  avoir  ainsi  ajoiit«'  un  eara«t«'re  «le  i;ran«l«*ur  t 
n«»tre    petitesse    in(livi<lu«>l!e    et    appuy»'-   noire   la  - 


h\ 


«'sse  sur 


lit  r« 


«tree  «lu  n«>inin-c  se 


MllM. 


il»le   a   «   111  (• 


arine«'  rangée  en 


Nel 


u'isons  pas 


hat 

l«'S     I 


iiiie  » 


i«'ns  (iiii  tienn«>nt  «*ii  un  lai-- 


«euu  tant  «le  parli«'s,  «pii  n«)us  |iaraissent  «{ueUpit  - 


loi 


s  SI  peu  rappr«)elu"es 


IMus  «l'unit«'-  «lans   riiuiii.  - 


nit«''.  si  elles  sont  «lissoutes.   parlant  plus  dNirdr' 
'i«>  heauU-.   «le  [)ai\.  «!«'  honlieur,   mais   !«•  trouItl> 


^^ 


I.T    I.K    CITOVKN 


n.> 


lii^iitatioii.  la  barliarit',  l'Iioiniridr.  la  (It'slnulion. 
Il-  chaos  Hiiivi  «lu  iii'aiil.  I{t's»'iv«ins-le^,  au  con- 
Irairc.  |»ar  Irstiinc  et  1»-  r«'S|K»il  nuitucls.  par  ]»• 
-iippoit  (Valcrncl.  h-  sairiliic  du  soi.  du  s«»i  «'«goïsto. 
il  la  «'oinniunautr. 

Cilovtn.  s(Mivi«'iis-toi  qur  lu  n'j's  pas  isolé  :  per- 
sonne n  »'st  seul,  parce  «pie  la  société  n'est  pas  exclu- 
sive. Souviens-loi  que  lu  coudoies  «les  livres,  ton 
nom  nicine  suppos»-  «|ue  dans  la  nièl.e  tu  es  le  s<>l- 
<l;:l  iloiii  !«•  coup  de  l'eu  assun-  la  victoire  :  nul 
n'est  sans  importance  dans  la  l'tmU'.  Agrippa  avait 
laison  dans  l'apologm'des  nii'nd)r««s  et  de  restouia«'. 
Ilcoiite  la  voix  «lu  sang  qui  parle  en  toi  el  te  dit  tes 
•  hoits  et  tes  devoirs.  Tu  as  ta  part  «l'héritage  <pii 
le  vient  du  p«'re  « ouimun.  La  terre  te  doit  le  gîte  «le 
M's  hois,  la  chaleur  de  ses  climats,  la  n«inrriture  de 
-es  |..ies.  la  «louceur  «le  ses  fruits  ;  l'Hlat  le  «h>it  la 
|.r«»t«ction  «le  se>  loi-,  et  ses  rieli«'ss«'s  «loivent  être 
rc[)arti«'s  sur  toi.  (.^\ianil  tu  «'s  «)p|>rimé.  tes  protes- 
tations sont  légitimes. 

Mais.  «lr«»i»  impli«pie  «hvoir.  Tu  es  de  la  lamille 
liuniaine.  Kh  Lien,  ne  l'attriste  pas.  ne  la  «létruis 
pas.  \<>  lève  pas  h-  l.ras  pour  IVai»per  ton  ftvre  : 
«lu  n«'  le  lu<  ras  \>.i^  ».  a  dit  le  Seigneur;  tu  n«* 
seras  pas  Caïi\  lu  auras  horreur  «le  stm  sang.  (^)uil 
iH'  soull'i'e  pas  ,1  eau 


se  «h-  toi  !  La  douleur  est  le  plus 
^raïul  «les  maux  :  «pie  ta  main  ne  la  lui  porte  pas. 
Ne  lui  enlève  pas  <es  hiens  :  «  Tu  ne  voleras 
a  dit  en«'ore  le  Seigneur 


s  ». 


Ht-   trompe  pas 
loi.  n«'  le  trahis  pas  dans  les  contrats.  ( 


pa^ 

su  honne 

louvre  ses 

ui  en  impute  pas. 


fautes  «lu  s«>u venir  «les  tiennes,  ne  I 

Sois  patient   quand  il  t'irrite,   calme  quand  il  est 

lixcc  à  la  colèr«'.  Irantjuilh*  «lans  la  lenqiéleet  l)rav«' 


f^'A 


r>i> 


I    lloMMi: 


il  la  «Ifl'fUsr  A>><ixU>l«'  il»' rauiin»lit'<laiiis  lii«l«-lir>^t'. 
>oufi«"!.-  ...»  rmirap-,  r|iuiii;('  ses  >u«'urs.  iV-coin- 
Iti'iix-  ^c-*  travaux.  Il  If  rriidra  Ir  rjiaii^i-,  puisqu'il 
ii«'  ju'ul  vivir  siparc  «le  loi.  |)uiM|UO  la  xuiôl»'  f>l 
l'indtc  sur  l'iiitri  i"l  île  inus  et  tic  chacun. 


I\ 


i' 


(!itn>;oit-<iii  un  lioninii-  <|ui  clrvc  une  liairirrt' 
entre  lui  et  ses  seniMahles  .'  Kn  esl-il  un  qui  mène 
une  vie  à  part,  sans  e«>nla<-l  avee  son  milieu,  se 
nourrissant  «les  l<'<j;um»'s  <le  >es  champs  et  de  la 
chair  de  ses  ln'tes.  tissant  de  ^cs  propres  mains  la 
lain»  d(>  ses  hrchis.  se  gouvernant  sans  lois,  appre- 
nant -ans  enseignements.  ;>«•  complaisant  dans  un 
mutisme  à  jamais  ininterrompu  .' 

I  la  (piesiiou  dans  un  temps  où 


'oser  scrieuscmen 


les  ii'cessités  ilc  l'cxislence  dépendoni  sj  nianiteslc 
ment  «le  l'association,  c'est  avoir  l'iniaginution  t'aus- 
sc-e  par  les  utopies  d'un  J.-.l.  Hcuis-cau  supposant 
liiomme,  dès  ses  dclmls.  à  «  IT-iat  de  nature  ».  et 
en  sortant,  un  jour,  pour  faire  contiat  social  tvec 
ses  voisins.  Pauvre  philosophe  qui  mettait  la  con- 
tradiction entre  sj,  fpoide  doctrine  et  ses  (-panche- 
riients  dans  |c  sein  d'autres  honnnes  ! 

lihuinme  est  l'ail    pour  la   société,  t'est  son  c|c- 
nu>nt;ilen  vit  connue   de  l'air  qu'il   respire  Knle- 


vez-le 


ou     milieu    soiii 


et    vous 


I  Iropl 


ne/. 


il 


ilevienl  un  cire  i'aihie  qu  un  rien  renverse.  Il  résiste 
is  «pie  ranimai,  car  il   n'a  pas  comme  eclui-ci 


mon 


I  instinct  qui  le  guide,  ni  la  l'orcr  qui  I 


il  lui  faut  «les  appui- 


qu!  le  stuitîenne 


Il    I  K  <;ii«>^  IN 


<i: 


\  |n'iiir  jrl.  >ur  la  trirr.  ranimai  m>  iit-ii  -«ur  srs 
l'iillfs.  il  liuiulit  «'t  ^«'  |iir-ri|Htr  à  la  xiiin  lu  lait, 
il  lirniilc  IIm'iIh-  «•!  iiiulli|)li<>  m'>  Corn's.  Shii>  y 
iivoii-  rl<'  initif.  il  n  la  xtciKi'  ilc  Icxistciu  o.  il 
[iiTinl  (T  <|tii  lui  r>l  iiricssain'  ri  irfusr  ce  <|iii  lui 
-ifrail  iiiii-,il»|f.  L'IiiroïKlrlIc  n'a  pas  appris  l'iii-lilr 
«  oiisin.  v  ;  tMjx'iiilaiil.  «st-il  habitation  «|ui  lui  »on- 
virnnr  fnicuN  oii  l'IU*  li-ouvo  plus  do  c-onCor»  pour 
sa  couver  (|Uf  Iv  pflil  nid.  v«''ritahl««  (iM't-d  <i  uvrc 
tii.nl  <'IU«  a  «liH'ss*-  les  parois  de  sa  proprr  initiative? 
Ia'  rli.inl  du  ros>ij;nol  su-^pciul  nos  pas,  nous  ravil. 
poui'Iani  il  n  a  rrru  aucune  leçon  d'Iiainionic,  per- 
sonne ne  lui  a  dit  coniiucnt  aj,'iter  avec  tant  de  ine- 
■-ure.  d'intervalles  nn-  à  point,  d'inflexions  variées, 
de  cadences  j,'radué<'s.  les  perles  «le  son  jjosier.  F.a 
reptd»lii|ue  des  alM'illes  e>t  souvent  citée  connue  le 
niodèh     '  '.  la  so<-ic'<'  la  ;'i'«ux  «trdonnée. 

Iluniiliantr       .inj)ai-aison    !   l'jr    l'honiUie.    direz- 
vous.  \,)ii.  ,.|,,    ,  e  p.  .!.  ;      x' (Iréateur.  voulant 

en  laire  un  èl  ;.  '  !       l'être  le  plus  parl'jiil  «pii 

existai,  la  phf  i  i.  s  ,  état  (|ui  accoinpiit  •elle 
<<.ii  lilion,  qui  ,  ■;  :;t  à  eetle  voeatic.i»  J!  uait 
ladile  pour '.pie  d'aulreK  hras  leportenl.  .'  <  ii  <:;.  <  Ile 
pourvue  d':iulre^  mains  soutiennent  ses  premiers 
pas.  il  attend  .pion  lui  otlre  sa  nou.  (  ilure,  il  vajjil 
p<»ur  qu'on  délie  sa  hn";.!,-.  i|  serait  >uiis  a!:r!  si  on 
ne  le  eouviail  d'un  lor  il  n  aurait  pas  de  lauffes  si 
Ion  n'envelojipait  ses  snendjres  }îr<'lottants.  pjis  de 
'  oiiche  si  on  ne  lui  avait  j)n  paré  un  hereeau.  Tou- 
jours <leux  êtres,  l'un  dan  '  i  soullranee.  l'u.ilre 
dans  l'amour,  se  s«mt  reneonir.  <     la  société  est  née 

:;i  pauvi'ftr.  de  ri^uiirancr.  ,      i'ini|iuissan<  i  oi  i- 
;;iiiilles  de  l'Iionime. 


IT 
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I.  IIOMMK 


l^a  iKTOsiii-  (I(>  1)1  socit'tr  tlevicnl  im|n''rieusi'  à 
iiK'sin'o  quii  ^i-iiiidit,  et  plus  encore  <|uaiiil  il  s(> 
rapproclit'  <lt>  sa  fin.  ilans  un«-  inlirniu  et  incapable 
vieillesse. 

Sans  pai'Ier  «h;  ses  caprices  qui  le  rendent  insa- 
tiable, il  lui  est  instinctif  de  sauvej^arder  sa  vie 
matérielle,  il  a  le  sentiniesit  de  sa  propre  conserva- 
lion.  Il  n'est  pas  >eulenicnt  intellii^ence.  il  est  aussi 
matière:  d'ailleurs,  connue  i!"t  le  proverl<e.  iiwns 
Hdiiii  in  nirporc  sann.  lespril  est  sain  «ans  un 
corps  sain.  Ses  os  s'amolliraient  si.  comme  l'acier, 
ils  n'étaient  lortem«'nt  treujpés,  sa  chair  dépérirait 
si  elle  n'élait  sans  «-esse  refaite.  la  source  «lu  saufr 


jand 


>es  iw  le 


tarirait,  si  elle  n'élait  alimentée,  ses 
porteraient  plus  conime  une  base  solide,  si  leur 
vi};ueur  n'élait  renouvelée,  ses  bras  seraient  inaptes 
au  travail  si  leurs  ressorts  n'étaient  raltermis  sans 
i-esse.  Kst-il  capable  de  se  suffire  à  lui-même? 

Supposez  la  terre  partagée  en  parlieségaU's.  selon 
certains  systèmes  ou  plutôt  certaines  théories  pure- 
ment itiéales;  suppose/,  <pie  chiicun,  étranger  à  son 
voisin  cl  indépendant  de  lui,  s'applique  à  tirer  du 
sol  sa  subsistance,  qu"arriverait-il  dans  lesaci'idenls 
de  tempéi-ature,  la  st'-cheresse  «l'une  glèbe  chaullce 
par  un  soleil  tie  feu,  par  exemple,  cm  la  stérilité 
causée  par  des  jduies  excessives?  (  Ui'arri  .erait-il 
«lans  les  épidémies  où  succondieraient  les  bétes  ((ui 


lui  l'oin-nissenl  la  nourriture?  .N 


e  sera 


it-il 


pas  oblige 


de  traverser  les  bornes  de  son  cluunp  et  d'emprun- 
ter ailleurs?  (^)u'aniverail-il,  si  la  maladie  le  cou- 
chait -.ur  un  lit  d  inanition?  Ne  serait-il  pas  forcé 
de  crier  au  secours,  d'appeler  cpiehpinn  qui  adoucit 
ses   douleurs,    pansai    ses    !d«*ssures,  soulageai   sa 


«pr.tzHF»  -Tn-iiiiirMiT 


<^àKS«E;v9M»K' : 


KT    I.K.    CHOMA' 


C») 


tloiilcur  el  lui  donnât  I»'  pain  de  sa  houj-lu' '.'  Alors, 
s  ('tablit  la  société.  (^)ui  n"a  été  témoin  dn  cfs  cala- 
niités  oii  riiomuK»  a  n-cours  à  riiomine? 

Le  travail  dépasserait  ses  l'ori-cs.  si  à  cela  vous 
ajoutez  les  exigences  de  climats  variés,  d'un  «iel  de 
ploini)  ou  de  glace.  Lui  serait-il  possible  dtUre 
lahoureuv,  thasseur  el  tisserand  en  même  temps? 
<  hiand  vous  le  nicitrie/  même  à  «  létal  de  nature  », 
n  ayant  lumte  dr  sa  nudité  ou  se  couvrant  de  la 
fourrure  des  liétes.  v(»us  ne  l'empêcheriez  pas  de 
cliercher  en  dehors  de  ses  frcmlières  plus  «l'allége- 
nient  et  d'aisam-e. 

Ne  dites  pas  qu  une  épouse  lui  |)rêlera  l'industrie 
de  ses  mains  el  l'entourera  de  soins  aiVectueux;  ce 
serait  l'admission  de  la  primitive  soi-iété,  celle  de 
I  homme  el  de  la  t<>mme.  \e  dites  pas  dnvaulage 
ipi'il  se  créerait  une  famille  :  l'histoire  d'Ahraham 
se  i-épéterait,  les  enfants  se  multiplieraient  «  comme 
les  étoiles  du  iirmament  »,  ilsdéhorderaienl  la  terre 
p  •ternelle.  s'étendraient  ilans  le  monde,  et  la 
société  universelle  en  sortirait. 

La  divine  Sagesse  a  parlé.  Dans  un  livre  écrit 
^«»us  son  inspiration,  elle  a  dicté  ces  mots  :  «  Il  vaut 
mieux  être  deux  ensemble  (|ue  ilêtre  seul,  car  on 
li'ou\e  une  grande  utilité  dans  cette  union.  Si  l'un 
tombe,  l'autre  le  soutient.  Malheui-  à  celui  cpii  est 
-rui  !  S'il  iond>e,  il  n"a  personne  pour  le  rele- 
ver (i).  »  Elle  ne  pouvait  mieux  marquer  la  faiblesse 
-le  chacun  et  la  nécessité  où  il  est  d'une  aide  exté- 
rieure. .Vinsi  .s"expli(|ue  la  diversité  des  talents 
'|u  «'Ile  a  départis  aux  hommes  :  là  où  une  force  fait 


(I)  lùclésiiisliiiui'.  ix.i'l  siiiv. 


:«» 


I  iiuMMi: 


tli'-laiit,  uur  aiitiT  -^iiiiiilrc.  |,:i  loi  de  |,i  •^olidaiilt- 
iiuiiiain**  Ht'  soiiUrf  aiii-iinc  (>\ci>|iti(>ii.  il  n  <>sl  pci-- 
soiino  (|tii  vive,  se  uitMiv»'.  jouisse  dans  la  [tliis  coin- 


(It'to  in*lr|)<>n«laiic< 


La  c<>in|)araisoii  de  la  socii'-N'  <'(tin|)o>>«'-('  d»-  nicin- 
l»i-('s  si  ilivcr^,  ayant  d«'s  t'otiiliiiiis  variri-s.  «les 
aptitu  ]<>s  iiu'i^alt's,  des  ('tais  rldiijffHs  ilc  l'iclu'ssr  rt 
de  conditions  au  coijts  Ininiaiii.  n'rst  pa^  nt'uvc.  Kllc 
a  ('•(••  lailr  par  saint  Paul  aux  (i<HMntlii<-n<^.  l'ilh*  a 
pourtant   toujours    uni-    appliralion  acluclh'   v.l    sa 

psn  est  pas  un 


aiissancc  do  tli-inonsti-ation.  «  l.f  corn 


seul    nifuibi'c,   uiai'^  plusinns   nM>nil>r«'s. 


Si  11 


«lit 


picti 


«  .M'  ni*  suis  pas  tlu  coi-ps,  parco  (|ui'  je  ni'  suis 


pas  la  main  ».  csl-il  pour  cela  rctrandu'  du  corps 
Si  tout  ic  corps  clail  <iil,  où  seraient  l'ouïe  et  l'odr 


at  ?  Mais  Dieu  a  l'ornu''  tous  le 


s  nuMuhres  » 


't  I 


es  a 


nus 


eliacun  où    il    lui  a    plu.   Si    tous   le 


s   nienilires 


nclaient    «pi  un    sful    uienihre.   <pie    deviendrait    le 
eoips  ?...  L«iil  ne  peut  pas  dire  à  la  main  :«  Je  n  ai 


(|ue  faire  «le   voli-e   assistance 


(lir<>  aux 


lied^' 


\ 


ni  la  t<"te  ne  peut 


ous  n  «'t«'s  pas  nt-cessaires. 


Mais.  MU  «ontrair»'.  les  mendtres  les  plus  Jaildes 
sont  ceux  «lont  on  a  le  pins  besoin.  Dieu  a  ainsi 
ac(«»r<lc  le  corps  en  suppUanl  |»ar  mi  meu:?'re  «-e 
«pii  man(|iic  à  lautre,  alin  «piil  n"v  ait  pas  «le  dis- 
sension <lans  le  cor|>s  el  «pie  l«'s  nn-ndu-cs  aient  soin 
les  uns  d«"s  autres  (  i  >.  » 


M.n. 


niu- 


i^rippa  n«'ut  «pj  à  raconter  un  aprdo- 
};ue.  ap[iuy«'  sur  (clte  com|)araison.  p«»ur  apais«>r 
mil'  s«''dilion  «lu  peuple  r«>ni;tin.  Ce-,! 
orgueil  dont  lisseront  victinu" 


erieui 


[Miur  les  tfraiiils.  I«'s 


(i)  Cnr..  \ii,  I  ',  i-t  siii\ . 


i'icli«;s,  les  puissuiits  iitèiiie  It-s  iiioiiuires  <|ui  «ioiiii- 
iit'iit  dans  la  sociétr,  que  tl«'  in»''|>risor  ft  rejHer  If- 
|H'li(s  et  l«'^  humbh's  :  ilun  aiilro  cùtr,  i  t'sl  «'l'rciir 
t;i;iv('  i'{  doiiimap'  incalc-ululilt'  iiour  le  suhaltcri»'. 
le  sujet.  If  st'rvilcui".  li-  |H'oU''tiiire.  <jue  <l«'  rvntrcr 
ilans  un  i'i'|u»s  ni(>nu<;ant.  rn-ej"  un  l'Iiôniajjt'  (|ui 
|iaralys('  une  associatidii.  uiu*  ville.  l<>ut  un  Ktat.  et 
encore  [dus  de  se  porter  a  des  violences  dont  il  l'au- 
dra  subir  les  eons«'-jjuenees.  «  payei-  pour  les  jiots 
cassés  ».  selon  un«*  expression  bien  connue. 

I'our(|uoi  l'hoMune  serait-il  moins  saife  (jue  la 
lournii  ".'  dépendant  Salonion  la  lui  pi'ésente  coinnie 
modèle.  •<  Va  vers  la  t'ourmi.  lui  <lit-il.  considère 
ses  voies  et  deviens  sajje  (I  ).  »  I.,es  Iburmis  consti- 
tuent de  véritables  sociétés,  elles  i'orne^nt  des  répu- 
hliijut^s  où  tout  est  en  commun,  propriétés  taniilles. 
nourriture,  etc.  «  Mlles  se  font  des  jjuerres  de  peu- 
plades à  jteuplades.  ou  d'espèces  à  espèces  (a).  » 
Union  de  forces  particulière-  ver^.  un  même  but  : 
le  bien  île  la  conimunauti'-. 

\  oule/-vous  admirer  une  belle  monarchie  ' 
llejfardez  h's  abeilles.  Klles  ont  une  reine  qu'elles 
entourent  de  respeetet  de  soumission.  Celle-ei  loni- 
prend  ses  devoirs  vis-à-visd«  ses  sujets,  elle  impose 
.les  lois,  rentl  des  ordonnances,  distribue  les 
cnqilois.  "hàtie  même  les  insub(u-données.  Lordre 
le  plus  parfait  rèjjne  tlans  re  fîouv«'rnement.  Aussi, 
le  petit  royaume  qu'elles  se  scmt  constitué  par  leur 
industrie  est  puissant  et  redoutable,  iboni'ne  n'en 
a]iprocbe  (piavec  crainte.   Il   est  d'un  tissu  d<'li«at 


(I)  l'rin..  M.fi. 

(j)  DrMixu.  cite  par  Koiuiit  vciii  ii  :  ///^•^l(r»■  f/<' /'/ ^'/ivr'.  I. 


ir^ 


f 


j-" 


1.  in»M>ir. 


»|i 


«•l  n«'  manqiir  |tas  île  «on fort,  cliiu-iiiit»  a  sa  «•cllulc 
|Hmr  se  i'ft[M»s<'r  <•!  se  n'Caiir  a  .  ni  »!«•  reprondrc  ses 
travaux.  Kllcs  s"a|»pIi«|Ufiit  toutes  à  la  fabrication 
•  lu  miel  et  <-on(-ourent  à  nous  préparer  «  ce  qui  est 
le  plus  doux  au  palais  ». 

\'oulez-vous  un  exemple  «l'une  «  union  ouvrit-re  »? 
ConsiiU'rez  «-elle  «pie  loruu'ut  entr«'  vu\  les  «-astors. 
Ils  n«'  pourraient,  sans  s'associer,  jeter  en  travers 
«les  rivi«''res  ces  «Ji^'ues  iin-hranlahles.  épaisses 
murailles  «|ui  émerveillent  le  ffénie.  L'n  seul  n«'  pour- 
rait abattre  tant  «l'arhres.  transporter  troncs  <'l 
Icanches.  «-liarroyer  ro«-hes  et  sables,  entasser  tant 
«le  matériaux  du  ron«l  à  la  surlace  et  leur  donner  la 
«•onsistaiUM»  «lu  «inuMit.  Sur  leur  bannière  nationale 
les  Cana«li«Mis  ont  placé  un  castor  :  qu'ils  ne  l'enlè- 
vent pas.  Outre  qu'il  est  l'emblènie  «lu  travail,  il 
représente  aussi  la  société  allermie  et  perfeetionm-e 
|tar  la  réunion  «les  forces  individuelles. 

Telle  est  la  société  «hez  les  êtres  privt'-s  «le  raison. 
Mais.  c'«'st  le  sauva-,'»',  le  barbare  «jui  se  rapproche 
le  plus  de  riionnnc  à  «  létal  nature  ».  Or.  «pie  nous 
apprend-il.  sinon  «|u"elle  est  une  armée  nécessaire  à 
la  défense  «le  ses  biens  et  «le  sa  vie  ? 

Les  «lé«-ouvreurs  et  les  pionniers  de  IWmérique 
virent-ils  «les  êtres  isolés,  vivant  c«>mnu>  «les  brutes, 
«  br«>utant  dans  les  forêts,  ayant  du  poil  et  des 
jîrill'es  et  ne  sachant  parler  (i)  »  ?  N«m,  ils  rencon- 
tièrent  de  ^ran«l«'s  tribus  subdivist'es  «>n  une  infi- 
nité «l'autre^.  .\«'  mentionnons  pas  les  Hurons,  les 
Algoncpiiiis.  1,'s  Iroipiois.  Ces  peuples  avaient  des 
chels  et  «les  con>eils  «■()mposé>  des  «  anciens  »,  «les 
loi>«  «l'ii.   pour  la  plupart.  <laient  «ranti«pies  Iradi- 
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lions,  se  pi'iUaiciil  ^U'.  miiluels  ollicos.  et.  au  signai 
tic  ralta((U(>.  sf  pressaient  les  uns  contre  les  autres 
jtour  protéger  leurs  wigwanis  et  poursuivre  len- 
iit'Uii  tlans  le  fontl  tles  Itois,  jusqu'aux  rives  du 
Ih'uve  voisin. 

I^  homme  aura  toujours  des  ennemis,  parce  qu'il  y 
aura  toujours  de  la  division  sur  la  terre,  parce  que 
Satan,  «-n  y  entrant,  a  semc  la  «liscorde.  parce  que 
liiigueil  s'clève  et  que  rand)ition  sépare.  Inutile  de 
(  roire  à  un  i>eri'ectionnement  de  la  race  humaine 
tel  «pielle  ne  sera  pas  trouhlée  par  la  malice  (|ui 
liait  du  péché.  (^>uoi({ue  cet  optimisme  qui  rêve  tl'un 
monde  nuMlleur,  soit  louahle  dans  ses  intenti<ms, 
<pioique.  pour  y  arriver,  il  faille  «léployer  tous  ses 
cllorts.  il  est  peu  prohahic  que  nous  ne  voyions 
jamais  une  si  heureuse  transformation,  nuiljçré  «  la 
paix  armée  »,  ce  (pii  semble  une  utopie. 

I/Auteur  des  Proverbes  a  dit  :  «  Le  frère  aidé  de 
<on  frère  <'st  comnu'  une  ville  forte  (i)  »,  image  qui 
rcntl  (  ette  autic  citation  :  «  Si  quelqu'un  est  trop 
Itirl  contre  un  seul,  deux  pourront  lui  résister  »,  à 
iii<»ins  que  ne  se  répète  îe  condiat  des  trois  Curiaces 
r<»ntre  le  seul  Horace,  qui  appartient  à  l'épopée 
liéroï»pxe.  La  Sag<>sse.  si  riche  en  comparaisons,  a 
ainsi  exprimé  la  même  pensée  :  «  Une  corde  à  trois 
(ordims  est  diflicile  à  ronqtre  (u).  »  l'ii  penseur  la 
traduit  plus  largement  et  avec  plus  de  charme.  «  Le 
lil  léger  que  le  d<»igt  d'un  enfant  brise  sans  ell'ort, 
ajouté  à  d'autres  (ils.  forme  un  câble  dur  et  fort  qui 
peut  soulever  les  poids  les  plus  lourds  ('3).  » 


(I)  /'/v»f.,   \i  III,    H). 
(i)   /•<•<•/.,   IV      IJ. 
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Lii  socit'ir-  «'--l  <|<»iir  une  lorlcirssc  oi'i  l«>  failtlc  se 
•■«'lire  t'ii  sMiTlr.  Nous  !«■  sciiloiis  livs  Itii'ii,  (•'«'sl 
|M)iir)|iHii  nous  soinint's  1rs  câlines  jtoss<'ss«»urs  de 
nos  liitMis  :  ('('st  poni'(|noi.  dans  la  nuit  sonihrt".  notrr 
sonnnt'il  ncsl  pas  ironlilc  :  mw  ifai-ilc  vii;ilant«^ 
vrille  il  noire  jiorte. 


V 


s    sont    lont  attentit's  à    la  discipline   «[ui   le: 


(j'ile  lliès»'  sur  l'ini-vitaltlr  nécrssilr  de  In  société 
peut  paraître  un  hors-douvre  à  des  yeux  bien  éclai- 
ivs.  Jamais,  en  elVel,  l<'s  honnnes  ne  se  sont  tant 
assixics:  les  rois  se  coalisent  pour  lomltattre  une 
r<'-volution  «pii  menace  leurs  tii'ines.  les  gouverne- 
ment 

maintient  au  p«»uvoii'.  coiunw  h-ins  adversain's  aux 
moyens  de  les  renverser:  les  socialisles.  qui  tirent 
leur  nom  de  «  socictc'  ».  ont  des  organisations  puis- 
antes, les  l'iclics  lormentiles  «  trusts  ».  les  (mvriers 
tics«  unions  ».  les  inlellectnris  des  «  sociétés  savan- 
tes »,  les  impies  ci-éent  des  «  écoles  »  contre 
IKglise,  la  plus  gran»le  et  la  seule  divine  société  «le 
tontes  celles  «pii  aient  jamais  exisié,  «pii  existent  de 
nos  temps.  I  nniijue  immortelle. 

Partout  est  la  socié-lé-,  partout  des  socié'li's  dar.s 
la  société.  Jamais  les  hommes  nonl  eu  plus  de 
relations  enli-e  eux  :  parle  tt-ii'graplie.  ils  communi- 
(|uenl  entre  eux  .les  extrémités  du  monde,  par  le 
télé-phoiu'.  ils  se  pailenlaux  plus  grandes  dis|anc«'s, 
pai-la  Iclégrapliie  sans  lil.  ils  (rancliisscul  les  Ilots, 
il  n'y  a  pas  din\enliou  tpiils  nimagineni  [(ourse 
lier  entre  eux     Les  plus  gros  navires  rapprochent 


i!- 
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<liitil(MiM'iil  loii^  les  (•«iiiliiii'iits.  les  r|iciiiiii>^  «le  Ter 
iiiiilli|)lieiil  li's  trails  tl  iiiiiitii  ciilrr  les  villrs,  les 
villiij^fs,  les  liaiiit'iuix  les  plus  n'ciilt'-s.  LasctiCdu 
journal,  «huit  on  rst  |iassionn<'ninil  pris,  prouve  I»' 
lii'soin  où  Ion  csl  dr  coiniaUrr  la  ponsi'-c  cl  |»>  inou- 
vfiiu'iit  «les  autres  lioiniues. 

(»rs,  nous  posons  «eUe  (piesiioii  pour  y  n'-pon- 
lle  tliè>.e   sur  une  vrril»'  pratiipie- 


Al 


(ire 


iiourciuoi  et 


iiieiil  admise  ? 

Si  les  lioiMiues  ne  savent  vivre  en  dehors  de  la 
société,  si.  dans  le  l»ieii-ètre  (pi'elle  leur  jn'oeure. 
iU  trouvent  la  eoinpensation  de  leurs  travaux  et  de 
l('ur->  peines,  s'ils  y  puisent  les  a^ri-inents  «le  leurs 
|uui'soii  se  nièlenl  tant  dt^  saeriliees.  remplissent-ils 
à  son  égard  les  devoirs  tie  ineinl>r<'s  allaeliés  au 
corps?  Iléla^î  il  y  a  plus  (pu*  de  I  indilléren«-e.  il  y 
a  It-loignement.  l'anlipatliie,  le  mépris,  la  répulsion. 
I  aiharneineul  dans  la  dispute,  larme  dérou'.erle, 
il  V  a  la  guerre  sociale.  Les  dt'gré-s  «le  réclirll«>  n  • 
sont  pliis  maintenus  :  le  gran«i  «l(>sc(>nd  pour  oppri- 
mer cl  l(>  petit  monte  ptjur  s««  soulever.  i)m  peut 
niei'  le  malaise  univi'rselV 

l'our  y  ceincdi«'r.  «pu*  «le  sys(«">ines  pn-eonist-s  ! 
Aiilocrati»'  «pii  met  le  pouvoir  enli-e  U's  mains  «l'un 
seul,  aristoi  "itie  «pii  s'impose  par  des  titres  «li- 
iiolth'sse.  iMMirgeoisio  «pii  l'ail  primer  la  ricliesse. 
cuiiservatisiu»'  <pii  s"«mi  ti«'iit  aux  traditions,  lihéra- 
lisine  «pii  change  l'ordre  établi.  r('|iul)licaiiisme  ipii. 
lomme  aux  l'itats-l'nis,  conli»'.  pom-  un  temps  limité, 
;iii  prt-sitleiit  l'administration  gouvernementale: 
démocratie  «pii.  comme  en  France,  ne  eonsitlère  le 
président  «pie  comme  un  agent  «riin  ininistèrtmommé 
au  gii'   des  C^liamhrcs.  radicalisme  «pii.  ainsi  «pu* 
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s«»n  nom  riiiilii|iu>.  a  |k)Iii-  IhiI  !<>  i-t>ni)ii\«-ll(>iii(>ni  il<> 
la  sociôtr  (le  lii  rariiii'  au  soiiiiiiet,  socialisme  (|Uk  ne 
reeoniiall  aucune  distinction  <le  classes. 

Kt  (|ue  «le  sululivisions  avec  des  cond)inaisons 
multiples  de  noms!  Kn  An|;lel<  rre,  un  nom  nouveau 
vient  d  appai'aitre  :  le  laltorisme  ;  aux  dernières  élrc- 
lions  prcsidt'nlielles  d«'s  Klats-Unis,  il  y  avait  un 
candidat  ouvriei*.  Puis  le  niliilismt*  en  itussie,  (|ui 
veut  \.  le  l'ien  «le  tout  ».  nifiil.  par  le  réjficith'.  Après 
tant  de  siècles  «l'expérience,  les  hommes  ne  s.inl  pas 
arrivés  à  asseoir  le  monde  sur  des  hasfs  solides; 
tout  se  reconnnence  et  se  refait,  citmme  si  le  passé 
n'eût  rien  édilié. 

Mous  avons  ap|»ris  ce  «pi'esl  la  société  rej^ardi'e 
plus  bas,  vue  en  plus  petit.  Aj»»utons  *|ue.en  haut,  elle 
scmllre  des  maux  (|ui  s'atla<-lient  au  pied,  les  vic"s 
renior«lent  à  la  surface,  connue  les  has-foiuls  r«m; aés 
brouillent  les  eaux  pour  les  corrompre.  Les  jurandes 
misères  naissent  tle  moindres.  Le  coi-jts  est  malade 
pai'ce  (pie  les  parties  qui  le  composent  ne  sont  pas 
saines.  .Viissi  le  Sn^v  a  dit  :  «*  Chatpie  [tartic  a  son 
usaj;e  et  sa  l'onclion  :  et  le  tout  s'entretient  par  le 
secoui's  (pie  s'eiilre-donneiit  toutes  les  parties  (i).  » 
(  hie  chacun  donc  ne  s'arrête  pas  à  soi-même,  »|u'ii 
aille  au-d(>li'i  de  sa  perscmiialité,  (pi d  considère  son 
pnichc,  son  voisin  en  toute  justice  et  chai-ité,  (pi'il 
se  persuade  (pi'il  vil.  non  pas  seulement  de  son  pro- 
pre souâ'iie.  mais  (pi'i!  le  communi(|ue  à  ses  sembla- 
bles, comme  il  rct-oit  le  leur  :  «pi'il  rejette  le  virus 
(|ui  répandrait  la  conlai;i(»n  et  (jue.  par  l'hygiène  de 
la  vertu,  il  ■>»•  l'orme  à  la  droiture  du  jup'iiient.  à  la 
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^iiuM-riU' (le  la  pt'nMH'.nii  fdiirajf»'  «lo  la  coiiviclioii,  à 
la  purcli'  (h's  inieurs,  à  riioniitMcU'  du  «•«miiu'rcr.  «'t 
iiii  (l<'siiil(ross«Miiciit  «le  la  (  oiiimiinaulr  :  <>t  la  socirl»'- 
tiiT  le  l)i<Mi  de  ses  divers  nifinhres.  et  le  forps  est 
siiiii.  roliuste  et  «It-hordanl  de  i»rc»s|>érit('.  rendant 
.iiix  organes  ipii  le  servent  la  fraicheuf  et  le  hien- 
.Mre. 

N'oilà.  mon  frère,  eitoyen  <le  la  terre,  «-oninient. 
à  la  place,  si  haute  <»u  si  liasse  soit-elle,  le  premier 
<iu  le  dernier,  lu  créerais  en  toi  et  autour  <le  toi  le 
Itonlieur  que  lu  convoites  cl  «pie  reelierclienl  tes 
concitoyens. 

I')s-lu  roi.  souviens-toi  (pie  ton  IrAne  se  soutient 
^ur  les  épaules  de  les  sujets.  Ks-lu  pri-sident.  (jue 
tu  liens  ton  mandat  ilu  peuple.  Ks-tu  ministre,  (pie 
tu  tiépemis  «l'une  auti'e  volonté  qui  peut  te  retirer 
-a  conlianee.  Siè<res-tu  au  parlemiMit.  que  le  vole 
populaire  elian},^'  du  jour  au  lendemain.  Ks-tu  élec- 
teur, (pie  ta  voix  ne  se  ferait  entendre,  serait  nulle 
-ans  le  concours  d'autres  (juis'y  ajoutent.  Ks-tu  riche, 
<|Mc  ta  fortune  s'est  acquise,  doublée,  triplée  et  qua- 
<iru|dce  par  les  sueurs  de  fronts  penchés  sous  un 
luJc  laheur.  Ks-tu  pauwe,  ([ue  rauuu\ne  descend 
«1  autres  mains.  Ks-tu  maître,  que  tti  serais  ton  pro- 
pre serviteur,  si  l'on  refusait  de  tohcir.  Ks-tu  servi- 
i< m*.  (|ue  tu  ne  j,'a}fnerais  pa>  le  salaire  «lu  jour  en  ne 
le  stMnneltant  pas.  Ks-tu  patron.  «|u«'  ce  serait  la  l»an- 
qiicroute,  si  des  jfrèves  «'-taient  pn»voquées  par  la 
dur«'té,  tes  exi^jences  cl  tes  injustices.  Ks-tu  ouvrier, 
que  Ion  travail  se  doit  à  ton  épouse  et  à  tes  enfants, 
l-.s-tu  marchand,  «pie  ton  «•omniei'ce  ne  va  qu'autant 
<|Uc  l'on  verse  de  ^ar^'ent'sur  t«ui  «-omptoir.  Ks-tu 
il  vocal  «»u  nutaire.  «|ue  sans  clients  lu  fermerais  ton 
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rifii     i   I  Hii  11  \    avait    rrinin  •<.    Ii^-|i     lalHUtiriir  on 
•'•li'veiir.    i|iii'    l<-    li};iiiii('»    |ioiirfiraiiMit     ilaiis    !••> 


l's  il)'>|M'iiraii'iit   iiiutilr 
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<  liain|».  oii  1( 
avait  tk'-.  Ituinlifs  à  iioun  ir.  I')s-iu  instruit.  <|U«'  r  «'sl 
f;rà<  (•  à  (I  autif-  imt:-.i(>n  cl  à  «i  aiilirs  <'X|n''i'i«MU-«'».. 
I']s-tii  it;n<>raiit.  qu  il  le  tant  «Ir^  liiiiiit-r«-s  poiii'  «lis- 
"ilHT  !••<    Iiiii  lire--    i|i'    ton    esprit      Ks-lii   ('■«■rivaiii. 

II.-  .Ir 
It'ttciirs  lii«>iiv(>illaiits,   lu  sens  !•'  iM'soin  «1  iiitt-lli- 


|)iilili(-ist(  .  saiis  ('iMii|(l('r  rassistiiiicc  lunlcrii' 
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l'ortilitMa  iioiir  un  avrnii'  iik'in  de  iitinltals'.'   I'!s-t 


dans  un  àg(>  avaiirt 


1' 
<ius  1rs  pas  iliant  riants  toni- 


heras-lu  sans  persunni*  pour  te  rricvcr? 

Ks-(u  fhrclien.  <|ui  raniinrra  ta  loi  siiimi  IfiiMiM' 
lit'  Dieu'.'  I';s-lusci'ptii|uc.atli<-t'.aii  ranj;  <li>  i'iuipii  Ir. 
ponripioi  tr«Miil)h>s-lii.  piturquoi  U's  niyslrr»'s  di' l'au- 
(it'là  I  tlVraicnl-ils'.'  (^)Mi  rrtaldira  U-  «alnu'  <k'  la 
conscit'iu»' '.'  (^)ui i-toullcru  les  hiaspliènu's '.'  ()|i  !  j«'  U* 
*l*'vin<'.  jf  le  <ais.  tu  n'as  jtas  la  paix,  tu  attends  une 
auti'e  àiiie  (pli   le  rassin-e  ol   te  dise  :  j 


tardon 


Ks  lu 

lion,  tpii  rallerinii;i  sans  cesse  ta  vertu?  Klle  est  en 
l)ulte  à  tant  d  «-preuves  !  ];>-tu  saisi  «le  déofturage- 
iiienl.  iiirine  «le  disespoir  a  la  vue  «le  tes  ini(|uilés, 
au  senlinienl  de  ta  laililes^e.  à  rentrainenient  «le  les 
iiulination^.  tu  appelles  un  hi'as  |)uissanl  «|ui  te  re- 
«lress«'«'t  le  r«'ni«'!te  dans  la  voie  «le  la  jiisliee.  As-tu  l«' 
respe«l  il«'  loi-nn'ine  et  veux-tu  «pie  Ion  «iulavre  ne 
soit  pas  |i\r«'  à  des  vautours  «pii  «|«'-v<>rent  tes 
entrailles.  Iaiss«-  ini«'  main  amie  «lor»'  la  paui)i«'ro, 
réunir  l«'s  Icvr.'s  muelles.  croiser  tes  «loi^ts  sur  ta 
poitrine.  iii\«'loppt  r  t<  n  coi|»  d'un  suaii-e,   I  "aspi>r- 


ci  d  une  «-an  hiiiite  pai 
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tl   ili'^   morl>.    |)iii>  le  «li'|Mi^n-  sous  iiiir  t-nuclio   il«' 


li-i-rt>,  à  laltri  «riiii  sulcil  de  I 


ru,   |»n»lcm-  (iiiitrc   l»»* 


ravji^M's  ilfs  lciii|M>l<>s.  riitloriiii  mmis  la  noix  <|tit  le 
l'cssiiM-iloiM  au  (h'fiiirr  jour;  |)ei-nH'ls«|u°cll«*iiiM-i'ivc 
Ion  nom  suv  la  pirrri*  »•!  };ravt'  vv  mot  ;  Ci-jjil;  ri 
•  laiis  crllr  priistM' coiisolaiilr,  tu  riilrrra^  «laiis  I  «-In'- 
iirl  soiiimril  sans  u};itation.  murmurant  retlr  rspi-- 
1  iiiirr  .  «  (^)iiri<|u'uii  rsl  |mvs  dr  moi.  qui  rrrurillr  ma 
«Irponillr  rt  lui  rrml  1rs  supn'mrs  lioniirurs  !  »  Du 
iirrrrau  à  la  loinhr.  riionunr  nrst  jamais  sriil. 


M 


Lr    hoiilirur   rsl    la    lin  ilr    riioininr.    Dieu    nriil 


il'aulrr  but  m    Ir  rrrani 


r'rsl   pour  rrla    «pi'il    Ir 


|>l;na  rn  un  janlin  «Ir  dilirt-s.  crsl  pour  rrla  rpiil 
disposa  les  rtrrs.  aiiinirs  rt  inanimrs.  à  Ir  srrvir. 
'  rsl  pour  <'rla  (|u'il  mit  dans  son  àiiir  l'rstimr  rt 
1  amour  d(*  la  \  i«'.  N'rst-rr  pas  ciirtu-r  pour  rriu  qu'il 
I  ouvrit  à  toutrs  1rs  aspirations,  avrr  l'espcraurr  de 
irs  assouvir? 

Ililas!  pourcpioi.  aujourd'hui,  r«î  liul  n'rsl-il 
jamais  attrint  ?  l'our<|uoi  lohjrt  convttil»'-.  Irrmr  dr 
srs  jioursuitrs.  l'uit-il  sans  cesse?  A  Ir  voir,  on  Ir 
prendrait  pour  vv  prrsonna,i;r  dr  la  l'aide  dont  N's 
Irvrrs  lirùlantrs  croyairiil  tourlu'r  à  unr  rau  ral'rai- 
iliissjint»'  qui  rrrulait  à  nu'surr  qu'rllrs  lappro- 
rliairnt.  (^)uand  il  prrssr  srs  hras  ronli'r  sa  poi- 
Iriiir  pour  Irnir  s(m  rèvr.  il  1rs  rouvre  aussit»'»!  «laiis 
ir  drsriK-liantrmrnt.  la  drsilhision.  Aspirations  qui 
•  onsumrnt  srs  jours  rt  srs  nuits,  obsession  dr  son 
rspi'il,    seuls   j;uidrs   i\v  sa    eoiidiiitr,  apn's  tant  ilr 
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tourments,  de  fatigues,  (l'agitations  qui  l'épuisent, 
tombant  dans  le  vide  !  Successives  déceptions  qui  le 
déroutent  et  l'aiTêtent.  pour  reprendre  une  nouvelle 
voie  pas  plus  sûre,  peut-être  plus  rude  et  plus  acci- 
dentée, et  moins  aboutissante  ! 

Ail  !  il  a  démérité.  Dans  sa  native  liberté  il  s'est 
détourné  «  de  la  face  du  Seigneur  »,  et  le  mal  l'a 
envahi  avec  ses  funestes  consé(|uences,  comme  le 
raz  de  marée  qui  répand  la  ilestruction  là  où  la 
p<M'le  s'ouvre  à  son  passage  :  il  s'est  fait  nuisible, 
mortelle,  la  part  de  l'héritage  <|ue  Dieu,  après  son 
truvre,  lui  avait  léguée  comme  à  la  plus  aimée  de 
ses  créatures. 

Est-il  condamné  à  une  peine  irrémissible  '?  Cette 
soif,  (pii  le  dévore,  de  séjour  heureux  ici-bas  sera- 
t-elle  insatiable  ?  Le  Créateur,  pour  son  bonheur, 
avait  inventé  la  société  domestique  :  il  lui  donna 
une  épouse.  Ib'das  î  cette  compagne  ne  fut  pas  fidèle 
à  sa  mission,  c'est  d'elle  que  l'homme  tira  ses  pre- 
mières épreuves.  Qu'importe?  celle-ci.  après  le 
péché  originel,  rentra  dans  son  devoir,  elle  recon- 
stitua la  primitive  société,  elle  l'agrandit  selon  la 
promesse  (pie  le  divin  Justicier  lui  avait  faite  sitôt 
après  le  châtiment,  et  Adam  put  dormir  S(m  dernier 
sommeil,  entouré  d'une  famille  qui  le  pleurait.  () 
douceur  de  ce  petit  foyer,  où  l'homme  s'appuie  sur 
une  autre  épaule  et  s'épanche  dans  un  autre  sein, 
où  il  se  complète  dans  d'autres  lui-même  ! 

En  récompense  de  la  vertu  et  d'un  sacrilice  au(piel 
il  avait  consenti.  le  Seigneur  promit  à  .Vbraham 
une  postérité  ((  aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du 
ciel  et  les  sables  de  la  mer  ».  Assun'-ment  ce  n'était 
pas  là  une  simple  famille  où  tous.  c(mcenlrés  au 
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'H.iiu-  point,  en  ouss<«nl  ir(;u  lo  souffle  et  la  chaleur 
"  comme  les  petits  lasseml.les  sous  l'ail.'  d<'  la 
|'"iiie  »,  selon  la  comparaison  du  Sauveur  Non 
.ch.it  une  socù-té  .loiit  les  membres,  dans  un.- 
envolée  d'oiseaux  quittant  leur  nid  pour  s'aventurer 
-lans  le  lointain  des  airs,  devaient  se  disperser  par 
I.  terre  relù-s,  cependant,  par  la  co.nmunaut.^  de 
^vmpathies  et  d'intér.Hs.  L'allection  mutuelle  sortit 
•I.'iu-  du  toit  domestique  pour  s  étendre  sur  un  plus 
,i,nand  nombre  et  ctrc  comme  le  ciment  d'un  édifice 
•ux  plus  vastes  pr.,portions.  la  société  civile  répon- 
liant  aux  besoins  de  riiomme. 

U  Sagesse  a  dit  :  «  Quy  a-t-il  de  plus  froid  qu'un 
iH.mme  seul  (i)?  »  Est-il  vrai  qu'il  existe  des  êtres 
.|.n,  rongés  d  cgoïsme,  ou  abrutis  de  passions  ou 
aI.sorbcs  parle  vil  métal,  ou  blas.^s,  désillusionnés 
se  ivnlerment  dans  une  .lé.laigneuse  misanthropie? 
hn  est-il  auxquels  s'adresserait  cette  parole  du  Psal- 
'iiistc  :  «  Qui  pourrait  résister  devant  la  glace  de 

/  •'/  /"vo '  '!['^'  '^"'"''"  ^'''^"''''  ^J"'  V'«-.s-  sustine- 
l'it  (u)?  .,  Oui,  et  nous  les  plaignons:  nous  plaignons 
Mulout  ceux  qui  subissent  le  froid  qu'ils  répandent 
•'•aour  d  eux.  Mais  l'exception  prouv.-  la  r.'.gle  gén.'. 

laie.  "      " 

<:<lui  qui  a  un  cœur  ne  peut  nier  l'amour.  Et 
'  "  »'•  qui  aime,  cœur  qui  s'épanche.  Que  l'on  ima- 
jiine  le  nionde  sans  les  relations  de  l'amitié,  fermant 
'■'  l'oache  aux  confidences,  .^-rasant  les  plus  belles 
I  ""....e  l.>s  plus  douces  affections  sous  le  poids  de 
'"=l>n<'n'nce  et  de  l'ironie;  et  la  terre  est  un  lieu 
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de  supplices,  presque  un  enier.  Qui  consentirait  à 
se  taire  dans  la  soulFrance  ?  Qui  serait  assez  fort 
pour  ctouflcr  l'explosion  de  ses  sentiments?  Si 
l'ange  ne  reste  pas  muet  devant  les  beautés  de  Dieu, 
et,  dans  des  cantiques  sublimes,  publie  ses  trans- 
ports ;  si  la  Trinité  Sainte,  dont  l'Esprit  est  de 
flammes,  se  dit  son  amour  par  le  Verbe;  si.  laits  à 
r image  du  Créateur,  nous  reproduisons,  quoique 
altérés,  ses  traits  distinctils,  nous  serait-il  possible 
d'arrêter  dans  ses  élans  notre  àme  qui  se  communi- 
(juc  à  une  autre  àme  ? 

Jésus,  en  prenant  notre  nature,  s'est  soumis  à  ses 
lois  morales,  que,  d'ailleurs,  il  avait  lui-même  Ira- 
lées  :  il  a  aimé-.  Regardant  autour  de  lui,  il  se  choi- 
sit un  ami  parmi  ses  disciples,  il  l'aima  au  point  de 
lui  i)ermcttre  de  s'appuyer  sur  sa  poitrine  sainte,  et 
l'Évangile  dit  de  Jean  :  «  Celui  ([ue  Jésus  aimait.  » 
Ce  n'était  i»as  un  amour  silencieux,  qui  se  cache  au 
fond  «lu  c(i!ur  :  non,  le  divin  Sauveur  lui  confiait  ses 
secrets  :  la  dernière  Ccne  en  est  la  claire  démons- 
tration, il  avait  dit  aux  Apôtres  que  l'un  d'entre 
eux  le  trahirait;  connaissant  les  intimités  de  Jean 
et  du  Maître,  ceux-ci  se  penchent  vers  leur  compa- 
gnon et  le  prient  tle  lui  demander  le  nom  du  traître. 
Ils  ne  se  trompaient  pas.  puisque  Jésus  le  lui  avait 
dit  :  il  n'avait  rien  «le  caché  pour  lui,  son  co-ur 
sacré  avait  senti  le  besoin  de  l'honuue,  de  se  livrer 
dans  le  plus  libre  abandon. 

Jean  est  le  modèle  de  l'ami  constant  jus<iu'à 
l'épreuve.  Quand  tous  les  autres  fuyaient,  il  s'atta- 
cha à  la  croix  :  aussi  le  divin  Crucilié  lui  livra-l-il 
le  dernier  mol  de  son  testament,  testament  d'amour 
par  lecpiel  il  léguait  ù  Ihumanité  une  mère,  la 
tienne  ju-opre. 
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Ou  le  trouver,  cet  ami  (,ui  est  une  nécessité  de 
notre  cœur ?<Où  est  celui  diffiie  dcn  porter  le  nom, 
lit'  le  jetant  pas  à  tous  les  vents  du  ciel  et  à  la  ma- 
licc  humaine,    renfermant  dans   son  sein,   coninu- 
dans  un  tombeau,  les  conlidences  de  nos  joies  et  de 
nos  tristesses,   de  nos  espoirs  et  de  nos  désespé- 
râmes, entretenant  nos  illusions  pour  nous  rendre 
la  vie  moins  trompeuse  et  moins  accablante,  nous 
s<.titenantde  son  bras  i)lus  fort  pour  alléger  le  poids 
qui  nous  oppresse  ?  Le  Seigneur  rencontra  le  Cy- 
loneen  sur  le  chemin  du  Calvaire;  apparenm.ent, 
:  utant  que  1  on  peut  juger  par  le  silence  de  l'Kvan. 
i;il<'.  il  n'était  nullement  lié  avec  lui,  peut-être  le 
vit-ii  pour  la  première  fois,  quand  ses  bourreaux 
I  <»bligèrent  à  partager  le  poids  de  sa  croix.  Cepen- 
dant, en  raison  de  sa  prescience,  il  le  connaissait  et 
savait  qu  il  suppléerait  à  l'abandon  des  siens. 

1)  où  le  tira-t-il  ?  Kn  dehors  de  sa  famille,  de  celle 
<|u  il  s  était  faite  des  Apôtres  et  des  disciples,  même 
.  «'S  saintes  femmes  qui  le  pleuraient  dans  la  montée 
lin  (lolgotha. 

Où  \c  trouverons-nous  nous-mêmes  ce  nouveau 
Simon,  ce  compagnon  et  cet  aide  en  ces  bas  lieux 
"ini  nous  i)rête  l'appui  de  ses  paroles,  de  ses  larmes' 
-!'•  s«,'s  mains,  de  ses  biens,  quand  le  chemin  est  rude 
<l  «li.dcile,  quand  l'adversité  nous  frappe,  quand 
'i«»us  son-.mes  la  partie  la  plus  faible  dans  les  luttes 
"In  jour,  quand  les  revers  de  fortune  créent  lo  vide 
nilour  de  nous,  quan.l  nos  droits  sont  foulés  aux 
I"ds,  ,,uand  on  nous  arrache  la  ilernière  parcelle 
•''■  nos   légitimes   possessi<,ns.   quan.l    nos   talents 
">ni.veut  la  destrmlrice  jalousie  des  médiocrités 
'l"aud  nos  n.érites  sont  méconnus,  quand  la  cal.»m- 
'   '    «i.lruil  nos  i.lus  justes  aspirations,  quaml  lin- 
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Sralitmle  nous  trahil  cl  .|ue  la  trahison  nait.lc  ceux 
nue  nous  avows  le  plus  ainus.  on  un  irtot  quand  e 
inaUienr  qui  nous  ac.able  parait  irrq.a»'a»'»e  ?  Ou  le 
trouverons-nous  dans  les  truelles  séparations,  dans 
lisolement  de  lexil.  dans  le  deuil  dun  père,  d  une 
mère  adorée,  dans  les  suprêmes  adieux  .1  ne 
épouse,  lagonie  dun  entant  aimé  que  Dieu  nous 

'''()1.  '  comme  pour  Jésus  dans  sa  dernière  épreuve, 
il  sort  denlre  les  hommes  ;   une  cirooiislance  tor- 
luitc  le  met  tout  près  de  nous,   il  nous  presse  la 
main,  sa  parole  est  sympathique,  il  s  établit  une 
communion  de  sentiments,  un  échange  de  pensées 
(  ji  se  ressemblent,  il  y  a  comme  un  courant  qui  va 
de  lun  à  lautre.  et  nos  larmes  cessent  ile  tomber, 
un  rav(m  de  soleil  dissipe  les  nuages   la  vie  devient 
nlus  Supportable,  la  société  nous  a  lail  le  plus  beau 
elle   meilleur    le  ses  d.ms   :  un  ami.  Il  n  est  pas 
.omnnu..  le  plus  souvent  il  est  seul   :  le  triage  de 
lame  qui  nous  .-omprend  est  long  et  difhcile.  1  our 
nous  tirer  dcmbarras,  elle  la  place  sur  notre  che- 
min parle  plus  heureux  des  hasards.  ()  bienfaisante 
société   tu  es  lille  de  la  cha!-ité.  et.  malgré  les  con- 
tradictions que  suscitent  tes  enfants  à  ton  c<eur  ma- 
ternel    tu   sais   extraire   de   tes  entrailles   le   plus 
aimant  el  le  plus  dévoué  des  frères  !  Tu  m'apprends 
,iue,  comme  Km  origine,  ton  œuvre  parmi  les  hom- 
mes est  divine. 
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I.a  sagesse  liunuiine  est  limiU'e.  ses  prévisions 
îtorm'es  ;  un  esprit  laissé  à  lui-iiiéiiie  s'épuise  bien- 
làl,  le  pi'oveibe  a  dit  vrai  :  Il   y  a  plus  de  sagesse 
<lans  deux  lèles  que  tians  une  seule.  Téméraire  eelui 
(pii  refuserait  tout  eonseil.  il   ahoutiiait  à  l'insue- 
(«s,  ou  du  inoins  se  riscjnerait  dans  (les  aventures 
dangereuses,  des  entreprises  souvent  désastreuses. 
Kùt-il  la  seienee,  il  lui  nian<|uerait  peut  être  le-xpé- 
rienee.  Ce  que  lun  ne  voit  pas.  un  aulre  le  voit. 
Pour  ne  eiler  que  des  exemples  fameux  :  qui  eût  dit 
aux  rois  puissants  de  la  Franee  et  à  leurs  grands 
ministres  des  derniers  siècles  que  le  trône  croule- 
lait  pour  faire  place  à  la  République,  h  une  démo- 
I  latie  qu'ils  méprisaient,  eût  été  traité  d'insensé  : 
ils  ne  prévoyaient  pas.  Qui  eût  montré,  dans  le  loin- 
tain, à  Napoléon,  Wat    loo  et  Sainte-Hélène  et  pro- 
pliélisé  la  chute  de  la  dynastie  qu'il  s'était  donné 
tant  de  peine  à  édiQe",  eût  re^-u  un   coup  dépée. 
Londres  lit  la  sourde  oreille  aux  i    ^rtissements  qui 
lui  venaient  de  politiques  clairvoyants,  et  ne  soup- 
lonna  pas  que  ses  gros  navires  équipés  pour  sou- 
mettre par  le  bombardement  de  Boston  une  colonie 
«Il  révolte,  lui  rapporteraient  la  nouvelle  de  la  nais- 
saïue  dune  i)uissance  quv  un  jour,  sous  le  nom 
-I  Etats-Unis,  lui  disputerait  la  prépondérance  mon- 
'liale.  Si  quelqu'un,  sur  I-s  plaines  d'.Vbraham,  avait 
i-suré  à  Montcalm.  saignant  de  ses  blessures  mor- 
'•■lles,  (jue  le  peuple  français  n'était  pas  vaincu,  en 
Vinériuiie:  s'il  fût  allé  à  Westminster  pour  affirmer 
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à  r.ViiiïN'loire  (|Uf  vains  «'laii'iil  ses  rllorls  «ruiio 
Iraiisloiinatioii  nationale,  et  <iue  les  soixante  mille 
colons  (lu  Canada,  abandonnés  à  eux-nicines,  sans 
autres  armes  qm*  leur  foi  et  leur  amour  de  la  nu-re- 
patrie,  mounaieni  rian<;ais  et  laisseraient  une  noin- 
i)reusc  i»ost<''i'il(''  qui  ne  changerait  pas  tic  nom;  si 
Louis  XV  eût  entendu  de  sa  bouche  :  «  La  Nouvelle- 
l'rance  est  le  plus  beau  joyau  de  la  Couronne,  le 
peuple  <|ui  riiabile  sera  le  plus  (idèle  à  la  traditio: 
de  ses  pcres.  conservera  le  [>lus  longtemps  les  cou 
lûmes  françaises,  el.  en  ilcpit  de  toutes  les  pers«''cu- 
lions,  paileia  «  le  b(m  et  tloiix  parler  »  de  ses  ane«'- 
Ires  »,  s  il  se  fût  lève,  disons-nous,  un  tel  prophète. 
(|'ie  serait-il  arrive  .  Le  soldat  eût  expiré  consolé, 
les  hommes  d'État  auraient  été-  (hUrompt-s,  et  la 
l'iance  eût  pleuré,  au  lieu  de  renoncer  avec  dé«lain 
aux  «  quelques  arpents  de  neige  »  de  Voltaire. 

Les  prévisions  humaines  !  Demandez  ce  qu'elles 
valent  à  l'empereur  de  llussie.  Il  commande  à  plus 
de  i5o.«M)o.o(M»  de  sujets  :  en  i^jo',.  il  a  cru  se  jouer 
«lu  Japon.  i)elit  peujile  de  vingt-cinq  millions,  et  il 
a  subi  la  plus  honteuse  des  délaites,  suivie  dune 
révolution  intestine  qui  est  à  peine  étoullëe.  Que 
n'eilt-il  écouté  le  conseil  d'arbitrage  international 
de  La  llave  dont  il  fut  le  plus  ardent  des  londaleurs? 
L'enthoîisiasme  qui  accueillit  Alphonse  XIII,  lors 
de  son  couronnement,  ne  tloit  pas  l'illusicmner  en 
présence  «lu  Ilot  toujours  montant  et  grondant  de  la 
révolution  :  le  conseil  des  grands  d'Kspagne  ne  pré- 
viendrait pas  une  catastrophe  qui  engloutirait  la 
plus  célèbre  des  monarchies. 

L'histoire  est  pleine  d'imprévisions  :  Dieu  semble 
se  plaire  à  enseigner  à  l'humanité  que  l'avenir  e'*t  à 
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.Nous  n»'  voulons  pas  tHendro  davanlage  iiolie 
ponst-e  ,  niais,  on  (conviendra  qu'il  serait  facile  de 
dt'i  lontitn-  i\iw  pour  les  Juifs  ignorant  la  mission 
du  Messie,  pour  les  Apôlres.  un  petit  groupe  non 
ciiiore  illuinini-  de  IKsprit-Saint.  pour  les  disciples 
de  Jésus,  pour  N.ron  et  les  autres  persécuteurs 
atharnés  à  broyer  dans  le  sang  le  grain  de  sénev»'-, 
I  Kglise  ne  devait  pas  traverser  tant  de  siècles  et 
iMnbrasser  tant  de  iuillions  de  sujets.  La  niéuie 
déception  attend  les  petits  tyrans  du  Jour. 

(^)ue  peut  dire  du  lendemain  le  politique  le  plus 
liahile?  Tant  de  gouvernements,  «lirigés  par  des 
ministres  vantant  leur  i)révoyanee.  sont  tondjés, 
do:  a  ne  parle  plus  maintenant  !  Tant  de  peuples, 
dont  les  chefs  veillaient  sur  leur  immortalité,  ont 
disparu  de  la  face  (h'  la  terre.  Infime  sagesse,  hornée 
par  l'horizon  du  prc-sciit  ! 

(^ue  doit-il  être  th-  notre  conduite  qui  n'a  pas 
l'histoire  pour  l'édairer?  Pourtant,  elle  a  besoin  de 
lumi»"*re,  quoique  concentrée  en  un  foyer  plus  étroit. 
I /expérience  nous  appren  ■  nor  en-eurs.  quelle  que 
lût  notre  bonne  foi.   A  t  us  avions  eu  des 

guides  sûrs  pour  nous  ...  .  .  le  chemin  à  suivre 
ou  nous  tirer  des  mauvais  pa.s.  tant  de  regrets  nous 
tussent  été  é])argnés!  Il  est  vrai,  les  conseillers 
infaillibles  sont  rares,  c'est  toute  une  étude  ardue 
<|ue  de  les  bien  choisir.  Il  en  est  pourtant,  et  c'est 
à  l'honneur  de  la  société  d'en  avoir  placé'  un  à  notre 
rencontre,  quand  même  ce  n'eilt  ét»=  qu'une  seule 
l'ois,  dans  une  des  plus  difficiles  circonstances  de 
notre  vie. 
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Noli»'  lin  nrlaiil  pas  i«i-l»as  et  notre  Aine  éljmt 
iiunioilfilt'.  U'  tombeau  n  est  (|u'une  porte  qui  soii- 
vrt  sur  une  autre  vie.  la  seule  vri'itable.  la  seule 
(|ui  u«>  passe  pas,  la  seule  «mi  le  Ixuilieur  <'st  perma- 
nent, (haine  il .  r  «loiit  la  maille  pi'inei|)ale  est  notre 
premier  ai  le  tir  viutu,  suivi  «lautres  (|ui  ne  doivent 
s'interrompre.  .Mais,  pour  souder  l'un  aux  autres, 
il  faut  dans  l'ordre  spirituel  plus  que  le  travail  du 
joaillier  (|ui  lie  l'or  à  l'or,  (lelui-ei  lutte  eontre  la 
malit'-re.  et  elle  se  soumet  à  ses  doij^ts  habiles.  La 
vertu  livre  des  eoud)ats  si  terribles  que  les  plus 
grands  htros  du  nu>nde  y  ont  succombé,  combats 
dont  les  saints  eux-mêmes,  pourtant  si  lermes  dans 
la  ri'sistance.  nous  ont  décrit  les  troubles,  les  bh's- 
sures  reçues  et  les  issues  incertaines.  Combien, 
parmi  eux,  «tnt  eu  le  front  ruisselant  de"  sueur,  ont 
consumé  de  nuits  et  tl«'  j»jurs  sous  l'aiiruilbm  de  la 
tentation  !  (^)ue  l'on  se  souvienne  de  saint  l'aul 
{gémissant  au  milieu  des  sublimités  de  son  esprit  (i). 
La  {çràce  de  Dieu  est  un  réconfort,  selon  l'.Xpôtre, 
les  sacremei  Is  sont  tles  puits  de  force,  la  prière 
«  une  toute-puissance  à  genoux  »  ;  cependant, 
comme  pour  exalter  la  société,  la  sagesse  avertit 
l'homme  que,  laissé  à  lui-même,  il  n'e.st  que  fai- 
blesse. «  Malheur  à  celui  qui  est  seul  !  s"écrie-t-elle. 
Lorsqu'il  sera  tond)é,  il  n'aura  personne  pour  le 
relever  (j).  »  LUe  avait  dit  aupe.ravant  :  «  Il  vaut 


(1)  II  i:.,r.,  \ii,  ;. 
(a)  Ecvii..  IV,  lo. 
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iiiirux  «Mro  ih'ux  ciist'inMc  <|iir  »l  ('tn-  sful.  rut-  ils 
lii-fiit  ulilitt' ilo  leur  socirU'-.  Si  luii  touilu',  Ijuilir 
II'  soutient.  M 

La  \<ilu  (le  ritoiiiine  est  mise  à   r«''preiive.  |);iree 
<|iir  le  i<»vauiiie  à  ^M}fllel•  «  SKull'ie  violeiiee  ».  (  hiels 
irislaiils  poi^Mianls  où  lAiiie  schiimie  sims  l'attmjije 
'l'ii  lui  vient  .le  toutes  parts  !  Le  neur  se  sent  .1.  lail- 
lir.  le  eoips  sanéaiitir.  lespiil  se   leiidre  :  les  pas- 
-ions  raf,'eiil.  eoiuuie  reniieuii  eu    l'ace  de  renneiiii 
«pii  se  (léleiKl  ec.nire  r(!uvalii-seuieiil  tie  son  teri-i- 
l"iie.  lenlei-  siuillle  un  vi-nt  de  l'eu,  le  monde  tend 
Mspièjrcs:  cVsi  (luoi-e   la   t(»unnenle   (jui  bat  les 
ll.inrs  du  navire   pour  le  th'semparer  |»ar  des  Ilots 
en   courroux.  (^)ue   l'crcuis-nous   dans  cette  menace 
.1  un    naulrai^e    prochain  ?    Ci-dercms-nous    tievant 
lassant   le    plus    formidald»  ?  Oli!     non.    prenons 
i  elU'  main  <pie  nous  tend  la  sociclc.  scrrons-la  l»ien 
fort,    c'est  celle  d'un   ami   (pielle   envoie   à  notre 
lide:  ouvrons  lui  notre  Ame.  disons-lui  nos  tenta- 
lions,  marquons-lui  une  place  dans  les  conseils  de 
noire  vie;  et  d'un  mot,  surtout  pr.r  lexemple  dune 
vertu  ayant  toujours  triomplté  de  l'épreuve,  il  nous 
ii'lèvera  de  nos  découragenn'nts. 

Si,  hélas  !  nous  avons  glissé  sur  hr  pente,  si  les 
mues  nous  sont  tombées  des  mains,  et  si  le  retour 
'loii   être   complet,   appelons   un   secours    qui   n'a 
jiimais  manqué  aux  âmes  les  plus  déchues  ;   et   il 
-'•rtira  de  la  plus  sympathi(|ue  des  sociétés.  l'Église. 
Cher  Irère,  comme  le  Seigneur  envoya  Raphaël 
iiiprès  du  jeune  Tobie.  elle  met  à  ta  droite  l'un  de 
I'-  semblables,  «  tiré  de  la  foule  ».  et  avec    onction 
-amie,  verse  dans  son  àme  la  science  et,  la  charité. 
le  l'rètre  n'est  étranger  à  aucune  misère,  sa  mission 
'  -t  de  la  comprendre  et  de  la  soulager,  il  continue 
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la  jîraïuU'  .Mis(ri<oi«l«*  iiuurm'»'.  Vii  tarlici'  les  Iion- 
li's  ilaiis  s»'s  «Ifiiu'lH  siîri'fls,  montrt'-'ui  t«'s  plaies, 
jçtiiiis  iirvaiil  lui  de  les  erreurs,  laisse-le  hriser  les 
«haines  «jui  gt^iient  ta  marche  et  retiennent  tes  bras 
eaplils,  prolesle  «le  ta  lî«h''lil<''  au  service  «Je  Dieu; 
et  il  l'envel«)p|»«Ma  .!«•  la  plus  l'rat«'rnelle  des  allce- 
ti.ius.  .res«lave  il  le  fera  libre,  il  te  rall'ermira 
«outre  les  «  l«'jçi«»ns  »  «loiil  parle  saint  Paul,  il  sert 
Ihei'reux  inU'ruu'tliaire  entr«'  Un  «l  ton  Dieu,  el 
tes  j«»i«'s  seront  «Jautant  plus  «huict^s  «pielles  s«'ronl 
lavant-Koût  «le  «l«'li«es  élernelles. 

V«»ilà  le  conlidenl  «le  les  fautes,  voilà  le  levier 
tlans  tes  ehules.  v«»ilà  le  soutien  «lans  les  vacilla- 
tions, la  lumi«'re  «lans  les  «louU  ,  le  garant  de  tes 
b«'lles  «lestin«''es. 

.\  l'instar  «le  IKjîlise,  la  so«i«''l(''  humaine  met 
aussi  sur  noire  passage  de  c«'s  àmcs  à  nature  tout  à 
la  l«)is  «louée  el  virile,  patiente  el  vigoureuse,  nous 
Iransmellant  l'amour  «lu  bien  et  l'énergie  qui  le 
tra«luit  dans  la  conduite.  Il  «'st  «les  Samaritains  tpii 
ramassent  h-  malheureux  tomb«''  hors  de  su  voie  el 
l'y  remettent,  après  1  avoir  ralVermi  dans  la  vertu. 

l>«mr«|utii  ces  Ames  aux  bienfaisantes  et  fortes 
inspirati«)ns  sont-elles  si  peu  communes?  (,)uel 
contrepoids,  pourtant,  elles  apporteraient  à  la'puis- 
san«e  «lu  mal  !  L«'  monde  ne  croirait  pas  la  vertu 
«  un  vain  nom  ».  Que  «le  larmes  tariraient,  que  «le 
«Icsespoirs  s'arriMeraienl,  (|ue  de  courages  se  rani- 
meraient !  l'nMs  aux  sacrifices,  h«s  honunes  soull'ri- 
raient  en  silence,  «pie  disons-nous  ?  ils  iraient  plus 
fièrement  de  lavant,  ainsi  que  le  soldat  que  les 
actions  d'éclat  <Ui  général  rendent  plus  valeureux. 
lUen  n'est  plus  propre  à  pousser  le  co'ur  en  haut 
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qii."  IVIaii  im|).iiiir  j..-,!-  laiiii.  riiiiii  «Ijiiis  U'  vrai 
snis  «lu  m..l.  <.)uel([u»Mlistaiin'<|uiI  l'aill.'  i.amnuir. 
OM  I.'  Iniiivoions-iious?  Car,  il  «si  qiu'lqiift  part,  et 
il  import»'  de  Ir  bien  ilislinj^'iuT  «  eiifre  mille,  entre 
ilJN  mille  ». 

La  soeiété  nalteml  pas  ii..s  i-eclierelics.  (.||«.  cive 
.11  lui  Jes  svmpalliies,  ,.||r  piolile  de  nos  mallieui-s. 
«Ile  saisit  la  tirec.iistanre.  à  nos  yeux  .'  »  plus  iiisi- 
.i,Mii(iaiite.  puni-  attacher  «  noire  àme  à  !  àme  »  de 
•pi(li|ue  .lonallias. 

On  nmnnuie  contre  elle  .  on  la  l.lAnie.  o;.  lui 
adiesse  «le  durs  reproches  à  cause  <les  injuslicis  (|ui 
en  naissent,  les  blessures  qui  nous  ont  iHv  inlli^ées 
'lient  ven},'eanee  c<mtre  elle,  des  misanthropes, 
.|Hi  seraient  bien  pnHs  à  se  haïr  eux-nii^mes.  s'ils 
Il  «Haient  »''goïstes.  l'ont  couverte  de  leur  méj.ris.  Il 
s.Mid.le  qu'elle  a  enjîen.lré  tous  les  maux  et  n'est 
.li.:,'nc  que  de  malédictions.  N'allons  pas  jusque-là. 
Ne  la  etmdamnons  pas  en  bloc,  parée  cpi'elle  est  dé- 
IccUieuse  en  certains  endroits.  Il  en  est  délie  comme 

•  lu  rorps  humain  ;  faudra-t-il  le  perdre,   parée  qu'il 
l'oile  quelques  plaies  ou  quelque  infirmité?  Fau- 

•  liait-il  le  rejeter,  parce  que  quehiuefois  il  est  ma- 
lade? La  vertu  n'a  pas  tout  à  fait  quitté  la  terre, 
I  amitié  sans  l'ar»!  s'est  retirée  en  quelque  coin,  les 
'I Meuves  ont  île  certains  jours  de  sérénité,  il  y  a 
l'Iace  i)our  l'espérance  :  quoi  qu'en  disent  les  dési!- 
Iiisionni^s,  la  soeiété  est  susceptible  de  s'améliorer. 
fl  toujours  elle  comptera  une  },'énération  nombreuse 
'I  liommes  de  bien.  Dieu,  qui  la  créée  pour  notre 
l"iilieur.  ne  permettra  pas  qu'elle  tourne  à  notre 
iiialheur.  l'uissions-nous,  nous-mêmes,  servir  à  ses 
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()  jrraiul.'ur.l.'  notir  j(»u' 1   malj>iv  les  sii;m>s  de 
incMl  (iiie  nous  lui   v()y.)iis.  «oiiune  à  t(.ul  in  qui 
existe  ici-has.  elle  sera  transportée  .lans  un  royaume 
dimmortalil»-.  Oh!  sans  .lonle.  dans  léternelle  béa- 
titude, supérieure  à  tous  les  mérites  acciuis.  1  àme 
se  rassasiera  .le  la  plénitude  de  Dieu,  (>lle  en  absor- 
bera toutes  les  splendeurs  infinies,  en  toute  elle- 
même  se  répandra  dans  le  repos  .le  la  jouissance 
],.    .•,.nlent.«nuMit    .le     lobjet     alt.-int     après     tant 
d'éi.reuves.  tant  d  a.l.'s  .le  vertu,   les  déliées,  .lont 
,'lle  sera  inon.lée.  ne  eéder.)nl  à  aucun  autre  désir, 
sinon  à  celui  détre  renoe velécs.  Cei.endant,  dans 
la  l'élicité.  aussi  bien  .pie  .lans  linlorlune.  làmc  ne 
se  ierme  pas.  elle  ne  se  contient  pas  en  elle-même: 
il  lui  iaut  sépandre.  comme  le  vase  qui  .léborde  : 
elle    se   .léversera   .lans     le  calice   d'autres   âmes. 
Kpoux,  Irèies.  amis,  citoyens  dune   même  patrie, 
après  nous    être  séparés  dans   l'ailieu,  nous  nous 
rapprocherons,  et.  .lans  une  extase  sublime,  nous 
nous  rendrons  notre   bonheur  «  plus  léj;er  et  plus 
supportable    »  en   nous   le   disant,  en  chantant  le 
même  canli.pu-  .lont  les  notes  variées  étonneront  le 
ciel  parleur  harm.mi.'. 

Ce  .lue  l'K^'lise  appelle  la  Communion  des  Saints, 
cest  la  société  prolongée  in.léliniment,  placée  .lans 
des  régions  qui  ne  passer.uit  i)as,  aux  plaisirs  purs, 
n.ni.e  par  des  liens  .pii  ne  rer.)nt  que  les  accroître, 
puis.iue  le  bonli.'ur  pai-lagé  est  redoublé. 

Cependant,  en  attendant  la  vision  de  cette  société 
inun.)rtalisée  et  béaliliée.  parcourons  .lu  regaid 
.elle  dont  n.ms  sommes  ici-bas  les  membres,  spec- 
tateurs émerveillés,  tiers  d. Ml  l'aire  partie,  y  aj.m- 
tanl.  par  notre  parlicipati.)n.  une  ouleur  d.>  plus. 
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dCtait  sous  le  ciel  de  la  Mi'-ilitcn  anéo.  le  plus 
a/iiré  (les  ciels.  Le  navire  «  qui  portait  noti-e  for- 
liiiie  »  se  livrait  passajSfo  à  travers  les  Ilots,  comme 
le  soecpii  ouvre  un  sillon  dans  un  sol  rafraîchi.  La 
(Irèce  avec  le  parlnm  de  son  antiquit»'-  embaumait 
notre  souvenir.  Athènes  dessinait  au  loin  une  ligne 
laprieieuse,  dont  l'Acropole  fermait  lextrcmitc.  les 
Aaptursqui  monlaientdes  rivages  du  Pirée  servaient 
<le  cadre  au  tableau.  Nous  voguions  à  travers  les 
ilcs  de  rVrchipel  autrefois  si  agité,  aujourd'hui 
-ans  murmure.  La  Crète  était  silencieuse  sous  la 
(  omonne  de  neige  qui  abi-itait  ses  monts.  Sans  le 
■-oulile  de  la  machine  et  le  bruissement  du  sillage,  la 
paix  (|ui  était  en  nous  n'eût  pas  été  troublée.  Toutes 
nos  facultés  étaient  comme  suspendues  au  calme 
majestueux  dune  mer  qui  pourtant,  un  jour,  englou- 
tit la  Hotte  de  .Xerxès.  au  repos  solennel  des  terres 
(|ui  en  ressortaient.  et  au  scintillement  joyeux  qui, 
;iu-des^us  de  nos  tètes,  souriait  au  firmament.  Ce 
11  «lait  pas  une  î-èverie,  c'était  une  mé«litation. 

Nous  étions   en  extase   devant   la  splendeur  de 

I  oi-dre.  comme  saint  .Vugusfinadélini  la  beauté.  Ces 
Ilots  ii(>  se  révoltent  pas;  (piaml  ils  se  gcmllcnt,  c'est 
'Hiils  respirent  :  ils  sont  dans  l'ordre.  Ces  îles  ne  se 

II  placent  pas,  elles  restent  là  où  les  ont  vues  les 
Ih  los  antiques  :  elles  sont  dans  l'ordre,  f.a  voiUe 
"  li-<lca  les  mêmes  courbes,  d'unpointde  l'horizon  à 
i  .mire  elle  se  déploie  en  une  tente  sans  plis  :  elleest 

I  iii>  l'ordre.  Quehpies  pl.-mète'^  blanchissent  en  des 
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reflets  dargeiil  cl  priHoiil  Itiii-  douce  clai-U'  au  nau- 
lonier  :  elles  sont  dans  l'ordre.  Soit  (jue  disper- 
sées, ectuiine  une  seineuee  de  ))lé,  soil  (|ue  rasseni- 
hlres  en  «on^lellations.  soil  (|ue  s'élendant  en  inie 
lar{îe  voie,  soil  «|iu-  senlourant  et  à  peine  visibles 
sous  un  jjrain  d"or,  les  étoiles  se  reflètent  dans  U\ 
miroir  de  Idil  :  elles  sont  dans  Tordre.  Le  soleil, 
eenlre  de  lumière,  brillant  plus  vivement  sur  d'autres 
laces  de  noire  ^lolie,  allume  ces  diamants  :  il  est 
dans  l'ordre.  Un  mouvement  universel  emporte  tous 
ces  mondes  el  nous  avec  eux  dans  le  [dus  réj;ulier 
et  le  moins  sensible  des  eulrahiemeids  :  il  est  dans 
l'ordre.  Le  vaisseau  plonge  dans  les  eaux  profondes 
sa  proue  pour  la  relever  bientôt  ;  il  se  beree  eu 
cadence,  les  secousses  (ju'il  ressent  onl  les  mesures 
d'un  orchestre  sous  la  baguette  de  l'arlisle  :  il  est 
dans  Tordre.  Lé(iuipage  veille,  chacun  est  à  son 
poste,  depuis  le  capilaine  galonné  jusqu'au  petit 
mousse  :  il  est  dans  Tordre.  Notre  âme  repose  ilans 
une  douce  (pdélude.  les  bruits  duu  UK)n«le  lointain 
ne  la  tremblent  plus,  la  paix  de  la  nature  l'envahit 
connue  l'air  Irais  et  saturé  de  sel  marin  qui  dilate 
noire  poitrine  :  elle  est  tlans  Tordre. 

Voili'i  l'image  de  la  société,  la  voilà  telle  <pTelle 
nous  apparaissait  dans  noire  nuielle  contem- 
plation. lors«iue  les  mendjres  (pii  la  comi)oscnl  ne 
sortent  pas  de  la  sphcn;  qui  leur  a  été  tracée,  lors- 
que les  astres  de  première  grantleur.  c'est-à-dire  les 
chefs  de  la  nation,  distribuent  la  lumière  suivant 
les  lois  de  Tatlrai  lion,  lorsipie  le  sujet,  le  prolétaire, 
le  servileiu-  le  plus  humble  dans  sa  coutlilion  ne 
disputent  pas  le  pouvoir  à  une  aulorilè  ncccssaire 
à  tout   uroupemcnl  cl  iiarloul  bienfaisante,  lorsipie 
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1rs  ivvolulions,  comme  des  Ilots  de  tempête,  ne  sou- 
lèvent pas  les  masses  pour  engloutir  dans  le  sang 
les  saintes  traditions  dun  long  passe  dexpérienie 
et  faire  monter  à  la  surl'a.e.  avec  les  hruscjueries  de 
I  orage   des  idces  nouvelles,  des  systèmes  oppost-s 
aux  habitudes  dun   i)euple,  lorsque  les  dillcrentes 
«lasses  s'entendent  et  se  rendent  justice,  lorsque  la 
rainille,  petite  soci«'té  sous    le  toit,    est  une   cons- 
Icllatiou  dont  le   père   est   lastre  'dirigeant,   lors- 
«pie  chacun  se  tient  dans  les  bornes  de  ses  talents  et 
Il  outrepasse  pas  les  limites  d'une  ambition  permise, 
lorsque,  au  magasin,  à  l'usine,  au  bun-au,  l'un  com- 
mande et  l'autre  obéit,  ainsi  que  sur  le  navire  (jui 
vogue  sans  crainte  sur  la  haute  mer.  lorsque  les 
1  onsciences  ne  s'émeuvent  pas  de  la  tempête  soule- 
vée par  la  nialice.   l'envie,  la  calomnie,  et  ih.rment 
•'Il  paix. 

Et  cette  attraction  d'un  centre  entraînant  1  univers 
•  ians  un  mouvement  régulier  et  sans  heurt  (igurait 
la  charité  qui  doit  tenir  ensemble  tous  les  membres 
«le  la  société,   nous  mettait  en  mémoire  cette  page 
«pic  nous  avions  lue  de  Tolstoï  : 
"  Le  mal  vient  de  ce  que  les  hommes  croient  (|ue 
ilaiiK's  situations  existent  où  l'on  peut  agii-  sans 
MiiuMir  envers  les  hommes,   tandis  que  «le  telles  si- 
I "allons  n'existent  pas.  Envers  les  choses  on  peut 
■^•An-  sans  amour  :  «m   peut,   sans  anmur,   fendre  le 
l'ois.  battre  le  1er,  cuire  les  briques;  mais,  dans  les 
'■'l'I'orts  d'homme  à  honnne  l'amour  est  aussi  indis- 
I"  'isable  que    lest,    par  exenq.le.   la  prudence  «le 
I  li'.ii,m«'  avec  les   abeilles.  La  natuiv  le  veut  ainsi, 
'  < '^1  uii«;  necessil.-  «le  lOnlir  «h's  «hoses.  Si  r«)ii  v«,u- 
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aux  al.oillcs  on  nuirait  à  (t'iles-ci  cl  (»n  s«'  nuirait  à 
soi  urin.'.  Kt.  pan'illcuicnt.  il  n  y  a  pas  à  souffor  à 
laisser  de  eôl.'-  1  amour,  (ju.  nd  on  a  alVaire  aux  hom- 
mes. Kt  cela  nesl  que  juste,  car  lamour  réciproque 
entre  les  hommes  est  lunique  londement  possil)l(>  «h; 
hi  vie  (le  Ihumanit»'-.  Sans  doute  un  homme  ne  peut 
pas  se  contraindre  à  aimer,  comme  il  peut  se  con- 
traindre à  Iravailler  :  mais  de  hi  ne  résulte  point 
que  ipielquun  puisse  agir  envers  les  hommes  sans 
amour,  surtout  si  lui-même  a  besoin  «les  autres  hom- 
mes (i).  » 

llclas  !  l»>s  hommes  sont  sourds  à  ces  conseils.  II 
(>n  est  même  qui  cultivent  la  cliaritt'  coumie  une 
helh'  fleur,  (jui  bornent  leui-  vou  à  souhaiter  que 
la  société  ne  se  dé-térioie  pas  davantage.  Pourtant, 
nesl-il  pas  désirable  qu'il  v  aii  plus  «[ue  des  droits 
à  respecter?  ('.i>la.  oui  :  mais  aussi,  mais  de  plus,  le 
bien  à  npantlrc.  puisque  >  le  bi<n  ..-.l  expansif  de 
sa  nature  >,  mais  le  bonheur  à  crt'er  autour  de  soi, 
des  Ames  à  améliorer,  des  c<curs  à  consoler,  des  es- 
prits à  éclairer,  des  corps  à  réchauller,  des  familles 
à  pacifier,  dc-^  peuples  à  assagir,  des  nations  à  unir, 
une  humanité  à  parfaire  dans  la  fraternité. 

Ucve.  diia-l-on.  Ucve.  avouons-le.  dans  la  tris- 
tesse de  notre  fune.  Mais  faut-il  Jamais  désespérer  ? 
Ne  se  réalisera-t-il  pas  avant  la  fin  du  monde?  Som- 
nu's-nous  sur  la  terre  pour  nous  entre-dévorer  ? 
Celle-ci  n"est-(>lle  (junn  lopin  (pic  se  disputent  des 
Uomulus  et  tics  Hennis  .'  I.a  discorde  est-elle  née 
avec  nous  ? 


(I)  lit':surreilii,ii.  |>.    '|H'i-    î^i""^     '•■'■   l»'l«t'"!^li".  •'   n<ms  esl 
l)i4ii  permis  <k-  lin  r  <l*'  I  aultiir  ii-  «lui  scil  à  iioUi-    llitf>f. 
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'  Mic  les  hoiiiinrs  «  de  l)onrio  volonj.'-  »  so  lèvent, 
•  1  «  l)aix  sur  lu  Icnv  »  !  «  Qu'ils  prêchent  à  temps' 
ii  contretemps  »  !  Quils  soient  les  dif^nes  apôtres 
dune  mission  «le  charité  !  Qu'ils  resserrent  les  liens 
<(ui  rassemhlent  les  citoyens  et  les  nations  !  Subli- 
me v<.cation  que  n'entendent  que  ies  Ames  hautes  -t 
pures  !  Travail  gigantesque,  semblant  dépasser  les 
lorccs  humaines,  que  l'achèvement  de  cet  édifice 
<|ui  s'étend  ;,ur  tout  le  monde,  où,  depuis  la  pierre 
londamentale  jus.pi'au  couronnement,  toutes  ha 
pi'i'ts  se  tiennent  dans  l'ordre  pour  é-clater  en  splei.- 
.!<  ur.  Nous  ne  le  verrons  pas,  les  ann(-es  seront 
longues,  d<'s  siècles  s'écouleront  peut-être,  avant 
<|ii  un  tel  spectacle  soit  donné.  Ileuroux  les  yeux 
qui  en  seront  les  témoins  !  L'humanité  alors  aura 
remonté  à  sa  source,  où  ses  premiers  pères  n'étaient 
qu  une  seule  chair,  caro  iina,  et  aussi  qu'un  cœm-, 
cor  un  uni. 

Nous,  du  temps  présent,  dont  le  dernier  sommeil 
plus  hàlilaura  clos  les  paupières,  nous  nous  cndor- 
iiuions  dans  l'espoir  de  la  vision  éternelle  de  la 
plus  immense  et  de  la  plus  glorieuse  société,  la 
«<.ilc  i.ermanentc  »,  où  se  réuniront  générations 
pass.cs,  générations  que  nous  aurons  vues,  géréra- 
lions  à  venir,  semhrassant,  pour  ne  plus  se  sépa- 
ler,  dans  le  sein  du  Dieu  d'amour,  Peus  chantas 
rst. 


m 
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11  est  ')i«Mi  vrai  de  »liro  que  nous  vivons  en  des 
truips  de  surprises  et  d'étonneinenls.  Mais  ici.  nous 
ne  souunes  pas  en  face  dune  merveille  qui  excite 
notre  adniiration.  Hélas  !  l'une  des  plus  grandes 
aberrations  de  lespiit  humain  jette  le  trouble  dans 
nos  ànies  :  on  nie  la  patrie. 

Sur|)riseet  (UonnenuMit  ne  sauraient  exister  pour- 
tant. On  est  dans  la  voie  de  la  né^jaticm  :  pourquoi  s  y 
arnHer  ?  On  nie  Dieu,  on  nie  la  famille  qu'il  a  créée, 
on  nie  la  société  qu'il  a  orjjanisée  :  on  devait  aller 
jusqu'à  nier  la  ])atrie. 

L'histoire  du  monde  ancien  et  moderne  a  frappé 
de  réprobation,   a  repoussé  d'horreur  les  tiaitres  à 
la  patrie  :  et  ces  êtres  d('pourvus  du  plus  noble  des 
sentiments  se  réfugiaient  dans  une  conscience  hon- 
teuse, ils  avaient  soin  de  se  dérober  aux  yeux  de 
leurs  concitoyens,  leurs  trames  s'ourdissaient  dans 
l'ond)re.  et.  lorsque  leur  forliiit  était  mis  à  jour,  ils 
prolestaient  de  leur  innoci  .ice,  ils  n'osaient  lever 
la  paupière  :  et  on  les  bafimait.  (m  arrachait  de  leurs 
poitrines    les   décorations  dont    ils   s'enorgueillis- 
saient, leur  épécM'tait  brisée  sur  la  place  publique  (i). 
Le  stigmate  ne  sellaçait  pas  :  le  rouge,  (jui  leur  mon- 
tait jusqu'aux  cheveux,  l(>s  accusait  ;  dans  1  exil,  où 


(i)   Toi  Oroj  fus,  au  lcni|is  où  nous  avons  vécu. 
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ils  riaient  fondamnés,  ils  l)all)i''tiaionl  «levant  leurs 
iicùlicis.  De  l'auMlelà,  ils  rejetaient  le  déshonneur. 
<l  leurs  d.    ;endanls  ehanf,'eaient  de  nom. 

Aujourd  liui.  <iue  la  pudeur  est  synonyme  d'  sim- 
plieilé.  lanlipalriotisme  l»'ve  la  tèle,  et  ses  lèvres 
mil  un  eoin  de  dc'-dain.  quand  il  n  y  a  pas  mépris  et 
liaine  pour  ceux  «pii  croient  encore  à  la  |)atiie.  les 
«  naïfs  »  !  Il  salLi me  dans  des  alliclies,  alli-onte  les 
liihunaux.  et.  <piand  il  ne  ra-^e  pas.  sourit  aux  con- 
tlaiiuiations.  paie  les  amendes,  car  (|uel<pu's-uns  de 
SCS  adeptes  sont  millionnaii-es  (i).  et  pose  en  martyr 
dans  les  préaux  île  prison. 

Kn  France,  il  est  t^ngi'en  système,  un  système  «jui 
IHvche    lantiniilitarisme.  c'est-à-dire.   !e   dé-sarme- 
iiicnl  en   lace  de  lennemi,  «  qui  nesl  qua|»iès  tout 
ipiun    frère  ».  «  Ne  fais  pas  couler   le  sang   d'un 
lioninie.  dit-il  au  soldat  ;  tu  serais  fratricide.  »  Il  est 
devenu  un  facteur,   demi  il  faut  s'occuper,  comme 
du  tarif.  Au   Parlement,  il  a  ses  représentants,  son 
iliel(>).  il  usa  chanson,  il  s'enseigne  aux  é'coles  (3), 
l«s  enfants  ont  entendu  cette  ('trange  doctrine  :  il 
Il  y  a  plus  de  nations,  les  hommes  ne  sont  que  d'une 
iiHiue  famille,    quels  que  soient  les  distances  qui 
les  séparent,   les  accidents  de  terrain  ou  de  «    'ais- 
-ance    ».     Disparaissez,    frontières:    écroulez-vous. 
niuiilagnes  :  il  ny  a  plus  de  ]»yrénécs.  A  nous  votre 
nain,   vous  qui  ne  i)arlez  pas  la  même  langue  que 
nous,   vous  qui  ne  cultivez  pas   le  même   sol.  (|ui 
'1  avez  ni  nos  mœurs,  ni  nos  traditions.  C'est  fini  les 


(i)  Hchfl,  on  .Vlh'niiiffiuv 
<  •)  Kii  France.  .laurrs. 
'  •)  llcisc  fl  ses  disciple 
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aispulcs  ;  (ini.  la  ilivcrsilc  «U's  inlrrèts.  la  (liverj,'<MuC 
•les  iih'-cs.  Knihiassons-nous.  IMusdc  sensiblerie  sur 
la  terre  natale,  cela  est  hon  pour  les  potHes.  \m 
soui-ee  «lu  sanp  «pii  coulait  ilans  les  veines  des 
enlants  de  la  lamille  nationale  est  tarie  :  dtsormais. 
rien  que  lliumanit.-.  Allons  plus  loin  <pie  les  bornes 
ile  nos  (•liam|>s.  au-«lel:i  du  lleuve  qui  coule  entre 
tleux  rives  aulrelbis  ennemies  ;  [lercons  des  tunnels 
<pii  nous  mettent  «le  plain-pied  avec  nos  voisins, 
elliu-ons  les  li};nes  ima;;inaires  de  dclimilation  des 
territoires,  enlevons  les  bornes.  Vive  l'internationa- 
lisme! l'our«pn>i  nous  entreluer?  A  bas  le  milita- 
risme <|ui  arme  le  frcrc  contre  le  livre  !  l'atric,  lu 
n'es  qu'un  vain  mol. 

«(  iM  France  est  le  cerveau  de  lliumanilc,  a  dit 

Veuillol.   toute   opinion   qui    s'y   forme    trouve  de 

nombreux  disciples  et  fait  promptement  son  eboix 

funeste  ou  f^lorieux.  »  Telle  est  la  raison  du  «b'-ve- 

loppemenl  si  rapide  de  celle  doctrine,  d'ailleurs,  en 

tliéoiie.  captivante,  en  (U'bors  de  ses  lignes.  Elle  a 

st'duit,   en  Europe,    plus  d'esprits  «|ue  r<tn  ne   s  y 

attendail.   Fait   ctonnanl.  elle  a    fiancbi  les  .\lpes 

dès  ses  premiers  pas,  el.  dans  l'empire   «le   Cluil- 

laume  II.  elb' a  enn'd»'-  de  n«)m.»reux  ad«'j)tes  sous 

son  «Irapcau...    blan«-.  |)eut  clic,  puistjue    le   bbuw 

n'est  pas  une  couleur,  et  qu'en  prendre  une,  nu'me 

roug«>,  c'est  crt'er  un  parli  :  noir  serait  bi«'n.  le  noir 

n'ctant  pas  non  plus  une  «-ouleur  el    signiliant   le 

deuil,  ici  le  «Icuil  de  la  patrie  morte  sous  les  coups 

«le  la  graiule  fiaternil('-  bumainc  et  victorieuse  des 

prcjugés  de  nationaliU-. 

\]\U'  a  tenu   la  Russie  «laiis  s«)n  étreinte  anlimi- 
lilarisle.    l.cu'scjue.   «mi   n.M'i.    't^^  adscrsaircs  de    la 


^i» 
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-iirnccoiili-eli'  Japon  cuientprotcst»'- conli-clc  sanj; 
vers.'-  p.)iM-«  un.'  si  petit,,  .aus.'  ».  on  Mandciiouiic'! 
i'Il.'  Icin-  transmettait,  par  le  U'-h'-frraplM'.  les  plus 
(lialcureux  applau.lissiMncnts  pour  leur  inanition. 
•'Il<'  sr  réjouit  avec  eux  »lc  la  ih-faitc.  vl  les  Husscs. 

ivvoliitionnrs  par  elle,  jetèi t  lécuuKî' «les  lâches 

à  la  (iue  (les  jr|orieux  vaineus  <le  l'ort-Arlliur.  de 
\l(»ulv(lon  et  «11' la  mer  (lu  .laiton. 

Notre  jeune  ùnu',  sep('-n('!  antde  Ihistoire.  sexal- 
lail  (les  actes  lu-n/ùpies  (|ue  pn-sentail  le  Vieux- 
Monde  pour  la  glorification  de  la  patrie.  Le  le,,  ,],. 
notre  patriotisuM^  se  ravivait,  nous  aimions  davan- 
la-elan<Hre.  ot.  (j  illusion  dun  âge  sensible  aux  plus 
Imaginatives  impressions  !  nous  r('vions  d'un  avenir 

•  >ii  il  n  y  ent  rien  à  ('pargner  pour  la  servir.  «  La 
Chanson  de  Roland  »  nous  rendait  vaillant.  «  La 
.Il  rusalem  delivr.'e  »  du  Tasse  nous  disait  d  èfe 

•  Inctien  connue  (iodefroy  de  Houillon,  et  ncms 
;i\ions  un  culte  pndVmd  pour  Cliarleniagne.  (^)ue 
.lis(.ns-nous?  Xaindcrm  nous  transportail,  lorsqu'il 
Taisait  la  France,  terre  de  nos  ane(Hres.  la  con(iU(''- 
lante  (le  IKurope.  Oui.  illusion  de  la  jeunesse  (pii 
s  oyait,  sur  les  bords  de  lun  des  plus  beaux  lieu  vos 

•  lu  monde,  une  France  nouvelle  sVdcvant  «  comme 
un  arbre  dont  les  branches  .e  multiplient  et  (^ten- 
'l'iit  leurs  feuilles  protectrices  sur  les  pays  dalen- 
tuui-  ».  selon  la  poéti(|ue  expression  de  lùn  de  nos 
pins  grands  orateurs  (i)  ». 

Ib'las!  d('(eption!  le  continent,  où  nous  allions 
l'iiiser  h's  plus  sublimes  exemples  de  (h'-vouement  à 
Il  patrie,  que  nous  avons  parcouru  en  y  cherchant 


(I)  Cliaplcim.  au  Iiaiiqiut  iialioii.il  à  Qiiélxc.  i8Si 
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l.    os[»ri»    .licvalerCMiuo,    «liffin'    <1« 
I  «••poiuo,  a  cl'ian},'.'  :  il  .-si  .lovcmi  la  Wvvo  où  a  KtM-niO 

et  |;i'ant 

•rantimilitarisnic  « 
r»'inan|ual 
iiit»'.  tit's  (Irvoii 


li  laiili|)atii(»tisnu!  ili},Miisi''  sous  l»'s  noms 
t  .riiuiiianitarismc  (I).  Kt.  chose 
blc,  i-esl  tlr|mis  (juc  Ion  parle  de  lliunia- 
IValernels  «les  hommes  vis-à-vis  les 
nns  .les  autres,  quils  sont  le  plus  «livist's:  le  duel  a 
l'ait  |)lace  à  la  jïuerre,  larméequi  sceouvrail  ilhon- 
nein-  ^ur 


les  «liiimpstle  bataille  use  sa  pou<lie  eon- 


tre  les  citoyens  en  révolte. 

1) 
fice 
l'axiome  ret,-! 


où  vient  ihuic  (pu-  l'on  ne  connaît  plus  le  sacri- 

(le  s«.i   pour    le   bien    publie.    (r«>ù    vient   (jue 

i  est  celui-ci  :  IVrisse  la  patrie  pluttU 


Ah 


qu'un  principe  !...  (iiian.l  ce  princi|»e  existe 
le  moi  ne  se  renonce  plus  tlevant  les  périls  (jui  la 
menacent,  le  mol  du  Prophète  est  dans  les  bouches  : 
«  .le  suis,  et  il  n'y  a  que  moi  sur  la  terre  (ti) 

Ne  voytms  pas  ce|)endant  tout  en  no 
exceptii 


tus. 


encore  de  •fcncreu 


ir  :  il  est  tles 

Oui.   des   c«eurs   île    patriotes   b'iltenl 

X  sentiments,  le  l'eu  n'est  pas  tout 


l'ait  éteint  sur  l'autel  du  saciMlice.  tles  «ïcnéraux 
'l  l'eiiiietiennent  en  lace  de  "armée; 
ont  démis  plutôt   cpie   uc  eédei 


l'ont  ranimé,  < 
des  ministres  se  s 
devant 


décores.  » 


la    diploL.atie   ennenne   ('3);    «les   ol'lieiers 
rhmubles  soblats  n'ont  pas  voulu  tirer  sur 


leurs  l'rcress'opposant  à  l'inventaire  de  leurs  temples 


objets  de  ci     voi 


tise  de  la  part  d'un  pouvoir  spolia- 


teur, (piehpies-u 


ns  mirent  dans  leurs  fusils  des  car 


touches   chari-ées  à   blanc,   pour   ne    pas   tuer   de 


(i)  II  y  a  pour  organe,  à  Paiis,  un  journal,  «  L'ItnmaniU'»- 

(i)Is.,  XLVII.  K 

(•{)  Citons,  tnlr'autrfs,  M.  Uelcassc.  en  iiioT). 
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iiiallieiircux    j^révistcs    <|ui    i'Ovcr.»lu|uaiont     Irurs 
ili'oits  (I). 

Mais,  vraiment,  y  aurait-il  tant  de  soldats  en 
l'iaiice.  si  leservire  n.ditaire  n'i'-tail  «)l)li}îal<»in;('j)'.' 
lui  Alleniafîne,  on  ne  s'y  enj^affo  (jue  parce  (ju'on  y 
est  poussé,  rc''|)tM'dans  les  rei  is,  et  Ton  marche  par 
la  force  brutale  (J).  Kn  Angleterre,  les  gcncraux 
-oulicnnent  leur  patriotisme  par  de  gros  salaires,  et. 
iipi'ès  quelqu(>  acte  de  valeur  plus  ou  moins  douteux, 
ils  reçoivent  une  forte  pension  <le  TKlal  :  pour  ne 
(lier  (pi'un  exemple,  le  gcn»''ral  en  chef  «le  l'armée 
(|ui  écrasa  sous  le  nomhre  une  poignée  de  Boers, 
dont  il  avait  été  le  jouet  près  de  deux  ans,  ce  qui 
hii  mérita  plusieurs  milliers  de  louis  sterlings.avec 
tili-e  décoratif(  i).  Aux  temps  héroïcjues,  on  se  «'on- 
ItMitait  d'une  couronne  de  laurier.  Les  ofliciers, 
rumme  en  Allemagne,  font  de  la  milice  une  carri«'re 
(I "aiistocrafie  :  ils  ne  sont  pas  résolus  à  s'immoler 
pour  la  patrie  à  bon  marché. 

Kncore  une  fois,  admirons  les  âmes  qui.  dans  le 
pays  de  la  bravoure  anti«|ue.  celui  de  nos  pères,  se 
désolent  des  progrès  de  l'antimilitarisme,  i)leurent 
lie  rindillcrence,  de  rai)athie,  ou  aussi  de  la  crainte 
lit'  rennenù  dont  un  trop  grand  nombre  de  citoyens 
-uut  pris,  Ames  élevées  et  ardentes  de  chefs  d'armée, 
<|iii  resteraient  les  derniers  au  poste  d'honneur,  leurs 
l'l'iliments  décimés  ;  ftmes  de  soldats,  épris  du 
'le voir,  qui  ne  marchandent  pas  leur  sang  ;  âmes 


(1)  .\  I.ens,  France,  u^oCt. 

(2)  De  trois  ans  ({ii'il  était,  il  a  été  réduit  à  deux. 

(  i)  (^e  n'est  un  secret  pour  personne,  que  dans  l'arniée 
Uciiiande,  les  subordonnés  subissent  les  pires  traitements. 
('()  Lord  KiTCiiNER. 
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simples  «le  paysans,  pom-  ipii  laniour  «le  la  pahi«» 
est  h-  suprême  amoiii-;  Ames  (l'oraleiiis  aux  voix 
ehauiles.  (pii  soulllenl  le  plus  pur  |tulrinlisnie,  et 
de  pulilieisles,  ipii  (l«'poseraieut  volontaireuieiit  la 
plume  pour  prendre  l't'pée.  si  la  première  navail 
pour  mission  »le  l'inspirer.  Oui.  il  est  »le  ees  ànu's; 
autrcmcnl.  il  l'amlrail  iltsesp«'-rer  de  la  nation. 

Cette  exception  laite,  nous  demamlerions  à  ceux 
(|ui  professent  liaulement  liilélité  et  tlévouement  à 
la  patrie  :  «  l'ites-vous  prêts  au  saeriliee?  (^)uitle- 
rie/.-vous  femmes  et  enfants,  toits  et  eliamps.  au 
premier  apjKd'.'  Donneriez-vous  sans  hésiter  vos 
lils?  »  On  se  paie  de  tant  île  paroles,  aujourd'hui  1 

Hélas!  nous  craignons  bien  que  ces  familles,  d'où 
sortirent  autrefois  des  héros,  en  fournissent  peu.  en 
nos  temps  de  mollesse,  de  sensualité  et  d'égoïsme. 
Le  patriotisme  est  >in  feu  du  ciel  ;  combien  de  Pro- 
méthées    seraient  assez   courageux    pour   aller  l'y 


dérober 


Où  «lom  la  trouvci-,  cette  llanune.  si  elle  est  sur 
la  terre?  Les  r([iubliques  du  Sud  de  l'Amérique 
n'en  brûlent  pas,  la  guerre  civile  y  règne  en  per- 
manence. (  hiauil  la  din'érence  «l'opinions  politiques 
ne  devrait  fornu'r  que  des  partis  (jui,  comme  aux 
Étals-Unis  et  au  Canada,  se  soumettent  à  la  majo- 
l'ité.  on  se  bat  à  coups  de  couteau,  et.  depuis  Garcia 
Moreno.  ou  plut«*>t  avant  lui,  depuis  les  |)remicres 
républiques,  plusieurs  présidents  sont  tond)és  sous 
le  bras  meurtrier  ;  ceux  d'aujourd'hui  s'entourent 
de  gardes  cl.  par  ce  moyen,  plusi(>urs  ont  échappé  à 
la  dague  si  bien  maniée  par  une  main  es[)agnole, 
comme  par  une  main  italienne. 

Les  États-Unis  présentent-ils  un  beau  modèle  de 
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|.;iliioliMin('?  Oh!  ils  «'iin'iit  Iriirs  patiiolrs,  i|<; 
Mais.  (|iii  n'ont  pas  l'-U-  mus  par  lappiU  «Irs  rirlu's. 
M'si'l  «|«>s  lionnt'urs.  ««l  ont  ristpj»-  cimiI  J'ois  Ij'ur  \iv  : 
•  (iimnc  Washinjflon,  iloiil  ropiniatictr  a  socour  I,. 
joii;,'  «I»;  l'Angh'UMT»'.  t'I  «|ui.  a|»ivs  av«»ir  foiido  uii« 
i;iaiiilt'  nation,  se  retira  vu  uni'  si  nioilcstc  retraite 
il  .Mnuni  Vernon,  la  niani.'re  »|e  Cineinnntus 
ri'lDUinant  à  su  rliar,  eoniine  Lincoln,  qui  nei'l 
|H»iir  prix  (le  son  laheur  ilésinléressé.  Woii  est  nt'-e 
luniondu  Xoulel  du  Sud.  «pj'une  halle  <|ui  l'enleva 
a  la  reconnaissance  «|ue  lui  t«'nioi^naient  ses  ron- 
(itoyens;  et  combien  d'autres,  pnéraux,  soldats. 
Hialeurs,  poètes,  historiens,  qui  se  sont  épris  pour 
«  la  terre  classique  de  linth^pendance  »,  selon  le 
imit  de  1/icofdaire  ! 

Mais,  qu'est  le  patriotisme  «lepuis  ce  temps  (»ù 
lis  «olons,  fuyant  une  mère  intolérante,  s't'-taient 
n  lujïifs  sur  te  sol  (|u'il  baptisèrent  du  nom  de  Nou- 
velle-Angleterre, en  souvenir  des  rivages  qu'ils 
iivaienl  quittés  en  pleurant  :  tel  Israël  en  captivité  à 
Mahylone(i);  depuis  aussi  ce  temps  de  luttes  inces- 
santes. (|ui  lurent  prodigues  de  sang,  où  les  créa- 
teurs des  Ktats-Unis  traçaient  à  la  pointe  de  l'épé-e 
l<s  limites  dune  helle  patrie,  la  patrie  de  leurs 
rt"  ves  '.' 

De  grâce,  que  l'on  ne  nous  cite  pas  la  guerre 
«ontre  l'Espaj^iie,  eu  iHi,8  :  les  soldats,  marins, 
aiiilleurs,  rusili»'!.-.  se  recrutaient,  en  grande  |)ar- 
tif.  parmi  des  tiangers.  qui  faisaient  des  armes 
1111  métier  lucratif,  qui  allaient  à  Cuha  et  aux  Phi- 
lippines comme  des  ouvriers  à  l'usine. 
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Toi  est  le  spectufle  qui  nous  est  offert,  (|uil  est 
l)lus  diriiciie  aujourdliui  d«'  délinir  la  pallie  qu'au- 
trefois, oii  les  «iloycns  parlaient  la  même  langue, 
étaient  attachés  au  même  sol,  ne  formaient  qu'une 
famille  issue  du  même  sang,  gardaient  les  mêmes 
traditions,  partageaient  les  mêmes  intérêts,  ne  con- 
sidéraient le  roi  et  le  chef  de  la  répuhlique  que 
c(jmme  un  père  auquel  était  due  lalfection,  une 
allectioii  toute  filiale,  de  ses  sujets,  comme  cellv! 
vouée  à  saint  Louis  rc'-glanl  les  dillcrends  sous 
l'arbre  de  la  paix. 

Mais  Athènes,  celle  dv  S(dou  et  de  Périclès,  n'est 
plus:  la  Sparte  d'Agésilas  est  ensevelie  dans  la 
poussière  ;  Kpanùnoiulas  iu>  saurait  mar(|uer  au 
juste  la  Thèhes  pour  huiuelle  il  reçut  un  glaive 
«  qui  ne  s'arrache  qu'avec  la  vie  »  ;  et  Rome,  la 
Rome  des  vieux  Rouiains,  a  dis|)aru  en  engloutis- 
sant dans  sa  chute  les  peuples  divers  quelle  avait 
con([uis.  Où  i'st  la  (laule  avec  s<m  Vercingétorix, 
et  (iermanicus.  qui  a  transmis  son  nom  au  peuple 
«  germain  »?  Les  Krancs  de  (^lovis  se  reconnai- 
traie..t-ils  dans  l.nrs  descendants?  Charlemagne. 
se  réveillant  à  Aix-la-(:ha[)elle,  ne  chercherait-il 
pas  en  vain  le  royaume  ([uil  eud)rassait  dans  sa 
«  tlouce  paternité  »  ? 

La  patrie  des  âges  reculés  est  morte:  pourtant, 
c'était  la  patrie,  la  patria  «jui  éclatait  dans  la 
bouche  de  Cicéron  (i).  L'histoire  en  a  marcjné  la 
nrissance  et  h-s  beaux  faits  qu'elle  a  accomplis. 
Pouniuoi  la  patrie  nouvelle,  la  patrie  «  moderne  ». 

(i)  Ganibetta,  dil-on,  à  la  Irilmne  fraiitaisc,  avait  le 
Sfcrel  de  i)runoiicer  dans  toute  son  aiuj)ltiir  ce  mol  : 
pairie  ! 
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neii  cst-clle  pas  le  prolonureinent  ?  Ah  !  tant  et  île 
si  profonds  abirnes  st^ijaifnt  les  humuies  ! 

Mfvenons  cliez  nous  et  deniandons-nous  de  quoi 
s(>  compose  la  patrie,  aux  États-Unis  ?  Déh^ments 
les  plus  variés,  les  plus  opposés  de  caractères, 
il  ambitions,  de  goûts,  et  aussi  de  n«=cessités,  d'exi- 
m'iices  nationales.  Les  hommes  y  marchent  vers  un 
mcine  but.  la  richesse,  mais  par  <les  lignes  i»aral- 
Irlcs.  La  fusion  des  j)ensées  et  des  sentiments  n'est 
|i;is  encore  faite.  (^)uand  se  fera-t-elle  ? 

II  en  est  diin  peui)le  comme  tl'un  lleuve  ;  |tour 
(pi  il  n'ait  pas  île  courants  qui  se  repoussent,  il  faut 
.|nc  ses  tributaires,  venus  de  lointaines  distances,  se 
pcident,  en  se  mêlant,  dans  les  mêmes  eaux. 

Les  l*]tats-Unis  n'en  sont  pas  rendus  là.  Les  races 
v  sont  de  sources  diverses.  Au  Nouveau-Mexique, 
l;i  descendance  est  espagnole  :  à  la  Louisiane,  fran- 
(Jiise;  au  New-Jersey,  suédoise  (i);  à  New-York, 
linlhiihlaise  :  les  deux  présidents  Van  Buren  et  Uoo- 
-cvclt.  et  la  familh'  des  Van  der  li'At  en  sont  issus; 
•  Il  Pensylvanie,  germanique  :  l'irlandaise  sest  niul- 
lil)Iiée  dans  l'Est.  De  tout  ce  composite,  il  y  eut 
'lucl.pie  mélange  ;  aussi,  l'on  peut  dire  que  le  sang 
aim'ricain  n'est  pas  pur  :  «  il  a  subi  un  très  fort 
alliage  (i)  ».  Dans  cet  m  alliage  ».  l'une  des  races 
iloiiiine.  l'allenjande,  l'irlandaise,  même  la  fran- 
laise. 

Les   éléments    étrangers   n'ont    pas   arrêté    leur 


(I)  Loiiglfinps  elle  y  a  iirévalii;  mais  elle  a  dû  céder 
! '\  ant  lis  auli<;s  courants  d'iiiiiui^'ration. 

(i)  l'.  I.KKOY-BKArLiBU  :  Les  fitaLs-lnin.  p.  i;.  Cet  ouvrage 
si  leiupli  de  renseignements  sur  la  question  de  races  en  ce 

[lays. 
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«•iivahisseiiifiil.  réiiiit,niili(»ii  en  inoiulo  !(•  pays; 
pour  citer  une  noie  (pie  nous  avons  prise,  tlans  la 
seuniine  du  i5  avril  i<)o(».  plus  tie  soixante-cinq 
mille  «'migres  ont  «It'-havqué  à  New-^ork,  en  »îeux 
jours.  Nous  savons,  cepenilanl.  «pie  «-e  nombre  a  i-t»' 
«lt'pass«''  depuis. 

Quel  travail  que  de  passer  dans  le  creuset,  pour 
les  l>r«>yer  et  les  conron«lre.  tant  d'hommes  si  [ten 
lapproclu's  d'instincts  et  «le  mentalitt-  !  (Jueî  temps 
l'au«lra-t-il  poui-  en  «réer  un  peuple  h«)nu)s«'ni'  ?  l*ro- 
Idt'iiie  «l'autant  plu  dil'licile  à  rt'-soudr.-  «[u'il  y  a 
«les  races  absolument  inassimilables,  «'«imme,  pai* 
«'xemple,  les  n«'iîres  au  n«)mbre  «le  plus  ile«).«MM).o«»o, 
c«)mine  les  (Miin«ns.  l«'s  Jap<mais,  et  'i«>«).«M)«)  In«liens. 
Les  vrais  Am«''ricains.  <|ui  veulent  l"«mder  une 
patri«',  le  c«tmprennenl  si  bien  «|u'ils  font  des  dis- 
lin«lions  entre  «'-migrants  «  «b'-sii-ables  y,  et  «  non 
«b'sirables  (i)  ».  Kt  parmi  ceux-ci  ils  classent  les 
Asiati«|U«"s  (•<),  les  Africains  et  les  peuples  «lu  midi 
«le  l'Kurope  (3)  «jui,  «  i)ar  nature  »,  n«'  sauraient  se 
nuMer  à  eux. 

l'n  i>eu|»l«'  naît-il  d'«''l«''ments  sans  syujpalhie  «'t 
sentrech«)quant'.'  Le  sang  l'ail  le  tenqx'rament.  I«' 
tt'inpi-rament  le  caract«"'ir,  et  les  caracttres  diver- 
gents fllc«tuenl  r«''loignement.  connue  la  similitude 
le  iapi)r«)cliement.  C'est  ce  <[ui  expli«iue  l'existence 
«le  groupes  à  part,  «[ui,  par  milliers,  sont  «lispersés 
sur  la  surface  «l'inunenses  territoires. 

Les  Alleman«ls  en  mass«'s  compactes  viv«'nt  «lans 


(1)  l'n<lrsir(thlf 

(2)  Au  Canatia,  [)ar  une  loi  passiif  ni  lyio,  au  l'ailiuiiMit, 
une  loi  i)rotiibe  leur  «  iiuptu'lalion  ». 

{'<)  \,f<  IlaliruK.  jiu!'  !'Xi'i!i[>lf. 
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1rs  Ktals  ([uc  bordent  les  grands  Lacs  ;  Irs  Scandi- 
naves s'c'fendent  dans  Jes  prairies  «le  lOuest  ;  les 
Iilandais  son»  prts  «le  deux  millions  dans  l'Klal  de 
Xcw-"^  ork.  et.  dans  la  ville  de  ce  nom,  accaparent 
presque  toutes  les  fonctions  municipales  ;  dans  la 
Nouvellc-Anglelerre,  les  Canadiens  vivent  à  l'ombre 
<le  leurs  clochers  qui  sélèvent  nombreux  comme 
lies  arbres  aux  graines  fécondes  (i);  dans  le  New- 
ilanij)sliire,  ils  forment  le  cinquième  de  la  ])opu- 
lalion.  Rien  n'est  plus  vrai  (pie  cette  observation 
«1  un  économiste  :  «  L'ancienne^  terre  des  puritains, 
la  Nouvelle-Angleterre,  esL  aujourd'hui  ce  qu'il  y  a 
•  le  moins  américain  en  Anu-rique.  Llle  est  devenue 
un  capharnaiim  où  se  môlent  tous  les  étrangers,  et 
«pii.  par  un  curieux  retour  des  choses,  se  remplit  de 
«  |)apistes  »,  d'Irlandais  et  de  Canadiens  (a).  » 

Ceux-ci  célèbrent  solennellement  leur  fête  natio- 
nale par  des  piocessions  qui  d(''(ilent  dans  les  rues, 
itu  gran«l  respect  «les  Américains,  comme  les  Ii-lan- 
'liiis,  la  Sainl-Palri«e,  les  Italiens.  la  Ma«lone.  Il  est 
iMléressanl  «le  savoir  que  les  Portugais,  «  qui  ne  se 
iK'Icnl  pas  »,  sont  gi-oupés  «lans  la  baie  de  Provi- 
.Icnie  et  à  K.dl  Hiver,  Mass.,  où  ils  ont  deux  pa- 
I  oisses,  et  que  les  Polonais,  «  «jui  ne  se  mêlent  pas  » 
ii"n  plus,  envahissent  des  quartiers  de  villes  manu- 
I  Hturières.  Kn  1903,  les  Allemands  n'ont  pu  con- 
icnir  h'ur  enlhousiasme,  lors  «le  la  visite  du  prin««' 
Henri,  frère  de  Guillaume  11  ;  leurs  «h'inonstrations 
|>nhli(iu<>s  ont  prouvt-  qu'ils  se  souvenaient  du  pays 

(I)  A    Woonsocktt,  U.   !..   il  y  a  ciiuj   graml.s  paroiss.-s 
.iia(li.Mi:i.-s,  av«-c   «!.•    supcrhcs  iiistilnlions,  «unliT  ,l,.,ix 
iilni.l.Msrs  bien  infrri.iins  en  poimlalion. 
(V!)  1'.  Li:i«<(y-Hkai  i.im    :  Les  Étnts-IIui.s,  ji,  «;. 
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arros»'  par  le  Hliin.  A  New-York,  ils  eut  <riin- 
mciises  ('«oies  où  rallrniatid  sfnsoijîuc  sur  le  iiu-iiu' 
jiied  que  l'anj-lais. 

Les  YankiTs  se  l'ont  <lc  plus  en  plus  rares  ;  ils  ne 
sont  pas  plus  prévoyants  tpie  leurs  pères,  qui  ont 
eoniniis  un  ci  inu*  national  en  diniinuanl  la  natalité. 
On  (lirait  quils  (  liargent  «lu  soin  «le  peupler  leur 
beau  pays  les  i-tran<,'ers  installes  ehe/.  «'ux  et  <|ui 
sont  prolili«pu-s.  Cesl  autant  «le  n-tanl  «lans  le 
rusi«)nnein«'nt  «lu  sani;. 

(Wi  «'tant  pose,    existe-t-il    une   patrie,    dans    le 
véritable  sens  du  mot.  aux  Ktats-l'nis? 

On  «'seoinpte  l'avenir:  eest  là  la  «pieslion.  f/ave- 
nir  est  plein  «le  seerels  :  «pii  peut  les  p«n«''trer  ?  Les 
.•«•onouiistes  ani«'ri«ains  le  tenti'ut.  et  ils  espi-rent 
que.  un  jour,  les  diilérents  i>euj)les  «pii  viennent 
eherelier  fortune  ehez  «'UX  se  «onlon* Iront  en  un 
seul,  îïràee  à  luniforniitt^  «le  lans^ue  qui  simi)Ose. 
giàee  aux  intertHs  eouununs.  gràc«'  aux  mariages 
mixtes  qui  «h'viendraient  moins  elairsemés.  gràec 
aux  «-eoles  publiques,  où  les  enfants  de  nationalil«''s 
diverses  sassoient  sur  les  mèuies  bancs  et  partici- 
pent aux  nu'uH's  jeux,  delà  «'st  possible,  «ela  séla- 
bore  leutenu'ut  ;  mais  un  peuph-  ne  naît  pas  en 
«|uel«iues  aini«-es.  surtout  sur  un  territoire  à  IVim- 
tii-res  (■•loigm-es  où  se  d«'' verse  sans  «esse  le  trop- 
plein  des  vieux  pays. 

(hie  les  am«''rieanisants  ne  bruscpient  pas  les 
choses  :  la  f«>rmation  duii  peuple  ne  s«'  fait  pas  par 
la  violence  :  ti-moin  la  Pologne  «pie  ni  la  lUissie  ni 
1  Allcmagiu' nont  réussi  à  s'assimiler.  Vax  attendant 
la  r«'alisati«)U  de  leur  n've,  il  est  permis  «le  c«msta- 
ler.  pour  le  moment.  !':d>sen'.-e  d'une  patrie,  tout  en 
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souliaitaiit  que  l«;s  peuples  qui  viennent  tirer  leur 
>.ul)sistan(e  du  sol  et  de  l'industrie  des  Ktats-Unis. 
•^eniellre  sous  la  (n'oleclion  de  leurs  lois  libérales 
tl  à  l'ahri  de  leur  eie!  hospitalier,  ne  se  consi«lèrenl 
plus  connue  élrangei-s  et  se  <h'Vouent  en  eitovens 
(  niiscients  de  leurs  devoirs. 

L'Mlrapeau  étoile-  a  ses  jjloires  :  au  souflle  de  la 
luise,  qu'il  les  répan<le  sur  la  tète  de  nos  enfants 
serrés  autour  de  sa  liauipe  ;  mais  aussi  qu'il  em- 
lirasse  dans  ses  plis  les  couleurs  <|ue  leurs  pères,  dans 
le  souvenir  de  la  terre  natale,  leur  ont  ajjpris  à  ainu'r 
cl  déployer  avec  lierl»'-  !  Connue  le  laboureur  trans- 
porté- en  des  lianqts  lointains,  par-delà  les  hori- 
zons (pii  lui  dérobent  le  village  de  ses  premiers 
jours,  s'allache  à  la  glèbe  qu'il  remue,  en  l'ari-osant 
(le  ses  sueurs,  sans  renier  son  berceau  ;  comme  l'ou- 
vrier s'identilie  avec  son  outil  et  l'applique  avec  un 
bras  tendu  par  une  force  dont  il  se  glorifie  comme 
(I  un  hé-ritage  paternel  :  comme  le  (leuve  qui  roule 
;iV(-('  majesté-  les  eaux  limpides  <|ui  lui  viennent  des 
iiioulagnes  ignorées  des  rives  cjui  l'enserrent  ;  pour 
parler  sans  ligures,  comme  l'homme,  par  amour,  se 
I  l'porte  au  coin  de  terre  qu'il  a  quitté  pour  la  sub- 
^i>tan(e  de  sa  famille  et  en  a[)prend  le  nom  à  ses 
l'(-lits.  ainsi  ils  uniront  dans  leur  cu-ui-  la  patrie 
iincsli-ale  et  la  patrie  nouvelle,  la  patrie  adoptive  : 
ils  sei-ont  Canadiens,  ou  plutcU.  puisque  le  mot  est 
ili  sormais  fixé,  Franco-Américains,  Irlandais-Amé- 
liains.  Alleinîinds-Anu-ii(  ains .  Voilà  la  patrie 
:iin(-ricaine  fondée. 

Xos  lignes  s'adressent  à  eux;  aussi  bien  qu'à  ceux 
'|iii  noni  pas  connu  les  lai-mes  de  la  nostalgie.  Le 
■  !!(!y««n  doit  être  là  où  il  a  pris  racine,  là  où  il  s'est 
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implant»-,  où  il  s'est  grcIVr.  La  grell'edoil  l'aire  corps 
avec  lai-hie;  autieiiicnt  eUe  ilépérit  cl  .aeurt. 

Les  Franco-Aincricains  ont  cinigrc  aux  Ltats- 
Unis  :  peu  iuipoite  par  ipiels  motifs,  ou  pouss«''s  par 
les  ut'cessitcs  de  la  vie.  ou  par  le  goût  <lu  travail 
imiustriel.  ou  par  le  ilcsir  d'un  hien-ctre  dont  ils 
«'■laicn!  prives,  ou  par  dt  pressantes  invitations  de 
parents,  d'amis  (|ui  les  y  avaient  précédés,  qui  sait? 
peut-être  i)ar  un  décret  providentiel,  »|ui  leur  don- 
nait la  mission  d'y  ié}»antlre  leurs  vertus  religieuses 
et  domesli(pies.  comme  Jean-Uaptisle,  leur  patron, 
prêchant  le  royaume  de  Dieu.  Kn  tout  cas,  ils  y 
sont,  et  ils  ne  doivent  pas  y  être  comme  en  pay.s 
d'aventure.  Voilà  [»ourquoi,  dans  les  ccmsidérations 
suivantes,  nous  leur  apprenons  à  aimer  «  le  drapeau 
éloilt-  »  qui  les  ahrite. 

La  pati  ie  ne  souIVrc  pas  seulement  de  l'absence 
de  ses  enfants  (pii  sont  sortis  de  son  sein;  hélas! 
ceux  qui  sont  restés  à  la  maison  lui  causent  de  vives 
inquiétudes  «t  veisent  l'amertume  dans  son  ànie. 
Vivent-ils,  en  ellet.  comme  une  famille  unie?  Tra- 
vaillent-ils à  l'unisson  à  un  mutuel  bonheur?  Le 
désintéressement  est-il  une  vertu  commune? 

Le  lucre  qui  ilévore  les  voisins  des  frontières, 
répandu  avec  ses  inavouables  moyens  de  succès;  la 
spéculation  au  détriment  de  l'État  et  de  la  cité,  en 
des  circonstances  graves  justement  dénoncée  (i);  1» 
patronage  sexcrcant  par  une  inlluencc  payée  bien 
cher;  le  plus  [»récieux  des  enfants  du  sol,  le  colon. 
ex[tloité,  «pianil.  au  contraire,  on  devrait  soutenir 


(i)   Oui-    l'un    sr    rappcllt'  la    Commission    d"rn(|ii<t('    sur 
1  .Kliiiiiiinli.tliiiii  iiiiu(i>  iiialc  <!(<  Montréal,  in  tijot). 
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M)ii  courage  et  son  travail,  travnil  national,  par 
Iniiles  sortes  <le  faveurs;  le  domaine  publie  misa 
I  •lulière  au  i»rotlt  d'étrangers,  moyennant  de  gros- 
ses eo-nmissions  (i);  l'esprit  de  parti  s'étendant 
(i»mme  un  ehanere  sur  un  corps  jeune,  dont  il  serait 
pi. m-  le  moins  patiiotique,  sinon  moral,  de  conser- 
ver les  membres  sains;  les  meilleures  intentions  el 
li>  plus  beaux  i)rojets  étoullés  sous  le  manteau  de 
iii  jalousie  et  de  la  dépréciation;  le  respect  humain 
.|ui  a  honte  de  sa  foi  nationale  et  de  sa  langue  là  où 
se  rencontrent  «les  concitoyens  de  foi  et  de  langue 
étrangères;  des  racsavenlures  sur  le  terrain  delà 
c(jiiscience  :  violation  des  droits  paternels  à  une 
(  < oie  chrétienne  ])our  l'enfant,  et  tentatives  de  bou- 
leverser une  constitution  qui  garantissait  toutes  les 
libertés  (u);  voilà  un  tableau  du  Canada,  qui  peut 
piuailre  chargé  à  de  superfuiels  observateurs,  à  des 
<(  partisans  »  surtout.  Pourtant,  nous  n'en  esquis- 
sons que  les  gran«ls  traits. 

Où  le  patriotisme  y  trouvera-t-il  sa  place,  son 
rayon  «le  soleil?  Il  n'est  assurément  pas  tout  à  fait 
"  It'iiit.  il  couve  sous  la  cendre,  et,  à  certains  mo- 
'l'eiiis,  moments  de  crise,  il  jette  des  étincelles. 
<:t'si  pour  le  réveiller,  lexciler  par  un  souille 
iliaïul,  que  nous  disons  ce  que  c'est  que  la  pairie. 
Ileliis  !  pourquoi  l'expression  est-elle  si  tiède,  alors 
'|iif  notre  cœur  est  si  ardent?  Pourquoi  est-elle  si 
lui. le  pour  traduire  à  l'extérieur  des  sentinn-nts  si 
l'Tts,  «lu'ils  ne  peuvent  être  comprimés  dans  linlé- 
I  Kiii-  de  notre  àme  ? 


Il)  V'ojr  les  tléhals  parlementaires  «le  Québec,  I()<>8h  <». 
•   ;  <.>itcbtion  des  «;Cule.s  du  Maiiitoiia,  1890. 
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Ail  !  nous  notions  pas  le  j,"'"*'  H"  ''  ''"^  *^"*'"  " 
une  scinhlal)Ii'  là<h(<  :  nous  nrlions  »|u'un  «  lak-nl 
dont  Dieu  se  sert  pour  laire  liuelificr  les  autres  ». 

A  tous  les  citoyens  .pii  vivent  dune  eonimune  vie, 
connue  des  enlanls  sous  un  toit,  nous  nous  adres- 
sons ;  mais,  à  vous,  en  particulier,  diers  frères  par 
le  sanj,'.  les  traditions,  la  loi  ;  à  vous,  à  qui  sourit  le 
ciel  du  Canada  dans  la  blancheur  de  ses  Invers  et 
les  délices  de  ses  étés  ;  à  vous.  (|ue  le  climat  des 
Klats-l  nis  a  «  naturalisés  »  par  son  air  de  liberté 
et  de  progrès.  Oh  !  aime/  la.  la  patrie,  quelle  qu  elle 
soit,  ou  natale,  ou  adoptive  :  soye/.-y  citoyens  par 
une  aJlection  dont  !a  racine  na  jamais  été  arrachée 
du  champ  patern«d.  ou  par  cette  autre  transplantée 
en  pays  d'émigration,  mais  fleurissant  de  reconnais- 
sance :  dans  lune  et  dans  l'autre,  soyez  citoyens  par 
le  devoir  qui  naît  d'âmes  bien  faites. 


r    . 


•i 


I.V     TKUKK     XATAI.K 

I.a  délinili(.n  de  la  patrie  est  complexe  ;  elle  a  des 
aspects  divers,  selon  le  (ôté  qu'on  la  regarde. 
Cependant,  considérée  en  chacun  de  .ses  sens,  elle 
exerce  une  puissance  ilaniour.  (Qu'elle  soit  la  terre 
ancestrale,  le  berceau  des  premiers  jours,  le  foyer 
familial,  le  centre  des  all'ections,  le  champ  des  gloi- 
res acquises,  la  racine  d'une  langue  commune,  le 
patrimoine  de  la  liberté-,  ou  l'autel  de  la  religion, 
elle  tient  les  âmes  à  ses  entrailles.  Celles-ci  ne  sau- 
raient s'en  séparei-  sans  violence,  sans  douleur, 
comme  l'enfant  de  sa  mère. 


I^".l 
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I,f  |»aliiolisine  rst  coiniiu'  uiir  «louée  scivilmlo, 
on  tu  hitis»'  les  lions,  on  i-fiiserait  «le  son  attVaiuliir 
a  lies  mj'.ins  criniinellos  (|ui  tonloraient  do  les  rt»ni- 
|.ic.  «  Là  oh  est  Ion  o«i'ur,  là  est  ton  tiésor  ».  a  «lit 
If  Soigneui- «lans  son  Kvanj,'ilo(  f).  (À' livsorest  hors 
.le  prix  iK)Ur  nous,  quand  il  s'appelle  la  patrie. 

«<  Pourquoi  1«>  nomuior,  oc  nom  di-  la  pairie?... 
«  11  résonne,  de  loin,  dans  mon  àme  attendrie, 
«  Connue  I«'s  pas  connus  ou  la  voix  amie  (a).  » 

Mlle  nous  séduit,  elle  nous  eaptive,  elle  nous 
arrête  pour  la  eontenipler,  parée  quelle  a  toutes  les 
lii'.iulés. 

l'ixons  notre  regard  sur  ee  premier  eliarmo  qui 
nous  attire  :  elle  est  la  terre  natale. 


Irt-.  a 


I 

I-rs  Latins  ont  «h^fini  le  patriotisme  «  charitax 
ixitrii  soli  »,  lamour  du  sol  paternel.  Cet  amour  les 
v  attachait,  ils  n'en  avaient  pas  de  plus  fort.  Ils 
aimaient  Icui-  R«)me  avec  ses  sept  collines,  son  Tibre 
«  aux  eaux  dorées  »,  comme  l'a  chanté  Horace,  avec 
SI'-  sillons  qui  nourrissaient  «  un  peuple  do  dieux», 
>t's  troupeaux  de  «  fécondes  génisses  ».  sous  la  gai-- 
'!'•  «lu  paire  poétisé  par  Virgile.  Selon  eux,  Énée  et 
sr<  Inroiques  compagnons  ne  pouvaient  dél)ar«[uer 
sur  (le  «  plus  fertiles  rivages  ».  Lorsqu'ils  s'aventu- 
lai-  ni  dans  le  lointain  du  Latium.  lorsqu'ils  gravis- 
siuMit  1rs  hauteurs  des  Apennins,  lorsqu'ils  allaient 
'!'•  liiindisium  aux  Alpes,  qui  servaient  de  barrière 

(I'  l.i'c,  XII,  •$',. 
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aux  «  terres  île  la  l>ail)ari.«  ».  <|uana.  •!.•  la  M.'.Utci- 
ranro.  ils  se  iHH-lai.'iil  à  lAili-ialiciue.  ils  n  avai.-at 
à  la  houclie  .piun  iii«»t.  «  «loux  <unime  tlu  inirl  »  : 
cluirilasimlriisoli.  Us  iloimaienl  leur  sauj;  inmi- 
tl.  leiuiiT  I  -ur  ville  »le  la  prolanatioii  des  impies  qui 
„saient  en  fouler  la  terre  sacrée.  Au  retour  dune 
i-xi.é.lition.  <iui  les  en  avail  .loii^nés,  ils  desn-n- 
daienl  dans  ia  poussière  de  ses  routes  pour  la  saluer 
d'enthousiasme,  eonnn.r  plus  lard  l"s  Crois.-s  se 
proslernanl  à  la  vue  de  Jérusalem. 

lilàmerions-mms  ce  culle  pres.pu^  reli^'ieux  de  la 
li-ire?  Mais,  est  lui  qui  a  l'ail  leur  lorce.  cesl  lui 
<iui  lésa  tant  de  fois  conduits  à  la  vicloire:  ils  y 
puisaient  le  motif  de  leurs  sacriliees  el  du  déploie- 
ment de  leur  valeur,  comme,  longtemps  après  eux. 
ces  bons  Bretons  sarmanl  du  pic  el  de  la  iburelie 
pour  repousser  lennemi  «le  leurs  champs. 

Les  Homains  de  la  royaut.'  et  de  la  n'puldique 
elaient  plus  raMproeh.s  des  jours  où.  dans  lame, 
s' ouvrit  la  nature  avec  ses  sentiments  que  Ion  pour- 
rait dire  innés.  Alors,  connue  on  le  verra  même 
chez  les  barbares,  ils  obéissaient  à  une  loi  gravée 
tlans  leur  eteur.  rain«)ur  jaloux  du  territoire. 

(  hii  fut  lauleur  »ie  cette  loi,  puisque  i„ule  loi 
suppose  un  législateur?  Dieu  lui-même,  lors«iuil 
iréa  les  nations. 

Sur  Tordre  du  Seigneur.  «|ui  voulait  mettre  son 
obéissance  à  l'épreuve,  Abraham  a  consenti  au  plu^ 
grand  sacrilice.  celui  du  sang  :  il  a  levé  la  main  pour 
hnmolerson  lils.  (^)uclle  récompense  digne  de  sa 
vertu  lui  l  promise?  Une  terre  où  «  ses  enfants 
seront  nond)reux  connue  les  étoiles  du  liiiiiament  ». 
«  .le  ferai  sortir  <le  loi  une  grande  nation  w,   dit   le 
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Si'it^'iuMii-,  iijoiitiint   |M>u  apivs  :  «  Je  tloii 
Ifirc  à  la  posU'i'iU'  (l).  » 

Il  tint  |)ai>oU'.  Ii(irs(|u'il  iiitrotluit  les  Israrlilcs 
iliiiis  la  terre  promise,  il  leur  en  vante  l.i  richesse, il 
lii|i|telle  «  une  bonne  terre,  une  terre  jurasse  et  a  bon- 
.huile,  (pii  ruisselle  de  Ions  eôlrs  tle  lait  et  «le 
miel  (•>)  ».  connue  p«un'  les  aninuM'  a  s'y  lixer.  à  ne 
la  (piilter  jamais,  îi  lui  consacrer  leurs  bras  et  leur 
N.  tu  l'Ile. 

La  pati'ie  est  donc  tout  d'ahord  le  sol.  Klle  est  la 
luiiirrice  (jui  donne  «le  sa  substance  ;  «die  «'st  plut«H 
iMie  nu'-re  qui  enjîen«lr«',  porte  la  nourriture  à  «les 
livres  insatiables,  soutient  «les  premiers  pas,  puis 
les  iilVerinit;  elle  ouvre  l'aurore  de  s«'s  montaj^nes 
pour  «b'vei'ser  la  lumi«'re.  cl  son  sideil  du  midi  n-- 
paiid  la  cliab-ur.  Stm  printemps  apporte  la  renais- 
-aiice.  sori  «''t«''  couv«*  sa  f<''con«lit«',  son  autonme  l'ait 
-es  larj^esses  et  s«)n  hiver  «''|)uise  ses  «Ions.  Voilà 
piunpioi.  accoutuinc'S  qu'ils  «'-taient  à  recevoir  de  sa 
muni  licence,  l«'s  In.nnues  l'ont  aimée  passi«»nncment, 
chdrildH  palrii  soli. 

L;i  lleur  rejette  son  parfum,  la  beaut«'  autour 
'I  '-Ile  épan«l  l'amour  :  aussi  ils  n'ont  pas  voulu  d'au- 
tre spectacle  que  celui  que  pri'sentait  la  terre  natale. 
I  icii  ne  «h'passait  les  lijçnes  «lont  elle  s'enca«lr.'îit,  le 
cuire  l'ùt-il  {)riv«'>  «le  la  dorure  la  plus  «'hlouissante. 

La  patrie  est  belle;  mais,  ce  n'est  pas  seulement 
!<■  rivajjfe  bruyant  «l'une  vaste  mer.'ce  n'est  pas  seu- 
IriiM'u!  la  ville  perclu'e  sur  un  roc  altier  «|ui  domine 
un  lli'uve.  ce  n'est  pas  s«>ul<Mnenl  un  village  r<'rtilis«'' 
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(1)  lifni-sf.  Ml.  j,  -, 
!•)  Exodo,  m,  s. 
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it'-ii-  iiu\  raiix  liiiii.i<lt's.  ou  assis  sur  les 
îmnls  .l'un  lac  doiiuaiil  d'un  il«»ux  souiuu'il.  cf  n'est 
pas  stMilcuM'ut  la  villa  |u>s(V  au  soninu'l  tl  une  col 
line.  tloù  l'horizon  s  «'laijïit  sans  rossc  à  la  vue,  «r 
n'csl  pas  s»Mi 


par  une  nv 


leineni  le  1<.H  tranchant  sur  une  plaine 


(pii  iuit  à  loil.    Oh  !  non. 


('.est  tcla.  sans  «loulc 


mais  c'est  autre  chose  encore 


(l'est  I  humilie  chau- 


unt 


■l'C  onll)^a^'«•e  par  une  «paisse  l'onM.  c  csl  le  champ 


•reusc  par  la  chari'uc  cl  arros» 


les  -ucurs  «lu  lahou- 


ri 


ur.  «'est  la  s»»urce  cachcc  «pii  suinte  tristalline.  où 
l'on  s'ahrcuvc  en  jiassant,  c'est  le  puits  où  «lesccn.l 
le  vase  «pii  se  remplil.  c'est  «piel(|nes  mottes  »lc 
j^laisc  «|ue  l'on  a  rennu'es.  cpu'hpics  taches  île  ver- 
.lure  souriantes  «le  j^aité.  « 'est  un  petit  c«>in  où  l'on 
a  enfoui  ses  pensées,  ses  premitres  amo-irs.  où  I  on 
s'est  «'•pan«ht'-  le  front,  où  l'«m  a  p«'Ut-iMre  pleuré, 
espéré,  c'est  un  petit  rien  «pii  fait  «|u  «)n  l'aime. 
Mais,  c'est  la  patrie  ! 

La  patrie,  c'est  Athènes  lière  «le  sa  cour<unie  cise- 
lée «lans  le  marbre  du  l'arthénon  :  mais,  c'est  aussi 
les  champs  fertiles  «le  Lacétlémone  ;  c'est  le  Cair»' 
avec  ses  temples  somptueux,  mais  aussi  celte  plaine 
im  moment  ellacée  par  les  débordements  «lu  Nil  : 
«•'est  Paris  et  ses  monuments,  mais  encore  la  Hreta- 
Hnc  et  ses  hameaux  ;  c'«'st  auj«>urd'hui  la  turbulente 
cité  de  Boston,  c'était,  il  a  trois  siècles,  IMymouth 
aux  rives  sauvages,  où  l-s  J»élerins  respiraient  à 
l'aise  :  c'est  (Québec  et  son  Cap  Diamant,  c'est  aussi 
la  prairie  où  le  blé  mûrit  au  pied  de  la  souclu;  que 
le  colon  n'a  pas  encore  déiacinée.  Un  patriote,  hom- 
me d'Ktat(i),  l'a  chantée  : 


(i)  G.-E.  Cahtibr. 


ET  I.K  citoy';n 


H'.» 


u  Comme  le  «lit  un  viril  adu^c. 

((  Ui(*n  n'eMt  si  ItcbU  que  huii  |uiys.  » 


Le  (^ii'iadien  Iravfrse  rAtl!iiili(|ue,  où  If  solril  se 
I  dik-Ih'  ilaris  Us  Ilots  :  il  vi^wt  île  son  iiiiiii('iis«'  f^oMu 
S;iiiil-ïiaun«iit.  la  !-"'j{»'  porte  »!«'  sa  pali-ij^  ;  il  «'litre 
il.iii>  le  tirtroit  de  uihraltar.  entre  les  lieux  bras 
>l  lleri-uli*  :  aussi  grandiose  lui  apparaît  le  eanal  (|ui 
Nipare  Terre-Neuve  îles  rotes  du  (iabrador  :  il  des- 

I  iMid  le  Hliin  lionié  de  pies  poussit'-reux  île  ruinen 
illustrées  par  la  légenile  :  il  le  compare  à  sou  ileuve 
iiii\  hautes  falaises  où  si inl illent  les  eloeliers  de 
i(M|uels  villages;  il  ii-oise  dans  la  Mi'diterranée  aux 
lldis  azurés  :  il  a  souvenanee  de  ses  );rauds  lues. 
\ raies  mers  intérieures  sillonnées  par  des  palais 
lldllauts  ;  il  circule   dans   l'Archipel  grec,   tant  re- 

II  imuié  chez  les  Anciens,  il  conti^urne  la  ceinture 
iioist-e  de  la  Crète;  quittant  la  Syrie,  il  longe  les 
I  ùlfs  de  l'Asie  Mineure,  saluant  avec  respect  Cos. 
'.•Ii(»"!e>,  Sauio  -,  l'athmos  ;  il  dit  aux  voyageurs  éton- 
ni's  :  «  J'.ii  vu  les  Mille  Iles,  le  piiradis  du  Canada.  » 
!>iiii^  ces  |»;iys  (ju'il  visite,  il  cherche  en  vain  une 
r;ilai-acte  comme  le  Niagara,  dont  la  nappe  neigeuse 
sf  déploie  avec  tant  d'ampleur  et  de  nuijesté,  il  en- 
ti'iid  le  sourd  murmure  du  Montmorency;  il  s'exta- 
-ir  devant  la  baie  de  Naples.  qui  s't'-tend  paisible 
ml  le  le  Pausilippe  et  le  Vésuve  :  il  admire  quand 
mrme  le  bassin  à  eaux  profondes  doat  les  parois 
*  appellent  Ile  d'Orléans, Lévis  et  Québec;  il  mesure 
li"^  hauteurs  du  Saint-Gothard  et  du  Sainl-Her- 
iiird.  tous  deux  à  la  cime  couronnée  d'une  neige 
l'i  1  péluelie.  et  des  Alpes,  dont  les  aiguilles  percent 
h^    nues  :  oh;    qu'elles    sont   tranquilles,    qu'elles 
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)<'|tosenl  la  vue.  les  touibes  sinueuses  des  Lauren- 
titles  !  Paris  1  énieiveillc  :  pourtant  il  n'eilaoe  pas 
sa  uiodesle  ville,  son  syuii)alhique  village. 

11  y  a  là.  |)eut-»Hre.  une  exagération,  mais  une 
pieuse  exagération  tpii  prouve  le  charilas  patrii 
soli. 

Suivons-le  ailleurs.  Le  voici  eoinmodément  ins- 
t.illc  (Unis  une  villi-  américaine,  plus  commodénu'iit 
«piiiu  pays  nalal.  Demandez-lui  jtourquoi  il  mêle 
ses  laiiiies  au  travail  si  bien  rémunéré,  pouiquoi  il 
exhale  des  soupirs,  quand  le  salaire  du  lendemain 
lui  est  assuré,  et  <pie  ses  enfants,  tous  à  r<euvre. 
soutiendront  ses  vieux  jours,  il  répondra  :  «  Vous 
ne  ferez  pas  ici  le  Canada  », 


«  Mon  pays,  mes  amours.  » 

Il  vous  chantera  peut-être  cette  complainte,  à  la- 
(pielle  la  nmsi([ue  a  donné  une  ànu'  : 

<■.  Un  Canadien  errant, 
«  Ranni  de  ses  foyers, 
w  Parcourait  on  pleurant, 
«  Les  pays  étrangers  (i).  » 


II 


La  terre  a  cette  puissance  datlrait  maternel 
(pielle  semble  aux  honnnes  comme  si  elle  les  avait 
rejetés  de  ses  entrailles.  L'Kglise,  au  temps  de 
IWvent,  parle  de  cette  maternité  par  ce  cantitpie  : 

(i)  Laissons  ilr  ciité  les  fautes    contre   la  vi-^U'  tk'S  rime... 
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«  Apci  ialur  terra,  ot  <,'rrmiiu't  Salvatorom.  » 
(^)iH^  la  terre  s'ouvre  et  qu'elle  germe  un  Syi»  v  jr. 


(^)ui  n'a  rêvé  d'y  rentrer  comme  à  soi  t  >>  mic.  i(  i- 
lias?  La  terre  de  la  patrie,  «  cette  m  •;•(  »i(»urri- 
1  icie  »,  eut  toute  la  dialeur  viviliante  et  toutes  les 
IciKJresses  de  la  mère  selon  la  nature  :  il  est  instinc- 
lil'à  riiomme  de  la  désirer  »'omme  le  lit  du  repos 
liiial.  Kn  cet  instant  suprême  le  berceau  et  la  tondte 
ont  ce  rapprochement. 

Ouvrons  l'histoire  des  grandes  Ames. 

L'I'lgypte  l'ut  i>our  Joseph  une  terre  de  gloire  ;  il 
(  lail  le  premier  dans  le  royaume  après  IMiaraon. 
Cependant,  que  dit-il  à  ses  frères,  venus  de  loin,  de 
la  patrie,  pour  chercher,  dans  la  l'aniine,  le  hlé  de 
leur  [>ain'.'  «  Dieu  vous  visitera  et  vous  établira 
«Ifius  la  terre  qu'il  a  promise  à  nos  pères.  Kmpoi-tez 
lins  os  avec  vous  (i).  »  (Consolation  dans  léloigne- 
iiiciil  où  le  tient  son  devoir  des  lieux  de  son  en- 
liiiice  :  il  reposera  parmi  ses  aïeux  ! 

1  liémistocle,  qui  dispersa  les  Perses  à  Salamine  et 
I éleva  Athènes,  ne  re<,  -it  de  ses  concitoyens  qu'in- 
^latilude  :  il  est  banni  comme  traître  à  la  patrie. 
Avec  le  roi  ennemi  il  en  trame  la  luine.  Mais,  près 
(le  mourir,  il  fait  taire  sa  vengeance  et  ordonne  à 
s<  ^  amis  d'y  porter  ses  os  et  de  les  inhumer  secrè- 
li'iiient  :  la  terre  leur  sera  plus  légère  qu'en  pays 
.IC\i!. 

Napoléon,  sur  les  côtes  escarpées  de  Sainle- 
Iltlène,  sur  «  ce  rocher  (|ui  le  dévore  »,  plonge  un 
"il  sombre  et  profond  dans  un  horizon  envelop[»é 
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,1(«  hi'um.'s  ;  l.'s  m\  sl(  r»'s  .lune  mer  large  et  inson- 
dable ([ui  le  li<'nt  eaplilse  dissipent,  il  revoit,  dans 
son  esprit  torturé  de  souvenirs,   les  rivages  de  la 
Franee;  d'un  bond,  il  traverse  les  hameaux  troublés 
de  son  nom,   les  ehamps  de  man<euvres  où  ses  sol- 
dats regrellenl  cl  pleurent  leur  Hmpei-eur,  les  villes, 
témoins  .le  ses  triomphes  ;  Paris  se  lève  devant  lui 
avec  ses  toits  étincelanls  et  ses  tours  majestueuses. 
Kt  il  traîne  de  longs  jours,  de  plus  longues  nuits,  la 
chaîne  «les  ennuis  des  chagrins,  des  humiliations. 
Kniin.  il  toud.e  pour  la  dernière  lois,  le  grand  con- 
(|uérant.  Mais,  sur  sa  couche  de  délinitivc  délaite, 
♦l'où  l'cm  ne  se  relève  pas,  en  lace  de  la  mort  victo- 
rieuse, il  ramasse  toutes  ses  forces,  prestpe  épui- 
sées, pour  dicter  son  impériale  volonté.  Il  na  plus 
rien  à  thmner.  lui  (pii   distribuait  des  couroimes. 
sinon  ses  restes.  Il  se  dresse  à  demi  et  trace  cette 
ligne  dans  son  testament  :  u  Je  désire  (|  .c  mes  cen- 
tlres  reposent  sur  les  bords  de  la  Seine.  » 

(Juand  on  pénètre  sous  le  dôm(>  d«'s  Invalides, 
(piand.  appuyé  sur  la  balustrade  de  marbre  poli  par 
le  coude  »le  tant  de  visiteurs,  on  se  penche,  terrassé 
de  tant  de  grandeur  jiasséc,  pour  se  lixer  à  la  tombe 
qui  gartle  dans  limniobilité  cet  autre  Alexandre, 
devant  leciuel  «  la  terre  se  tut  »,  cet  autre  César, 
(pii  rendit  rKm|»ire  sans  bornes.  Napoléon  enlin, 
dont  le  nom  est  inscrit  en  sanglants  caractères 

Des  bords  du  Tanaïs  au  sommet  «lu  Cédar, 
Sur  le  bronze  cl  le  niaii)rc.  cl  sur  le  sein  des  braves  (i), 


(i)  LAMAnTi>K  :  Honajuirle. 
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uiif  pensée  saisit  l'àine  :  il  dorl  «  au  milieu  de  ee 
|H"U|>le  (Vannais  <|u"il  a  lant  aimé  »;  il  est  réalisé, 
le  \u'u  gravé  sur  les  portes  de  la  voûte  tu->èbre. 

Jeanne  il'Arc  est  condamnée  à  la  peine  du  l'eu, 
(^en  est  donc  fait  de  son  <lésir  de  revoir  Donn'émy 
cl  «  sesclici-es  brebis  ».  Avant  de  monter  au  bûcher 
«pii  s"allume  sur  la  place  de  Rouen,  une  pensée  tra- 
verse son  csi)rit  pour  Tattrislej'  :  elle  ne  dormira 
pas  au  pays  de  là-i)as.  la  terre  natale. 

Même  cpiand  elle  estdéligurée  et  méconnaissable, 
la  patrie  ne  perd  pas  sa  force  tlattiaction,  tant  il 
est  vrai  «pie  Tamour  ne  naît  pas  de  la  seule  conteuï- 
jibition  de  la  beauté.  Kxemple  frappant  que  celui 
«les  .luifs  transportés  en  masses  sur  les  rives  de 
I  lùiplirate. 

(  hicls  attraits  présente  Ji-rusalem  réduite  en  pou- 
dre par  l'ennemi  ?  Hasc's  ses  murs  assis  sur  des  col- 
lines, d'où  ils  end>rassaient  la  st-rie  de  montagnes 
s('-vasant  vers  lest.  et.  au  sud.  cou  \int  vers  lAra- 
liie,  et  la  vaste  plaine  de  leurs  cliam[is  dorés  par  les 
blés  et  grouillants  de  leurs  riches  tnmpeaux,  et  le 
.lourdain  qui  laissait  apercevoir  son  lit.  avant  de  se 
précipiter  dans  le  Lac  aux  eaux  mortes.  Ellacées  les 
liabilalions  en  groupes  épars,  (|ui  servaient  comme 
«II-  cour  à  la  reine  des  cités.  Croules  dans  la  cendre 
les  palais  somptueux,  demeure  et  orgueil  de  tant  de 
l'iis,  conquérants,  sages  du  monde.  Où  Ctes-vous, 
David,  Salomon?  Le  temple  aux  colonnes  de  por- 
l>li\  le,  aux  voûtes  resplendissantes,  aux  parois  de 
Imis  précieux  apportés  du  Liban,  aux  pavés  de  mar- 
ine creusés  par  les  genoux  de  la  foule  pieuse  tournée 
•>crs  le  Saint  des  Saints,  n'est  plus  qu'un  amas  in- 
'i-^criptible  de  débris  couches  pèle-méle.  Le  pied  se 
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l»l»«ssc  tlans  les  voies  où  so  |ti'onuMiait'iil  <les  Iriom- 
phaU'uis.  Seules  i|uel(Hies  liuiiibles  pien-es,  soule- 
iiaul  des  toils  plais,  oui  ett-  épargnées  par  riiieemlie 
..u  oubliées  parle  Jer  pour  in»li(pier.  ironie  »lu  sort, 
la  Ville  «  brillante  «le  clartés  ». 

Cepeiulant.  lébloiiissanle  Habylone  n'enlève  pas 
«le  la  mémoire  «les  exilés  la  terre  sacrée,  où  règne 
«  labomination  .le  la  désolation  ».  la  terre  dont  ils 
,„il  été  violenunent  arraebés.  la  terre  qui  tient  leurs 
àiues  rivées  à   ses  parcelles  ipi'un  vent  soulève  en 
tourbillons  d«!  poussière.   «   Assis  et  pleurants  sur 
les  bords  du  lleuve.  ils  se  souviennent  deSion(i).  » 
Ils  ne  ehant«'nl  plus.  «  leur  langue  est  attachée  à 
leur  palais  »,  leurs  lyres  sont  susi.endues  aux  sau- 
les du  rivage  étrai)ger.  «  ils  en  perdent  l'usage  ». 
dit  li(»ssuet,  «  Jérusalem,  sécrienl-ils.  si  jamais  je 
puis  t'oublier.  puissé-je  m'oublier  moi-même  (->.)  ». 
Ceux   qui,    plus    heureux   «m    moins    infortunés, 
n'ont  pas  été  déracinés  du  sol  où  gît  la  patrie,  y 
puisent  encore  espoir  et  consolation.  «  Seigneur  ». 
diseul-ils.  «  il  est  temps  que  vous  ayez  pitié  de  Sion. 
^  «is  serviteurs  en  aiment  les  ruines  mêmes  et  les 
pierres  démolies  ;  et  leur  terre  natale,  toute  désolée 
quelle  est,  a  toute  leur  tendresse  et  toute  leur  com- 
passion Ci).  »  Kn  attendant  l'heure  de  la  délivrance 
et  de  la  résurrection,  ils  promènent  une  existence 
malheureuse    à    travers    les    marbies   brisés,    l'or 
souillé,  les  bois  endettés  du  tem|)le.  Leur  patrie  est 
toute  dans  une  colonne  renversée,  tlans  la  borne  du 
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clicmin  où  ils  s'assoient  pour  donner  cours  à  leurs 
liii-mes  et  à  leurs  gi-missements. 

Nt'héinie  a  subi  le  même  sort  (|uc  ses  frères  ;  il  n 
(Ht-  Iriinsporté  en  pays  ennemi.  Mais,  en  Perse,  il 
jouit  d'une  grande  considération  auprès  du  roi.  Un 
jour  il  parait  abattu  en  lui  présentant  à  boire. 
«  Pourquoi  ton  visage  est-il  si  triste,  lui  dit  Arta- 
xcrxès.  puisque  tu  n'es  pas  malade  ?  —  Seigneur, 
n'-pond-il,  comment  paraîtrais-je  joyeux,  lorsque  la 
\ille  où  mes  pères  ont  été  ensevelis  est  déserte  et 
(|ue  ses  portes  sont  l)rùlées?  Si  vous  voulez  me 
faire  (pxelque  grâce,  renvoyez-moi  en  Judée,  en  la 
Icnr  du  sépulcr?  de  mon  père,  et  je  la  rcbàti- 
r;ii  (i).  » 

(-cite  grâce  lui  est  accordée,  il  retourne  à  Jérusa- 
lem. Est-il  dccourag('',  dé«.'U  dans  ses  espoirs,  moins 
jiatriote  à  la  vue  de  l'amoncellement  de  ruines  qui 
la  couvrent?  Uenonce-t-il  à  ses  difliciles  projets? 
Loin  de  là,  il  verse  de  douces  larmes,  comme  l'en- 
l'iiut  (jui  revoit,  après  de  longues  années  de  sépara- 
lion,  sa  mère  vieillie  et  privée  de  ses  anciens  char- 
mes :  et  il  se  doime  tout  entier  à  la  reconstruction 
tic  la  ville.  11  fait  appel  à  ses  concitoyens  des  jours 
tic  prospérité  disparus.  «  Vous  savez  notre  afilic- 
tii>n.  leur  crie-t-il,  Jérusalem  est  déserte,  ses  jiortes 
ont  éti-  consumées.  Unissons-nous  pour  la  rebâtir, 
aliii  q»ie,  à  l'avenir,  nous  ne  soyons  plus  en  oppro- 
lirc('j).  »  l'^l  de  nouveau  Sion  renaît.  L'amoui  de  la 
patrie  triouqtlie  de  l'exil. 
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Tjii  spcrlacli'  soinblalilo  à  la  dt'|)ortalion  dos  Juifs. 
l'I  non  moins  c  ruel,  sesl  présente  dans  ihistoire  de 
l  Amérique.  In  jour,  eétait  le  lo  sepleniln-c  i^S'i, 
des  milliers  dWcadiens  (i).  «  peuple  paisible  et 
in.'fllensif  »,  vivant  à  l'ombre  de  leurs  clochers 
dans  les  douées  joies  domesticpies  et  moisscimant 
paisiblement  les  iruils  de  leurs  ciiamps,  sont  subite- 
ment arraeln'S  de  la  terre  natale  par  une  soldatesque 
au  service  de  lAnglclerre.  Pour  rendre  plus  poi- 
i,'nante  leur  douleur,  avant  de  les  embarquer  sur 
une  mer  qui  doit  les  rejeté»-  épars  sur  ses  rivages 
immenses,  on  leur  permet,  on  les  force  pres<pie  «le 
contempler  leurs  maisonnettes,  leur  église,  leurs 
prairies  promettant  une  abondante  n-coltc,  ou  déjà 
gisaient  inactifs  leurs  instrumenis  de  travail,  en 
leur  annont;ant  que  tous  leurs  biens  sont  conlis- 
qués. 

Que  disons-nous?  On  p(msse  la  barbarie  jusquà 
séparer  ce  que  le  sang  a  uni,  lépoux  de  l'épouse,  le 
|)ère  du  (ils,  la  mère  de  la  fdle.  le  frère  de  la  sour. 
Les  jeunes  marchent,  la  baïonnette  dans  les  reins, 
vers  des  bâtiments  (pii  leur  sont  réservés,  les  chefs 
de  familles  sont  placés  sur  d'autres,  et  les  fenunes  et 
les  enfants  au-dessous  d«>  dix  ans  entassés  pOle-mé le 
sur  d'autres  encore.  «  sans  qu"(m  prenne  le  moindre 
soin  pour  leur  commoilité  ».  et  on  lève  l'ancre  pour 


{!)«  (h!cl(iu!'s-i!us  (lisrnl  tinii  niilU'.  iranlns  srpl  milli-  ». 
Ué\ .  1*.  l'h.  HoLH(iRois  :  llisloirc  du  Canaila. 
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«Icx'ieux  étrangers.  De  l'Afadie  à  lu  (lanjlinc,  on  les 
st'ino  1,'à  et  là.  on  s'en  ih-harrasse  comme  de  hrel>is 
galeuses,  comme  de  pestiférés  capables  de  i'éi)andre 
I  infection  sur  les  navires. 

Le  jufçement  a  t'-lé  porté  sur  cet  acte  abominable. 
Les  auteurs  anglais  eux-mêmes  l'ont  llétri  en  termes 
iiidifïiiés.  L'Angleterre  ne  lavera  pas  cette  tache  de 
■-a  couronne.  Et  c'est  elle  qui  vient  maintenant 
solliciter  une  flotte  de  guerre  des  descenc  nts,  sau- 
vés du  naufrage  ou  retournés  au  Canada  (i  de  ceux 
([u'clle  a  brutclement  proscrits. 

Nous  n'entreprendrons  pas.  pour  prouver  notre 
thèse,  de  décrire  le  dcses])oir  de  ces  ftmes  acadiennes 
(lisant  un  adieu  forcé  a  la  terre  natale.  In  grand 
poète  américain,  le  plus  grand  peut-être,  l'a  fait. 
(  hi'on  lise  le  plus  touchant  des  poèmes,  l'w  Kvan- 
l^cliue  »  de  Longfellow,  et  l'on  versera  des  larmes 
il  ce  récit. 

(Quelle  fut,  au  début  de  ce  siècle,  l'origine  de  lu 
^'lierre  du  Transvaal.  où  l'.\ngleterre  éprouva  des 
dt  l'ailes  peu  honorables,  sinon  la  révolte  légitime 
d'ui  i)etit  |)euple  qui  ne  soull'rait  pas  la  violation 
i!f  son  territoire  ?  Souhaitons  qu'il  ait  plus  tard  son 

I  |)opée  qui  redise  aux  siècler  futurs,  conmie  l'Enéide 
lin  peuple  romain,  avec  la  valeur,  son  attachement 
.1  1111  sol  qu'il  avait  fécondé  de  sim  labeur  et  dont 

li's  Cccil    Rhodes   voulurent    seuls    exploiter    les 

II  (liesses.  Krfigcr,  le  président  de  cette  république. 
'lit  sa  statue  dans  un  pavillon  spécial  à  l'exposition 
•  II-  Paris,  en  i«)(k)  ;  la  salle,  où  elle  régnait  en 
in;u!resse,  n'était  pas  assez  vaste  pour  contenir  les 

II)  Ils  suiil  à  {icii  pr(8  iiii  quart  du  iiiillioii.  Ihid. 
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couronnes  de  (leurs  (|n<-  Ion  y  iippoi tait  :  eétait 
comme  une  arfirnialion  <lu  sentiment  universel  que 
«  la  terre  a[»|)artient  à  celui  qui  la  possède  »  et  qu'il 
y  a  erinic  de  l'en  dt'-pouiller. 

Puisque  nous  en  sonnnes  aux  causes  de  soulcvc- 
nieuls  populaires  r«'prim»''s  par  la  force  du  nombre, 
pounjuoi  ne  pas  rappeler  ici  ce  (jue  l'on  a  injuste- 
ment appelé  «  la  rcbellion  du  Manitoba  »  au  tîanada  ? 
Les  Métis  étaient  les  légitimes  poss(!sseurs  d'im- 
menses prairies,  qu'ils  avaient  ensemencées,  ils  y 
étaient  venus  les  picmiers,  et,  «onune  l'on  s'attache 
le  plus  lortement  à  ce  qui  a  coûté  le  i>lus  le  peines, 
ils  avaient  là  leurs  jdus  chères  alleclions  :  la  terre 


encore 
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Mais,  comme  les  Anglais  savent  tirer  profit  du 
travail  de  ceux  qui  les  ont  devanv:cs  dans  la  tftche. 
ils  tond>èrent  sur  eux  ainsi  que  des  corbeaux  sur  une 
proie.  Ils  étendirent  leurs  grilles,  et,  nous  ne  voyons 
de  <[uel  droit,  s'emparèrent  de  «  la  terre  ».  Dans  un 
voyage  assez  récent,  nous  avons  pris  contact  avec 
les  fils  de  ces  héros  de  colonisation  qui  avaient  été 
victimes  «l'un  vol  nianilesle;  ils  nous  montraient, 
dans  la  légitime  révolte  de  leur  co'ur,  ces  belles 
prairies  que  leurs  pères  rêvaient  de  leur  léguer 
dans  leurs  testaments  :  ils  les  aimaient  comme  l'on 
aime  u.i  foyer  où  s'est  assis  un  a'ieul  (i). 

('/était  en  avril  igoii.  La  reine  du  Pacifique  fut 
détruite  de  fond  en  condde  par  le  plus  désastreux 
des  tremblements  de  leire,  cl  l'incendie  ravagea  les 
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(i)  Nous  invitons  ni)S  Itclrurs  à  lire  rintéi'cssant  travail 
"lu  It.  *'.  A.-f'r,  MoHicR,  public  dans  la  \<invellf-l''rnnct', 
unncc  j!)07. 
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-<ii[>i'ihos  édilicc:  qui  ou  faisaiiMil  Torgueil  ;  n\ 
(|U('l(|urs  niiiiulps.  près  «le  cinq  ceiil  millions  «le 
«lollars  lurent  aru-anlis.  (li-ande  lut  lémolion  «lans 
li»ul  lunivers  ;  de  tous  les  points  sT-Ieva  un  concert 
lie  synipathies  pour  les  victimes  d'une  des  plus 
liriihles  catastrophes  dont  l'histoire  frtssr'  ;ncn- 
lioii. 

Os  malheureuses  victimes  ahandonnèrent-ellcs 
iiii  ^(l|  si  ('ra}îile?  Les  pauvres  se  r«'"fugièrenl-ils 
iiilleurs  pour  ga-jner  une  vie  moins  didicile?  Les 
ridies.  dont  la  fortune  s'était  anéantie  en  un  ins- 
laiit.  cmi{çrèrent-ils?  Non.  Au  risque  de  voii-  le 
ifiiouvellemcnt  du  même  désastre  national,  tous  se 
niuirent  à  l'ouvi-e  et  San  Francisco  rena«|uit  de  ses 
•fiidres  plus  splendide  que  jamais.  Des  citoyens, 
<Hii  auraient  pu  vivre  en  des  terres  moins  troublées, 
icliisérent  de  quitter  le  beau  climat  de  la  Californie 
iloiil  ils  ('taient  épris,  et  les  rivajjes  d'une  mer  qui 
iDulait  sur  des  sables  dorés  (i). 

Deux  années  plus  tard.  Messine,  qui  eut  son 
tniips  de  fîloirc.  «jui  attirait  les  regards  du  monde 
vt'is  la  Sicile,  passa  par  les  mômes  éprem  es  ;  et 
It"-  malheureux  habitants  s'assirent  sur  des  ruines. 
|>lcurant  et  se  lamentant  comme  si  leur  cœur  avait 
«Il  broyé.  Cependant,  ils  ne»  quittèrent  pas  le  sol 
'l"iil  les  bouleversements  venaient  de  les  priver  de 
l«)\i'r  (!i  d'êtres  qui  leur  étaient  chers.  L'amour  de  la 
Ici  iT  natale  était  trop  cnracin(=  en  leur  cœur  pour 
<|ii  ils  abandonnassent  les  ruines  de  leur  ville. 
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{!>  Kii  i.H.j,  la  l'iaiic-,  lonjouis  cli»-valei»-S(iiic,  piési'iila  à 
''•11'  liiiiu-isco.  par  un  «'iivoyc  sp.-<>i.il,  i.uic  iiiédaillc  cnu- 
iiH  iiMiiaiil  II-  irl.vfiucnl  «le  la  ville. 
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N.)us  noul.lin.uis  jamais  nolro  arriv.o  a  Xai.los. 
vu  IO.M)    Le  |)(mt  «lu  stoaincr  ('lail  envahi  de  Napoli- 
tains nn.-nant  .les  Ktats-linis.  Ils  i-cvoyaienl  lal.aie 
..l  la  ville  .luelle  pose  en  aniphilheàlre  sur  ses  rives. 
doit  ils  avaient  «•té  absents  n«.us  ne  savions  deim.s 
«on.hien  «lann.'es.   lis  se  «l.-eouvraient  «on.nn-  .le- 
vant un.>  terre  saer.'e  :  cétait  une  expU.sn.n  .1  en- 
thousiasme trailuite  par    ce    seul   mot   :   ."sapoli  . 
Wnpnli  '  Us  ne  se  poss.-daient  plus  en  face  de  la  terre 
natale    :    elle    avait   le  caractère,    la  physu.nomie 
«lune  personnalit.'-  aimante,  elle  notait  pas  inani- 
,n.V.  elle  Unulait  les  bras  p«)ur  re.evoir  s«'s  entants 
«pii  lui  revenaient,  c'.-lait  une  m.'rc  «lui  se  hâtait  «le 
les  presser  sur  son  sein  palpitant  d'amour. 

Nous  s..mmes  tous  ainsi,       ^s  aimons  notre  soleil 

ot  ses  chauds  ravons  :  lAh in  se  plain.lrait  si  les 

nuages  lui  en  d.robaient  1  éclat,  comme  par  ailleurs 
les  peuples  des  régions  boréales  ne  trouvent  pas  .le 
spectacles  plus  beaux  que  leurs  nappes  de  neige, 
leurs  ni-.ntag  les  .le  glace  et  h^s  aurores  splendidcs 
qui  se  jouent  au-dessus  .le  leurs  tcHes.  Nous  aimons 
notre   Ih-uament.   quil  soit  bleu,  qu'il   soit   gris, 
nous  aimons  n.)S  étoiles  scintillantes,  ah.rs  qu  elles 
d.'scen.îent  jusqu'au  fond   .le   notre   p.'ns.e.    nous 
aimons  l'atmosphère  qui  pénètre  nos  p..itrines  de 
son  soufUe  «loux  et  vivifiant,  nous  aim.>ns  1  orme 
qui  étend   sur   nous  l'ombre    .le   ses   gigantesques 
rameaux,  l'érable  à  la  sève  délicieuse,  nous  aimons 
la  verdure  de  nos  champs  et  la  pente  de  nos  mon- 
tagnes, nous  aim.)ns  notre   village  coquet   et   nos 
villes  bruyantes,  nous  aimons  le  courant  rapi.le  .h' 
nos  neuves  et  le  murmui-e   .le  nos  ruisseaux.   La 
nature  est  une  i.lole,  <m.   pour  parler  chrélienne- 
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meut,    elle  est  un  trail  <(liii|>|n-  de    la    heaulr   <lr 
Dieu  pour   (|iK\    plus    pn-s.    nous    l'aiiorions   «.lans 


I 


iinour 


()  t<'rre.  c'ouipajîiK^  t\v  nu>n  existcnrc.  je  laii 
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<t.  coninic  U's  anciens  l>ai«.aienl  la  poutlii'  de  les 
I  htiiiins.  je  tenihiasse  «lu  plus  aileetu^ux  «le  mes 
if';,Mi'd"..  pan-e  (pie  de  toi  je  suis  venu,  sur  Ion  s<'in 
je  me  suis  aj^ité,  en  loi  j»-  retournerai  (  i  ). 

(liloyen,  ne  sois  pas  ingi-at  envers  la  terre  (|ui  a 
nourri  tes  premiers  jours,  soutenu  les  pas  ineer- 
liiins.  cueilli  tes  sourires  à  peine  éhauclu-s.  et  s'est 
nJKuie  de  ton  accroissement.  Ne  lui  repntche  pas  le 
liiivail  qu'elle  t'impose  pour  te  rendre  ses  fruits  :  tu 
iciois  le  centuple  de  tes  peines. 

Toi  <pii  as  résilié  à  l'entraînement  mi};rat<'ur  et 
(S  rest»'  fidèle  à  la  terre  canadienne.  a[>prends.  pour 
lui  ilonner  des  hras  (|ui  ti-availlent  sans  «-esse,  com- 
liicii  elle  est  int'puisahle  dans  ses  dons.  Il  n'est  pas 
<lc  l'ort'ts  mieux  boisées  (pie  les  siennes,  ses  \Avs 
l'cuvent  remplir  les  ifreniers  du  inonde.  Sa  llore  et 
"1  laune  rivalisent  avec  les  plus  belles  du  inonde. 
><'s  cours  d'eau  sont  envi(''s  de  tes  voisins,  son  lleuve 
|">iie  des  navires  aux  plus  forts  tonnaj^es.  ses 
iivi("'res  rcc('lent  les  poissons  les  plus  reeliercli(>s. 
i{>iiis  tes  sueurs,  parce  quelles  engraissent  laglt-be. 
cl  penche-toi  [tour  ramasser  ses  tr(''sors. 

<.>uand  tu  es  sous  les  coups  de  l'é-preuve,  si  la 
l'invid(Mice.  pour  te  rappelei-  la  loi  p(''nible  du  tra- 
vail, stéi'ilise  tes  ell'orls,  prends  courage,  rappelle- 
lui  tes  p('res  qui,  dans  les  bois  sauvages,  ont  tailb- 
w.]>-  patrie  à  leurs  descendants.  Homme  de  la  terre, 
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«Clic  devise  a  <U-  insniU-  sur  les  murs  par  uu  «le  les 
frères  :  «  Kuii»ar«)Us-nous  «lu  s«»l.  » 

Preiuls  fjarde.  un  teniWIe  «liAtiuM'iit  nienaee  celui 
«|ui  hiasplu'ine  la  Icrre  «pii  lui  est  «eliue  ««muue  un 
lurilage  à  fair<>  IVuctilier.  KcDUle  l«'  Seiffueur  rt'-pri- 
niantlanl  cl  ehàtianl  les  rel)elles  «lenlre  son  peuple 
«pii  avaienl  nu'piis«''  «  la  terre  [»romise  ».  «  Vous 
nenlr«*re/,  p«»int  «lans  la  terre  «|U«'  j'ai  jur«''  à  vos 
p«'rcs  «le  leur  «lonn«'r.  Vos  enlanls,  «{ui  n'ont  pas 
l)artajïé  votre  injuste  «l«g«n"il.  lliahileronJ.  «|U«»i- 
«lu'elle  vous  a  «h'plu.  Quant  à  vous.  v«)s  corps,  pri- 
v«''S  de  vie,  seront  gisants  «lans  U-  d«sert  (i).  »  (".eux 
(|ui  «i«'tournenl  leur  laiM-  «le  la  terre  «jui  leur  a  o-lt- 
«lonm-e  et  la  repoussent  <«  «l'un  pied  d«'«laigneux  », 
sont-ils  moins  eoupahles  ? 

Tu  as  les  «  talents  »,  lals-en  un  «lign»'  et  bienfai- 
sant usage.  Eiigr  serve  hone,  s«)isal>alt«'ur«lc  lorOts. 
reraueui-  «le  s«)l,  semeur  de  bons  grains,  et  tu  auras 
toutes  les  joies  «pu*  le  Maître  promet  au  «  serviteur 
fulèle  »,  ici-bas  itlles  qui  naissent  de  la  Icrtiliti-  de 
la  terre  natal»*. 

Citoyen  du  Canada,  les  industries  ne  sont  pas 
aussi  varit'es,  aussi  llorissanles  (jue  celles  «jui  enri- 
chissent les  villes  anu-ricaines.  Mais.  ai«'  cette  ])en- 
sce  :  les  pays  agiic«>les  sont  ceux  «l«»nl  l'avenir  est 
le  plus  assuié.  Si  tu  savais  c«)mmc  le  sori  «le  t«s 
compatriotes  émigr«''s  est  pr«''«aire  !  Lue  crise  tinan- 
cièrc  anu'-ne  si  t«jt  la  ruine,  excite  la  faim  d'un»' 
famille  alt«'n«lunt  tio|)  longtemps  l'aboutissement 
d'une  grève  (•*).  Klablis  «les  u:       s,  elles  sont  les 


(i)  .V(»;/i /'/•<. s,  \i\,   •<>  <t  suiv. 

(a)  Exemple  «le  t'all  Hiver,  Mass.,  nji>."> 
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miiscli's  qui  jiiiiiiicnl  <li'>  liins  ;  niiii^  i|ih>  |,.^  jivi-,>s 
n  fmoinl.n-iil  |.i«s  les  villes.  <|irils  soient  •)  hi  terre  ! 
i:ile  est  si  jîiiiii.le.  la  |>n»viiire  «le  <.)uel)e«-.  leX.mvel 
Oiilaii»  esl  si  rielie.  el  l'Ouest  a  de  si  belles  pio- 
messes  !  Ces  leires  seraient  une  pali-ie si  attaehante, 
.|ue  les  n..ties  y  tiendraient  par  les  libres  de  leur 
.<«ur  el  qu'aiicune  lor«  e  étran}{ère  ne  vainerail  leur 
|)atr-iotisuie. 

Kl  toi,  <iloyen  (|ui  as  (ranclii  les  frontières. 
Ituisi(ue  tu  las  voulu.  puis<|ue.  non  satisfait  ;lu  pays 
«le  tes  anetHies.  lu  es  venu  tenter  fortune  ;«ux  Ktats- 
I  iii>^,  puisijue.  poussé  par  l'andiition  ou  ...  née  es- 
-ilé.  lu  ty  es  lixé  à  denuMire,  puis<pie  tu  y  as  fait 
s.MK  lie  .1  tpi,.  les  enfants,  séduits  par  le  dieu  Mani- 
iiion.  plies  à  d'autres  ni<euis  —  hélas!  —  allérhés 
l-iir  d'autres  plaisirs,  qui  sait?  atlaehés  au  sol.  si; 
M.nt  n-rv  une  patrie,  sois  ici  un  bon  patriote. 

Aiiue  la  terre  airiérieaine  avee  son  vaste  Atlan- 
li(|ue.  ainie-la  avec  ses  cours  d'eau  descendant  d«'s 
inonla},'nes  pour  alinuMiler  ses  manufactures,  aiiiu'- 
i;i  avec  j-es  turbulentes  villes  où  circulent  ses  noni- 
Iii'ciix  tramways,  aime-la  avec  son  climat  moins 
I  i^Miineux  «pie  celui  du  Xonl,  aime-la  avec  les  pro- 
•  liiclions  variées  «le  son  sol,  aime-la,  puis«|u'il  faut 
itinier  une  j)atrie,  et  transmets  à  tes  fils,  qui  m-  la 
•initieront  pas.  ce  qui  fait  la  force  «lu  citoyen,  l'atta- 
'liement  indéracinable  du  lieu  où  les  pères  ont 
|Mssc,  ont  respiré,  travaillé,  i)lanl.-  une  postérité. 
ou  ils  se  sont  éteints  en  laissant  à  celle-ci  la  res- 
^(uirce  du  lemlemain.  rharittis  palrii  soli. 

Lorsque,  le  soir,  revenus  de  l'atelier,  ils  sont 
!■.  !!uis  autour  d<-  la  table  ramiliaie,  parle-leur  ,j,-  ia 
iiiais.m  de  la'ieul  «le  là-bas.  inspire-leur  l'amour  du 
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pays  «l'origiiu'  :  «in'il  lro:ive  \iu  coin  tlaiis  leur  àiiu'. 
Os  tluTS  «'iiraiils  II»'  soiilltas(()ii|tal»l»'s»rainiei-uiio 
terre  nouvelle  :  ils  n'en  onl  pas  connu  d'autre.  Ils 
uniraient  dans  leur  pensée  la  patrie  qui  fut  ton  l»ei  - 
ceau  et  celle  où  ils  puisent  la  vie;  ils  rêveraient 
peut-être  dunir  les  deux  en  une  seule,  ils  lèveraient 
la  barrière  qui  les  sépare,  et  il  n'y  aurait  plus,  de 
l'Atlaiilicpu'  au  Saint-Laurent,  qu'une  seule  terre. 

Jeunes  l'raneo- Américains,  ('niants  n«s  en  «  terre 
grasse  et  lertile  ».  il  semble  (juil  n'est  pas  besoin  de 
vous  prêcher  l'amour  du  sol,  l'instinct  vous  y  porte 
connue  vers  une  mère.  Kt  si  cetle  mère,  avec  les  sol- 
licitudes, a  la  puissance  et  la  richesse,  si  elle  vous 
tlonne.  avec  le  soutien  de  l'existence,  les  agréments 
(jue  demande  volie  âge,  si  elle  a  alVermi  les  pas  de 
votre  enlance  et  leur  ouvre  maintenant  une  vaste  et 
srtre  carrière.  s(»yez  fds  reconnaissants  et  dévoués, 
piiis  ne  i)crdez  pas  un  seul  de  s(;s  bienfaits,  double/.- 
le  plutôt  par  le  travail,  et  elle  continue  tl'ètre  pro- 
diirue.  et  vous  en  êtes  les  heureux  bénéficiaires. 

Aux  citoyens  de  la  patrie  natale,  comme  aux 
citoyens  île  la  patrie  ado|»tive.  nous  adressons  ces 
mots  : 

Ksi-elle  alla<pue  pai-  les  ennemis  du  deh<»rs  ou  du 
dedans*  Au  signal  de  vos  chefs,  ainsi  que  de  chefs 
d'armée,  tenez  l'épée  d'une  main  forte  et  ferme  ;  de 
la  vaillance  dans  le  feu  de  la  bataille  !  Tel  ont  fait 
vos  glorieux  ancêtres.  .Jusqu'ici,  vous  avez  tHé  les 
pionnii'rs  de  la  terre  canadienne,  ou  les  bras 
vigoureux  qui  se  stmt  prêtés  au  progrès  de  la  terre 
anu-ricainc.  soyez-en  les  ardents  dt-fensein-s,  soyez 
aussi  aptes  à  la  guerre  (pie  vous  l'aurez  été  à  la 
paix. 
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II 
LA  RACE 


La  pairie  ne  repose  pas  soulemenl  sur  »|uelt{ues 
molles  de  terre  ;  ce  serait  un  fondement  trop  fragile. 
La  terre  luitale  cliange  souvent  de  face  :  ainsi  la 
maison  paternelle  passe  en  d'autres  mains,  et  il  faut 
lui  dire  un  éternel  adieu  pour  planter  sa  tente  ail- 
leurs. Ou  elle  s'agrandit  par  la  conquête  :  ainsi 
celle  du  Texas,  en  i84.">,  et  ilu  Nouveau  Mexique,  en 
ïi<^H,  auparavant  de  la  Californie,  par  les  Mtats- 
Inis.  Ou  elle  se  rétrécit  par  l'empiétement  d'un 
voisin  plus  fort,  comme  la  France  perdant  l'Alsace 
cl  la  Lorraine,  ou  l'intérêt,  comme  lorsque  Napo- 
létin  vend,  en  180 '3.  pour  quelque  quinze  millions 
lie  dollars  cet  immense  territoire  arrosé  par  le  Mis- 
sissipi,  la  grande  Louisiane,  dont  nos  hardis  décou- 
vreurs avaient  pris  possession. 

Les  nombreuses  migrations  de  peuples  qui  lais- 
>t'nl  loin  derrière  eux  les  rivages  de  leurs  mers. 
iiMume  les  fondateurs  des  Ktats  de  rAméri(|ue, 
montrent  que  la  patrie  est  quelque  ciiose  de  plus 
que  quelques  brins  d'herbe,  qu'une  colline,  qu'un 
ruisseau.  Le  patriotisme  a  besoin  d'un  autre  souflle 
<|uc  celui  qui  s'élève  des  plaines  ou  descend  des 
uiontagnes.  pour  être  excité  et  garder  tout  son  feu. 

La  beauté  crée  des  émotions,  on  l'admire,  on  en 
littache  avec  peine  son  regard,  il  arrive  que  la  con- 
liinplation  va  jusqu'à  l'enthousiasme.  Mais  pour 
'|ue  rain«)ur  ait  des  (lammes  vives  et  plus  constan- 
!'•■-,  il  faut  que  dan**  un  «fil  brille  une  étincelle,  <p«e 
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tlans  nno  poiti-iiic  halle  un  cn'ur.  La  Iradilion  <;n«c- 
([ue  raj)|i(H'lt'  (juc  le  ri'l»"'luT  scul|tlcur  IMiulias  avait 
tiré  d'un  bloc  <l(*  inarhrc  iino  staluc  si  hcllc  (iu"il 
s'en  épi'it.  Il  supplia  les  «lieux  ^\v.  (loiiner  à  son 
œuvre  la  vie  :  sa  pri«T«;  fut  exaueée,  la  statue 
devint  animée.  Mais,  ù  <l»''sesp«)ir  «le  l'artiste  !  il 
avait  ouhlif  «le  lui  tailler  un  cuur.  elh*  ne  pouvait 
r«''pon«lre  à  son  amour. 

Telle  serait  la  patrie,  si  elle  n'avait  une  àmc. 

I^a  terre  est  le  eorps  «le  la  patrie,  corits  p«''tri  des 
mains  «le  Dieu,  embelli  par  s<m  génie,  enrichi  par 
son  inépuisable  l'éeomlité.  corps  «  agréable  à  voir  ». 
puisque,  après  l'avoir  tiré  du  néant  et  eondjié  de  ses 
i>iens,  il  se  dit  :  «  Tout  cela  est  beau.  »  Mais  elle  n'eût 
pas  surti  à  notre  passion  «l'aimer  •  la  terre  n'a  ni 
intelligence,  ni  volonté,  ni  sensibilité.  Le  Seigneur 
«lut  lui  ajouter  une  âme,  une  âme  capable  «le  le  con- 
naître, «le  l'ailorer  et  de  le  chanter,  une  Ame  qui  pût 
tressaillir  et  se  porter  vers  lui  conmi«'  à  son  centre 
«l'attraction.  AiiLsi  l'a  compris  le  l'salmiste  énumé- 
rant  tous  les  mouvements  «le  la  terre  vers  son  Créa- 
teur (i).  C'est  l'homme  <)ui  l'habite  qui  en  est  l'ex- 
pression vivante  :  il  se  prosterne.  r«'ntl  grâces  et 
implor»'. 

Telle  est  la  terre  de  la  patrie.  Elle  ne  respire  qu«^ 
par  les  citoyens  qui  se  la  partagent,  elle  n'a  «le  sen- 
timent «lue  par  ces  hommes  issus  «lu  m«îme  sang, 
circ«mscrits  dans  les  mêmes  limit<'s,  régis  par  les 
mêmes  lois,  unis  dans  un  même  esprit,  aspirant  au 
même  but.  parlant  la  même  langue,  se  glorifiant  des 


(i)  l's.   i.\v,  ').  Oninis   Irrra  mlnrcl  te   —    7'.s'.  i.wiu,   't.'i. 
Lnudent  illum  vivti  cl  Ifrra.  —  l*.s.  \«;\  i,  i.  hxultit  h-rra,  vW 
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iik'iiics  sdiivcnii-s,  à  <;«'iioux  tlovaiil  le  même  autel  : 
iU  lormeiil  ce  (|ue  l'on  appelle  une  race,  nous 
(lii-iitiis  mieux  une  ramlllc  à  pai-l  dans  la  jifrande 
faïuille  liumaine. 

La  raee.  voilà  ITune  de  la  patrie.  Autrefois,  ce 
mot  :  àuuî  de  la  patrie  était  i''n«u'é  ;  aujourd'hui,  où 
Ton  veut  tout  préciser,  il  dit  juste,  comme  «  l'Ame 
aiuéri«-aine  (i)  »,  aj«)Utf»ns  :  «  l'àme  canadienne  ».  si 
Ton  cherche  à  pénétrer  ilans  notre  intimité  natio- 
nale. 

(liiez  un  peuple,  comme  chez  l'inclividu.  l'àme  est 
h>  principe  de  vie,  d'activité,  de  force,  de  perma- 
nence, d'immortalité,  pourrait-on  dire,  s'il  était 
(|uelque  chose  d'immortel  ici-has.  Par  l'àme  il 
pense,  réiléchit,  se  détermine,  en  elle  se  concentrent 
toutes  ses  passions,  joie,  tristesse,  orgueil,  humilia, 
lion,  amour,  haine,  espoir,  abattement,  aspiration, 
déception,  relèvement,  défaillance,  prospérité,  dc- 
rliéance;  «le  son  regard  il  contemple  le  passé,  em- 
luasse  le  présent,  prévoit  l'avenir.  Klle  lui  ens«'i- 
j;ne  ses  droits  et  ses  devoirs  et  le  dispose  à  garder 
les  uns  et  à  observer  les  autres.  Href.  elle  est  son 
intelligence  et  sa  volon!  '. 

Lame  d'une  raee  ■.  and  sur  la  surface  d'un 

pays  et  y  imprime  Jiet  particulier,  qui  est  ce 

i|ue  l'on  appelle  la  p-  -  iiomie  d'un  [teuple,  connue 
I  âme  humaine  grave  h-s  traits  sur  la  lace  de 
I  liomme.  On  est  à  Lon*'.»  s  :  l'àme  anglaise  avec 
-nu  tempérament  glacial  plane  sur  ses  édifices  et 
-cnible  nous  pénétrei- par  les  brumes  du  Nord.  On 

(i)S«>iis  ce  titre,  l'un  de  nos  MUMlIciirs  écrivains,  K.  «le 
^'  \tis.ii  l'crit  sur  les  Ktats-lnis  lui  ouviatTL- (jui  lui  u  valu 
■  -  <'iilii|ucs  les  pins  favorables. 
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séjounio  à  l'aris.  puis  on  sillonne  les  ]»r(iviiKcs«l(>iil 
il  es!  le  rentre  :  lame  (Vaneaise  voltige  },'ainient  sur 
les  monuments,  les  plaines  riantes  et  les  riehes 
vignobles.  Berlin,  (lologne.  Mavenee.  ont  toute  la 
rigiilitr-  allemande.  Les  laes  de  la  Suisse  avec  les 
chalets  qui  se  mirent  dans  leurs  eaux,  cest  Luccrnj 
avec  sa  simpli«itc  charmante  ;  lAuli-iche  porte  la 
distinction  «le  sa  noblesse  Kgendaire  :  de  l'Italie  se 
dégage  un  parlun»  de  po«'sie  où  se  nuMenl  le  pitto-< 
resque  de  ses  paysages  et  la  douceur  du  langage  de 
ses  habitants. 

Sur  les  sommets  hautains  de  la  Sierra  Nevada  et 
la  colline  où  se  dresse  l'Alhambra  plane  l'Ame  vail- 
lante et  chevaleres(pie  «le  la  vieille  Kspagne  ;  les 
héros  antiques  «le  la  (lrt'«e  ont  connue    laissé  une 
parcelle  de  leur  Ame  dans  chacun  des  marbres  de 
l'Acropole  «l'Atlu'-nes.   Les  restes  «le  monuments,  à 
Home,  la  place  deTrajan.  presque  toute  dé«ouverte, 
le  rocher  «lu  Capitole.  les  Thermes  de  Dioch'tien, 
les  Arcs  de  C.onstantin  et  d«'  Titus,  le  PantIuWm,  qui 
se  creuse  un  lit  dans  la  poussière  ont  comme  atta- 
ché à  eux  l'Ame  romaine:  et  le  chrétien  assis  sur 
un  gradin  isolé  «lu  Colisée.  assiste  «'ncore  aux  im- 
molali«)ns  et  aux  triomphes  «les  martyrs.  i'am])hi- 
tluàtre  a  retenu  leur  ùme.   L'ombre  des  Phai'aons 
séten«l  au  pie«l  des  Pyramides.  L'ancienne  sp.en- 
deur  «le    Jérusah'm    perce   à    travers    «les   ruines, 
comme  les  rayons  «lu  soleil  <|ui  se  frayent  un  pas- 
sade au  milieu  «l'obscurs  nuages  ;  l'Ame  «lu  peuple 
de  Dieu  avec  ses  gloires  et  ses  hontes,  que  lui  méri- 
tèrent ses  ingratitudes,  et  l'Auje  «lu  Christ  se  retrou- 
vent en  tous  li«>ux  :  la  Tour  de  David  nous  «lit  qu'il 
a  vaincu  «  plus  «le  «li\  mille  »;  l«>s  .|««rniers  vstiges 
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tlii  'IVinpIc  lums  rii[>p(>ll(>nt  quo  «  le  lys  n"<'sl  |»as 
plus  Im'jui  »  «iu(*  ne  le  lui  jr  ivfçiu;  «h;  Siiloinoii  ;  et 
aussi  on  y  enloiul  les  laineiitatioiis  «le  Jéréniie,  ou 
s"attrisle  aux  tristesses  de  Jésus,  eomiiie  on  se 
r«'j<)uit  «levant  le  sépulcre  d'où  il  est  sorti  resplen- 
dissant «le  gloire;  lépée  de  Go«lelioy  de  Houillon 
j«'tte  un  brillant  éilat  et  le  Croissant  apparaît  enfin 
«oniine  le  maître  dominateur  ;  les  i)ierres  parlent, 
('/  //;.s-/  lapides  clniuabiint  :  même  l'étoile  qui  pro- 
iiH-ne  sa  elarté  sur  «les  nmrs  autrefois  illustres  pro- 
longe les  funèbres  aj-eenls  du  l*roi>l««'te  ;  le  soir,  les 
l'clios  en  sont  troubl«'»s,  tant  l'Ame  d'une  ville  ou  de 
( eux  qui  la  rendirent  «élèbre,  s'attache  à  un  coin  de 
terre  pour  sourire  ou  pleurer. 

<^)ui  de  nous  n'est  énm  «levant  les  plaines  où  se 
livrèrent  les  dernières  batailles,  batailles  détisives 
(pii  chauffèrent  l'allégeance  «le  nos  pères?  Les  mânes 
lie  Montcalm  et  de  ses  braves  semblent  s'y  mêler  à 
celles  de  W'olfe  et  de  ses  guerriers,  pour  nous  por- 
ter au  respect  d'un  lieu  témoin  de  leur  bravoure  à 
toute  épreuve  et  de  leurs  hauts  faits. 

La  patrie,  c'est  donc  une  race  qui  creuse  ses  pas 
inciVavables  dans  la  boue  du  chemin,  (|ui  foule  une 
lu'rbe  qui  ne  se  relève  pas.  «jui  fa«.'onne  l'argile  de 
-es  mains,  qui  s'abrite  sous  un  toit  et  y  pose  un  sou- 
venir, assoit  une  ville  sur  un  sonunet,  au  bord  des 
■aux  ou  au  milieu  des  prairies. 

La  patrie,  c'est  une  branche  «le  l'humanité  <|ui, 
liansplantée,  devient  arbre  vivant  de  sa  propre  vie, 
une  race  avec  un  tempérament  à  elle,  un  caractère 
■listinctif.  «les  mteurs  particulières,  des  aspirati(ms, 
'les  énergies  «pn  la  poussent  à  une  fin.  un  génie  qui 
est  allumé  dans  son  âme:  c'est  une  race  qui  a  on 
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ii(^  sail  (|Uoi  iriiiil<''rmissal»l(\  (■(mime  le  soul'll*'  de 
Dirn.  mais  ipii  se  sent,  nous  linil  par  «les  liln-cs  (|iii 
nv  se  r<iiiip«'nl  sans  «louirur.  t'xalU'  cl  fait  Iv^vv  lo 
poids  ilfs  aimes  cl  hénir  U*  sacrilicc.  Avec  ce  quelle 
a  de  précis  et  d"in»prccis,  la  race  csl  une  puissance 
qui  cni^cntlrc  l'amour.  Nous  dirions  donc  :  le  palrio- 
tisnie  est  l'amour  d«'  la  race. 
Knlrons  dans  plus  tle  d«HaiIs. 


I 


La  pali-ie  csl  loul  d'abord  le  lien  du  sang. 

La  nalion  a  pour  berceau  la  famille.  (^)uand  celle- 
ci  est  arrivée  à  sa  perreclion,  les  membres  qui  la 
eomposenl.  se  dispersent  et  s'étendent  sur  un  vaste 
territoire,  ils  ajoutent  une  famille  à  une  autre.  C'est 
le   groupement   des    familles  qui  forme  un  peui)le. 

Si  l'on  veut  remonter  à  la  source  des  nations,  on 
s'arrête  au  pied  de  la  tour  tle  Babel.  Avant  de  s'y 
rendre  pour  travailler  à  leur  audacieuse  entreprise, 
les  descendants  de  Noé  se  tenaient  ensemble, 
aucune  ligne  de  démarcation  n'existait  entre  eux. 
ils  étaient  de  vrais  fr«'res,  ne  se  distinguant  ni  pai- 
la  langue  ni  par  les  niœurs.  ni  par  les  intérêts.  Mais 
(luand  ils  y  fui-ent.  le  moment  vint  où  il  leur  fallut 
se  sé|)arer. 

La  (i('nrsi\  rappoi'tant  la  dispersion  des  hommes, 
déliiiit  en  ces  termes  l'origine  des  peuples  :  «  Ils  se 
divisèrent  chacun  selon  sa  langue  et  sa  famille  (i).  » 
Ne  pouvant  plus  se  comprentli-e.  ils  s'éloignèrent  les 
uns  tles  autres,  seuls  ceux  cpii  avaient  conservé  le 
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liK-inc  laiifjiige  rcslaiit  unis.  Par  la  «lislaixo  <los 
lioux  et  des  temps  ils  se  perdirent  de  vue,  se  tirent 
d'autres  liahitudes,  se  eréèrent  d'autres  besoins,  se 
donnèrent  d'autres  lois  et  se  eirconscrirent  en're  des 
IVonlit-res.  Ces  familles  ainsi  désunies  et  hien  tran- 
rliées  se  umltiplièrent  et  tirèrent  d'elles-mêmes  leur 
vie  et  leur  développement,  une  sève  nouvelle  eoida 
dans  les  veines  de  cliaeune  d'elles  ;  e'élait  la  nation 
ïdinicnlce  d'un  sanjç  purilié  de  tout  alliajje  et  devenu 
propre  à  elle-même. 

Les  nations  ont  passé  par  le  creuset  de  lonjjs  siè- 
cles avant  d'atteindre  leur  homogénéité.  S'il  est  des 
exceptions  pour  les  asiatiques,  pour  la  juive  en 
particulier,  c'est  <pie  les  premières  ont  élevé  la  mu- 
Piiille  de  (]liine  et  que  celle-ci  a  re^u  un  cachet  dis- 
linctil"  tlu  Dieu  d'Israël.  Kn  tout  cas,  celles  dont 
nous  descendons,  les  européennes,  après  être  par- 
lies  du  même  point,  ont  formé  castes  à  part  ;  il  n'y 
il  plus  à  les  conlVmdre.  ("est  le  sang  de  l'humanité 
qui  est  partout  le  même  dans  sa  nature,  c'est  aussi 
le  sang  de  la  nation  qui  refuse  de  se  mêler.  La  for- 
mation d'un  peuple  est  l'umvre  de  plus  d'un  siècle  : 
tpu-  \'o\\  prenne  comme  exemple  les  Ktats-l'nis  où 
le  travail  d'assimilation  est  encore  à  son  début.  On 
'lirait  »|ue  la  l'rovi«lence  rappelle  ainsi  aux  hommes 
leur  origine  conunune.  pour  les  maintenir  dans  la 
liateruité  ;  on  dirait  aussi  (|ue,  dans  le  mélange,  elle 
\cul  effacer  la  «  distinction  de  IJarbares  et  (len- 
tils  ». 

Les  causes  (jui  ont  engendré  cet  elVet  merveilleux. 
iiii«'  nation,  sont  diverses  et  tout  à  fait  apparentes  : 
il  suffit  lie  jelci'  un  coup  d'o-il  sur  la  marche  de 
I  liumanité  poui-  les  saisir. 
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Mais  If  tM-rcIr  où  se  conct'iili'iiicul  les  t'iiiiiillos 
ih'voiianl  trop  «Hioit,  Irs  n«''oessiU''s  et  N's  exigences 
(le  la  vie  se  iiuiltiplianl.  les  ainititinns  «lépassaut 
certaines  limites,  les  guerres  semant  les  hommes 
sur  un  autre  sol.  comme  le  régiment  île  («arignan 
qui  a  laissé  de  ses  descendants  au  Canada,  In  persé- 
cution Corçant  à  lexil.  «-onnue  i»our  li-s  «  Pt^erins  » 
débarquant  à  New  IMymouth,  la  science  en  (juéte 
de  nouveaux  «loniaines,  comme  pour  Colond)  à  la 
recherche  des  Indes  Occidentales,  la  passion  des 
richesses  se  mettant  à  la  poursuite  de  l'or,  l'honneur 
excitant,  comme  pour  Jacques  Cartier  qui  prend 
p«)ssession  «les  terres  arrosées  par  «  le  plus  beau 
des  neuves  »  à  la  gloire  du  Hoy,  lévangélisation 
poussant  au  loin,  comme  pour  (^hamplain  (jui  pénè- 
tre jusqu'aux  cimfins  des  grands  lacs  de  la  Nouvelle- 
France  :  voilà,  entre  autres  motifs,  ce  qui  détermina 
I  émigration  d'une  partie,  très  lorte  quelquefois, 
d'une  population  de  même  territoire;  voilà  pour- 
«|uoi  la  famille  humaine  sest  partagée  en  nations, 
pourquoi,  par  suite  de  circonstances  qui  s'impo- 
saient, celles-ci  devinrent  homogènes,  isolées  de  leur 
principe. 

Le  sang,  s'éloignant  de  sa  source,  s'est  modifié; 
mais,  il  lui  est  arrivé  ce  qui  arrive  aux  métaux  qui 
s'allient  à  l'or  et  en  re<,oivent  l'éclat,  il  a  aidé  au 
travail  d'assimilation  d'éléments  divers,  pour  ne 
pas  dire  étrangers,  et  a  produit  les  nations  moder- 
nes. 

Knée  ne  reconnaîtrait  pas  ses  héi'os  dans  la  gcn:^ 
ilalica.  où  ils  se  sont  perdus  panni  les  Samnites.  les 
Wiisques.  les  Klrus(|ues  et  d'autres  habitants  du  ver- 
sant est  lies  Apennins.    Vercingétorix  serait-il  au 
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iiiilifu  «le  ses  (iaulois,  en  Ki'unct*.  «lont  la  rart«'  géo- 
graphique a  cliaiigé  tant  <!»•  l'ois?  La  race  germanique 
iive«"  ses  royaumes,  ses  duiliôs.  n'est  plus  la  même 
t|ii'autrefois.  <^)ue  l'on  se  ra[)pelle  les  hésitations  de 
la  Havi«'re,  en  iH-o,  à  entrer  dans  l'Kmpire  allemand 
<|ui  se  créait  alors.  De  tous  les  Normands,  qui  le  sui- 
virent en  Angleterre.  (ïuillaume  le  Conquérant  ne 
verrait  de  traces  que  dans  les  noms  de  familles,  des 
mots  introduits  dans  la  langue  et  certains  usages 
qui  tombent  en  désuétude. 

Du  mariage  entre  races,  connue  de  l'union  des 
époux  venus  de  points  divers,  s<»nt  sorties  les 
nations.  Le  sang,  (pioique  de  sources  éloignées, 
sCst  formé  de  toutes  sortes  de  combinaisons  en  un 
seul  lleuve  ;  les  courants,  de  parallèles  qu'ils  étaient, 
M'  sont  inlléchis  pour  se  rencontrer,  et  ont  presque 
perdu  leurs  propriétés  particulières  :  il  en  est  résulté 
l'identité  des  citoyens.  C'est  bien  là  le  travail  auquel 
M-  livrent  les  Ktats-Unis  pour  arriver  à  cette  fin  : 
ou  y  veut,  on  y  espère  an  sang  américain,  né 
(lautres  sangs.  Telle  a  été  la  création  des  peuples 
actuels. 

Ils  le  sentent  bien  et  apportent  ici  leur  témoi- 
;;nage. 

Ils  refusent  de  se  confondre  entre  eux.  comme  une 
maison  vis-à-vis  d'une  autre  voisine  sur  un  même 
Icrritoire.  Les  Français  ne  s'inquiètent  pas  s'ils  sont 
(!»'  provenance  de  telle  ou  telle  province  romaine  : 
il>>  sont  Français.  Il  n'y  a  plus  de  barrières,  en.Vlle- 
iiijigne,  entre  les  petits  royaumes  et  les  duchés  :  on 
\  est  allemand.  Kn  Angleterre,  il  n'est  ni  saxon  ni 
normand  :  on  n'est  rien  qu'anglais.  Mènje  nos  Amé- 
ricains —  tout  en  avouant  que  les  vrais,  les  purs 
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sV'claircissiMil  —  oublient  «|ue  Iciifs  aiicOli't's  sont 
venus  de  contrées  européennes,  ils  ont  tout  l'air 
«l'être  sortis  du  sol  qu'ils  habitent.  Les  (Canadiens 
sentent  la  chaleur  du  san^;  rran«,-ais  circuler  dans 
leurs  veines  ;  ne  leur  dites  pas.  cependant,  qu'ils 
sont  Krant;ais  :  «  Canadiens  avant  tout  »,  chantent- 
ils. 


II 


Ijors«|ue,  dans  la  suite  des  temps,  des  races  se 
sont  assimilée.^  les  unes  les  autres  pour  former  un 
l>cuple,  celui-ci  reçoit  son  tyjte,  comme  une  em- 
preinte qui  se  grave  sur  sa  l'ace,  qui  l'ait  «pi'on  la 
reconnaît  à  ses  moindres  traits.  Ainsi,  il  y  a  le  type 
l'ranvais,  vif,  animé,  impulsif;  il  y  a  le  type  anglais, 
raide,  froitl,  calculateiu'  :  on  s'en  convainc  lorsque 
<le  Paris  on  tombe  à  Londres.  11  y  a  le  type  alle- 
mand au  pas  militaire,  le  russe  à  la  taille  cauca- 
sienne, l'italien  à  la  parole  rapi»le  et  aux  gestes 
nmltiples  et  l'espagnol  à  l'adl  langoureux.  On  ne 
rencontre  pas  un  Juif  sans  se  le  mcmtrer  du  tUtigt. 

Kdmond  de  Xevers.  tlans  sa  savante  élutle  de 
«  l'Ame  anu-ricaine  ».  parle  ainsi  de  l'ancien  yankee 
<|ui,  heureusement,  s'elface  :  «  L'habitude  de  nourrir 
les  mêmes  pensées,  d'être  agités  par  les  mêmes  pas- 
sions, de  vivre  de  la  même  vie.  avait  créé  entre  les 
Yankees  une  certaine  ressemblance  physique.  Le 
yankee  d'autrefois  se  reconnaissait  facilement  à 
l'austérité  du  regard,  au  pli  rigiile  des  lèvres,  à  la 
«lémarche  roitle.  un  peu  automatique,  au  corps  long 
osseux,  anguleux,  au  nias(|ue  froi<l  et  l'Usé  d«' 
riiounue  <pii  n'a  Jamais  souri,   mais  «|ui  a   torturé 
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<li"s  textes  l)il)Ii(jues  \Htuv  los  l'aire  eoiuoplei-  avce 
SI".  iiiti'-r(}ts  (i).  » 

^  a-l-il  un  type  canadien  .'  Nous  nOseiions  nous 
.1.  linir.  Nous  Unions  tlu  fianvais  puiscjue  noire  sanj; 
est  resté  sans  niélanjçe  ;  mais,  par  la  lutte  persév»'-- 
ranle  que  nous  avons  jivrtu'  pjuir  conquérir  cl  gar- 
der notre  autonomie,  par  le  travail  opiniâtre  de  nos 
|i(  ics,  dont  nous  ne  sommes  pas  très  éloignés,  (pii 
ont  parcouru  !'<  moitié-  «lun  immense  continent  et 
l;iillé  dans  la  CorCt  des  villes  et  des  villages.  (|ui. 
ilitiis  leurs  labeurs,  ont  dû  se  sullire  à  eux-mêmes. 
|i:ir  !(>  contact  des  Anglais  qui  «ml  participé  à  noire 
vie  nationale,  par  le  voisinage  des  pratiques  amé- 
ricains,  notre  iigui-e  a  pris  du  sérieux,  <lu  calcul,  un 
peu  de  défiance  vis-à-vis  des  autres,  moins  de  con- 
liance  en  soi-même,  la  gène  «les  coloniaux.  Nous 
avons  des  moments  d'enthousiasme;  mais  nous 
niitr(ms  hjUivem««n'  lans  la  rélh'xion.  Kn  un  mot, 
i.ous  ressend)lons  piu  à  nos  frères  ou  cousins  d'ou- 
Ire-mer. 

l/idontité  du  typ«>  excite  la  sympathie.  On  est 
lieureux  «le  vivre  au  milieu  des  siens,  «m  pleure  d'«'n 
•  lie  séparé.  Hien  n'est  plus  vrai  «pie  ce  mol  :  l'exilé 
iMilout  est  seul,  rien  n'est  jjIus  juste  que  cet  aver- 
lissentent  d'une  âme  qui  a  souffert  : 

Oh  !  n'exilons  personne,  oh  !  l'exil  est  impie. 

Dans  les  agitali<ms  de  la  foule  exotique,  qui 
inonde  New-York,  nous  avons  vu  des  n«>tres  qui  se 
-"  nlaiiMit  isolés,  lonnne  d«'s  cliassi'urs  «lans  l««s  Lois. 
<.'iitl  ac«ueil  «)n  mms  faisait,  «-oinme  l'ànie  niitionale 


(1)1-  'jy. 


lu 


t^C» 
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s'ouvrail  lors<|uo.  n-iiipli^-niit  1rs  «lovoii-s  vie  «lolrc 
iiiinislrrr.  nous  rntrioiis  dans  tirs  lojjis  pru  IV»-- 
qucntôs  !  Nous  •'•lions  un  rayon  J<*  soleil  <|'ii  «h'sn'U- 
(iait  »lans  lobsouril»'  lourde  d'un*'  s,,liui.lr. 

Tollt*  rst  la  IVtrrr  du  lien  tic  rii  r  «lu'.tux  Klals- 
l'nis  les  jjroupes  luitionaux  se  ti  nm'iu  -cpré'*  ri 
que  des  individus  ilr  nuMn»'  sans;  -  \  -^»'(»if!t  attirés 
fouunc  par  un  [uiissant  aimant,  l'-'ur  ii"  «ilcc  (ji!  un 
rxcuipl»'.  «'olui  que  nous  avons  «Uv;;iit  '  -  yi^ux.  ,iii 
llliodr  Island.  il  v  a  une  puiss.aue  «Tiittraftion 
entre  les  Canatliens.  les  mariages  mixl<'s  >on  trt  - 
rares;  (piui(|u'ils  soient  en  eontaet  avec  les  Améri- 
cains et  les  Irlandais,  ils  reviennent  toujours  à 
«  leurs  premières  amours  ».  Il  est  bien  diilnile 
d  augurer  l'avenir  qui  sortira  dunulangt>  «les  races, 
(-ependant.  si  le  présj'nt  est  un  maître,  la  nôtre  ne 
se  p«-rdra  i>as.  Nos  jeunes  gens  s«  i)laisent  eiilr»- eux, 
leur  gaite  toute  française  nest  [xtint  satisfaite  datts 
un  eereh;  étranger-  d'ailleurs.  Ton  sait  que  les  rap- 
ports entre  (lanadieus  «t  Irlandais  ne  forment  pas 
«les  unions  exemplaires.  ♦ 

(^)ue  signifie  le  progrès  des  so<'i»''tés  l'ranco-am«ri- 
eaines,  sinoii  le  besoin  que  sentent  les  nôtres  «le  .«e 
reueontrer.  «le  se  .  srler.  de  s«'  eommunitiuer  leur 
intérêts,  «le  se  disposer  à  un  état  meilb'ur.  de  se 
faire  une  \)h>>  e  toujours  plus  grande  et  plus  sAre 
s«)us  1«'  soleil  '.' 

Le  Voyageur  subit  fortenu-nt  cette  inllueme  «le  la 
race.  S«ir  lUie  tern-  étrangère,  lointaine,  il  recon- 
naît un  «'<impatri«>te  à  certains  in(li«'es.  il  s'en 
approebe  comme  dinstiucl.  et  il  sélablit  entre  eux 
une  intimidé  de  pai-enté.  c"est  U!v-  c«-rrcsj>*md!inî'c 
d'observati«)ns  sur  «les  m«i'urs  iiouvelles.  les  senti- 
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|ir<»tiirltai  i  -U- <c  r*-«  tir  au  retour 

l.f  Mjfî  M  i-iMiiiui- .'1  iv«l<'vicnl  !,iim  (  },  iii.l  \„  ,. 
.|u<'  «<ux  i|iii  ni  .(..  sô|m  .  ,if  h,  tu.  ..jiii  ,. 
icvoiciit  louis  11.  r  .-v  qiM'  y  V,  -t  ,.,!,•.     i>  ait  s.    i-, 

'•Il  >.<  'funim' jaloux  <t  .-ni  .-oiiiiu.  'U'h  i.-u,,  is  ,U 
iM'ii  .  lie  |»|ii«^.  .Noln-  |,o.  ■  le  plus  um  >maï  ,»o!!i 
rliT  arec  ^u'ii  rut  .If,  .i.rcn  es  _  a  chai.  <"•  ■  .- 
l'jilii.-iisiio  «  qui  se  souvnnt  »,  innuré  les  hIm  « 
l.iiiN  .."un.' uiere  .|ui,  un  jo  ■'•.  j  -  ,!  .„^,  |„^ 
'I  'lit"  .1  cause  (l'un  i-oi  plus  ^    Ith         .  ,      ,!•(.. 

I.i.i  ^ipie  la  France  nous  .  a  I  ='ieri         .-s 

viii-si-aux    «lisparuivnt     Icn  |t       ,-;      -, 

'i  Ofléan,.  X    s  pci-.      If     oleuier.    Il     .m'  m 
loiiKleiiips   I.  >ii-s  lejrai'ds       ivren     sur  les 
>MHl-Luii-enl    dans    Tes.    mi'  «pcirev 

voiicaniieienlraiifaup.nl     V.,      -   espc    i  ;   i  i, 

Mcclc  plus  lar.l.  alot-qii.    le     vieux  .     'n>.  ai.    <\ 

••ii.ioriiii^.  cou   licv  dans  I.   s«.i  quilsax  l.-coii 

'le  leurs   -neurs.        ,uis.-s   .U-s   .onil.al  s    poi  r 

"  ic.ier  !  !  ,is  un.-  S.-.-îfat  ■  .le.  ,s;.  uèremenl 
il  1,  jiointc  ,  |,,.v\  <  :■  M,  lit  rci  .|ui  -  laieiil  fait 
;'"<-hdre  jii    }u«  i  m         lin     <■  .le  I  cspérarii-e  ! 

<,'uelle  exp     -.ion  „.•  !        ec  ...icllc  ellusion    les 

.ufants  .1  ..  uu^ui.  ur-Uc  .'inhrssèiviil  après 
iiiif  sépara,  ;,. Il  <|ui  serti. i     t  .lemeli     .' 

les  vi-it.   srs  «lurenf        rracher  à         -..,     fraUr- 
'i'ile  hospil,      'é  :  le  Caiiatia   n'ctait   j     .     une  terre 
Lf       i;raii.i     tristesse   se    r«'paii<lit   dans 
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«  (^)iioi  :  d.'jà  nous  quitter  !  Quoi  !  sur  noire  allégresse 
«  Venir  jeter  sit«'»l  un  voile  de  tristesse  ! 

Ali  !  ([uelle  solitude 

«  Va  créer  parmi  nous  ce  douloureux  dépari  ! 

«  Vous  partez.  Et  bientôt,  vos,'uant  vers  la  patrie. 

«  Vos  voiles  salueront  celte  ni»re  chérie  ! 

«  On  vous  demandera,  là  bas,  si  les  Franeais 

«  Parmi  les  Cana«liens  ont  retrouvé  des  frères. 

«  Dites-leur  que,  suivant  les  traces  de  nos  pères, 

u  Nous  n'oublirons  jamais  leur  gloire  et  leurs  bienfaits. 

«  Ces  naïfs  paysans  de  nos  jeunes  campagnes, 
«  Où  vous  avez  revu  vos  antiques  Bretagnes, 
«  Au  village,  de  vous  parleront  bien  longtemps. 
«  Kt,  quand  viendra  l'hiver  et  ses  longues  soirées, 
«  Des  souvenirs  frant.ais  ces  âmes  altérées 
«  Bien  souvent  rediront  le  retour  de  nos  gens. 

«  Gomme  ce  vieux  soldat  qui  chantait  votre  gloire 
«  Kt  dont,  barde  inconnu,  j'ai  raconté  l'histoire, 
M  Sur  ces  mêmes  remparts  nous  porterons  nos  pas  ; 
«  Là,  jetant  nos  regards  sur  le  lleuve  sonore, 
«  Vous  attendant  toujours,  nous  redirons  encore  : 
«  Ne  paraissent- ils  pas  (i)'?  » 

11  nesl  pas  «le  pays  où  les  citoyens  ne  soient  divi- 
sés. Speelatle  regrettable,  mais,  hélas  !  inévitable. 
Cesl  IclVel  de  la  politique,  elle  soulève  des  cou- 
rants dopiiiicms  opposées,  «jui  se  combattent,  cl 
cet  élal  de  ilioses  durera  tant  qu'il  y  aura  (îe> 
liommes  sur  la  terre. 


(1)  (;kkma/ik  ;  Kin'iii  mix   inurins   de  «  La  Cafiiciciw  », 
U'  ly  août   i88.">. 
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(!t>|»<'iiiliii)l.  il  csl  iriu'uiM'ux  iiuHiieiils  «n'i  lu  race 
sf  ressaisit.  Une  rircoiistaiicr  la  rrinel  pii  place.  «>n 
licposc  les  aimes,  «  ou  cesse  des  lulh's  IVatrici- 
ilcs  (i)  »,  on  se  rceonnail  pour  se  donner  'a  main 
sur  un  terrain  unique,  le  terrain  nalionai,  on  se 
compte  dans  la  inOine  taiiiille  réunie,  le  sanj; 
reprend  ses«lr(»ils  et  l)al  dans  les  veines  avec  ;dus 
«le  ibrce.  Mentionnons  entre  autres  les  leles  de  la 
nation.  Le  i ',  juillet,  les  Français  de  New-York 
l»aii(|uellenl  fraternel lemenl.  au  eliant  de  la  Mar- 
scillnise.  Au  (lanada.  le -14  juin,  les  partis  politi- 
«pies  ont  un  moment  de  répit,  les  ennemis  se  récon- 
cilient; le  joui"  de  la  patrie,  les  chefs,  qui  d'ordinaire 
ne  se  rencontrent  que  pour  la  dispute,  -ibondent 
dans  le  même  sens  et  soulèvent  des  applaudisse- 
iiieiits  unanimes. 

Kntliousiasme,  dira-t-cm.  Oui,  enthousiasme  «qui 
naquit  au  bord  du  Jourdain  »,  c'est-à-dire  aux 
mêmes  rives,  là  où  l'on  se  sent  sorti  d'une  même 
tijîe.  Ces  manifestations,  où  le  patriotisme,  puisé  à 
ta  source  primitive  <|u'est  l'ancêtre,  s'élance  si  haut 
pour  dominer  les  «  petites  misères  quotidiennes  », 
t tiuiiiie  la  sève  frappée  au  pied  de  l'arlue  par  un 
'haud  rayon,  sont  la  reconnaissance  d'une  patrie 
<  Hiumune.  Elle  est  corps,  elle  est  Ame,  elle  a  ses 
liaits  particuliers,  sa  physionomie  à  elle;  elle  parle 
il  lous  et  à  chacun,  elle  chante,  elle  s'épanche,  elle 
•^'•iirit,  elle  pleure,  elle  s'assoit  à  une  table,  elle 
jiliiiie  sur  une  assemblée,  elle  déploie  ses  drapeaux, 
leirempe  ses  énergies  et  ses  espoirs,  elle  oublie  ses 
liiiiiies,  déplore  les  passions  diverses  qui  l'agitent  ; 


(I)  Mol  (If  Mercier  :  u  CessonK  nos  luîtes  rralriciilcs.  » 
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oli  !  si  »ll'«  iivilil  lo  «imiii^t 


litre  irciilcvcr   Irv  ohstarics 


(|)ii  li'iii|M'ilHMit  ir;iniv«Mà  son  Iml.  Itmioii  <!«•  rtMix 
qui  ticiiiioiil  à  ses  entrailles  !  Pour  être  païen  «lans 
ni)trc  expiession.  la  pairie,  iei.  ee  si)nl  les  niAnes 
«leeeuxipii  nous  ont  «lonné  vie,  qui  se  personniiient 
de  nouveau  en  une  apparenee.  une  lijfui'e  ([ue  nous 


tirons  et  <pie  nou^ 


rorni«>ns  «le  lensenihle  île  nos 


sif^nes  «-arattéristiques. 

Oui.  lu  [lalrie  est  une  personne  «listinele  et  bien 
marquée:  elle  est  incainee  «lans  les  eiloyens  qui 
raniment  «le  leur  vie.  dans  ces  groupes  ou  eliaeun 
l'ait  abstraction  de  soi-même  pour  se  perdre  dans 
si  la  nation  :  elle  est  lévoealion  dune 


un  tout,  qui  e 
ra«'e  ipd  est  née  «'t  a  passé.  <-omme  «lans  un  draine, 
scend'  instar  il),  mais  pour  se  perpétuer  «lans  ses 
fds.  eoniuK'si  «'Ile  navait  «essé  »ie  souiller  et  «l'agir. 


La    patri»'   est    tellement    une    person 


n«' 


que   I 


es 


Am 


«■rn-auis  ( 


t  I 


es  am«'i 


i«-anisanls  selbirt-enl   «le  la 


eiéei"  «le  toutes  pièces,  tout  leur  travail  esi  de  nuMer 
les  fîrou[)es  pour  former,  un  jour...  qui  est  bien 
loin,  une  ••a«'e  recoimaissable  à  «-ei-tains  traits.  Ils 
pensent  qu'en  les  jténétiant  «le  leur  esprit  «»u  men- 
talité, ils  anivertml  à  un  but  que.  juortels.  ils  ne 
v«'rronl  pas.  Il  n'y  aurait  plus  alors  «le  Franco- 
Américains.  d'lrlan«lo-Amérieains.  etc.,  etc.  ;  "U 
«liiait.  les  rapp«»rtant  à  un  même  type  :  les  voilà 
tous  coid'on«lus.  il  n'y  a  plus  «le  ligne  «le  démar«a- 
tion.  ils  dédient  en  pr(»«ession  saiiscouleuis  variées, 
ils  boivent  à  la  même  «oupe,  ils  ebantenl  d'un«- 
conunune  voix  ««  The  star  sparifrled  hanner  ». 
Illusions  !  Il  faut  pius  que  les  pétar.ls  et  les  feu\ 
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iliiililirc  ilii  (Jiiati-<>  jiiillrl,  plus  (jiu«  !«•  surrliaul- 
lii^f  ;i  «oups  (U»  ilisroiirs.  plus  <|ut'  l'inipositioii 
.luno  lanjîue  uiii«|U('.  plus  nièiut'  ipic  I  inhiiM  [«mr 
(•ngfii<lr«'i-  uiu'  raco.  sui-I<miI  quanti  les  races  ialine 
ri  saxonne  se  l'eneontrenl.  les  moins  aptes  à  se 
liisionnei*. 

(^)ue  Ion  ne  nous  oppose  pas  le  cas  «les  I>ouisia- 
iiais  (pii  n'oni  pas  s»,  eoninie  les  (Canadiens,  <le  qui, 
|iai' ll»erville  el  liienville.  ils  tiennent  leur  beau  pays, 
>•' i,Mrantir  «le  l'envahissi-nienl  «les  Etals  voisins(i  ). 
<  Mian«l  nu'nie  ils  aui-aio'il  à  la  houi-he  la  tournure 
iiiif^laise  ou  anit'i'ii-aine.  qui  ne  distinguerait  leur 
t\pe  «l'aver  «elui  (|ui  les  envir«»nneet  leseneonihre  ? 
Miller»'  leui-  anit'>ri(-anisnie.  n'ont-ils  pas  eonserv»'- 
li's  traits  |)resque  inella«;al»les  «les  nto-urs  anees- 
I raies  '.' 

L«'s  Tures.  maîtres  et  tyrans  «le  la  Clrè«'e.  «lurant 
|ilus  «le  trois  siè«'les,  se  sont  appliqués  à  élever 
'laiis  le  sang  toute  traee  hellénique.  Pour  se  «-onvain- 

I  If  «le  leur  «'«•liée,  «|ue  l'on  fasse  un  court  séjour  à 
\llicnes  ;  mm  seulement  le  type,  que  l'on  connaît 
|par  les  «ruvres  encore  subsistantes  «les  artistes 
aii<i«'ns.  s'est  peu  ou  point  altéré  ;  mais  la  langue. 
i|iiclles  que  soient  ses  moditîcations,  est  I»ien 
i;i«'tque. 

D'ailleurs,  est-«'e  que,  au  Canada,  l'on  nous  con- 
li'ii'l  avec  l'Anglais  ou  rirlan«lais  ?  Ksl-co  que,  «lans 

II  Uabel  qu  est  lu  républi(|uc  américaine,  on  ne  sait 
pas  «pii  nous  sommes  ?  Même  ^ux  des  nôtres  qui 
l'aliissent  leur  race,  dans      u*       l'autir  pays,  en 


n)  Ctiiirrifr   ties    lUats-f'nis.    i"   mars    i;(ii».    Article   «le 
Aiiilré  Déziut,  (irolVHscur  à  rmiiversilc  «le  TuIiiik-, 


if. 


1  iio'iMi: 


li'--  ^t?" 


ailoplunl  uiif  liinirtu  'pii  ifrsl  pji^  la  leur,  no  |i<mi- 
vciil  iiiirr  «ml. lier  leur  Miii,'iM<'.  ils  inil  «Inuldc  Imnlo  : 
oulir  c.'llr  (If  la  lialiisim.  relie  «Irlic  Iraiirs  «(uninc 
transl'iijjcs. 

Oh!  ne  les  iinilons  pas.  Nous  soiiiiiies  luius-m»'- 
incs  avec  le  même  in-ineipe  (rexislenee,  les  nuMiies 
lii^nes  «le  liiçure.  avee  îles  iiwmvements  idenliques. 
avee  des  lialtilmles  prm|ue  innées  dans  la  ntanière 
lie  vivre,  avec  mie  inu'llitî«*nfe  laçoiniée  à  un  mode 
pai'liculier  el  un  rn-ur  qui  a  ses  halleinenls  à  lui. 
Nous  avons  tout  rela  de  nos  ;.èr'>s,  conum'  les 
enCanls  dune  lamille  ;  nous  sfunme-  une  race  aussi 
à  part  que  celles  ipii  se  disputenl  le  monde.  VA 
c'est  notre  joie,  notre  lumneur,  noire  espoir. 

Citoyen,  apprends  que  l'histoire  des  divouements 
à  la  pairie  a  commi-nci-  par  l'amour  de  la  race. 
I/aimcr,  c'est  aimer  ses  concitoyens  ;  comme  la 
dit  Bevsuel,  «  tout  l'amour  qu'on  a  pour  soi-même, 
pour  sa  famille  et  pour  ses  amis,  se  ri'unit  dans 
I  amour  qu'on  a  pour  sa  patrie,  où  notre  bonheur 
et  celui  de  nos  familles  et  de  nos  amis  est  renier- 
me  (  I  ).  )) 


m 


Chez  le  peujile  de  Dieu,  la  trihu  n'était  pas  un 
lot  de  terre,  mais  un  {ji-oupe  d'hommes  séparés  par 
le  Seif,'neur  lui-même  d'autres  groupes  et  formant 
lUie  classe  bien  distinct»'.  Or,  voici  ce  «pie  dit 
Jcphlé  :«  Ma  tribu  avait  «pierelle  contre  les  .Vmmo- 
nites;  ce  que  voyant,  j'ai  mis  mon  âme  —  cest-à- 
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iliic  iiKi  vie  — on  iiirs  iiiaiTis.  cl  je  Umii-  ai  l'ail  la 
;;ii(M'r»?  (  I  ).  »  DavitI  veut  «-iivoyer  l'ric  s»>  r»'|)osn* 
ilaiis  sa  iiiaisiHi.  cl  <-<*liii-(-i  lui  iv|ii>ntl  :  «  Tout  Isi-arl 
«•1  .luila  sciiil  sous  dos  Icnics,  Jtial»  ol  tous  les  servi- 
tcui's  (le  mon  roi  i-ourlionl  sur  la  Icrre  ;  et  nn»i  jen- 
ticiai  dans  ma  mais<»n  pour  y  manger  à  mon  a'se  ! 
\'nv  votre  vie.  je  ne  ferai  point  une  eliose  si 
indigne  {•>.).  » 

«  Malh'Mii-  à  moi!  sécrie  Matliatliias.  cheÉ"  des 
Matcliahées.  malheur  à  nu»i  !  Pour<|Uoi  suis-jc  n«'' 
pour  voir  la  ruine  île  mon  peuple  et  «-elle  de  la  cité 
mainte?  I*uis-je  y  demeurer  davantage,  la  voyant 
livrre  à  ses  ennemis,  et  son  sam-tuaire  dans  la  main 
des  étrangei's'.'Son  temide  est  désiumoré  eommcun 
lionime  de  néant,  ses  vieillai'ds  et  ses  enfants  sont 
luassaert's  au  milieu  de  ses  rues,  et  sa  jeunesse  a 
péri  dans  la  guerre...  De  libre  elle  est  devenue 
esclave...  (lomment  après  cela  |»ourrions-nous 
\ivre("i)?  »  La  ville  dévastée  el  les  citoyens  oppri- 
més, décimés,  la  terre  et  la  race  unies  dans  la  déso- 
lation, voilà  la  patrie  en  ruine.  Et  les  Macchabées 
ii'jcveront  l'une  et  l'autre. 

Le  brave  Juda  de  la  même  Camille  harangue  ainsi 
si's  soldats  :  «  Prenez  vos  armes  et  rem]dissez-vous 
de  courage  ;  portez  la  guerre  chez  ces  nati(ms 
iissemblces  contre  nous.  Il  vaut  mieux  nuiurir  que 
le  voir  pé-rir  notre  peuple  et  notre  sanctuaire...  A 
l>icu  ne  plaise  que  nous  fuyions  devant  l'ennemi! 
Mourf)ns  en  gens  de  cti'ur  pour  nos   frères  (j).  » 

il)  l.ii-re  des  justes,  mi,  i. 

(!)  Il*  Lii'rc  (It's  Hois,  xi,  lo,  ii. 

(!)  I  Maich.,  u.  :,  8. 

(i)  Ihid.,  .".8  cl  Hiiiv.;  ix,  m. 
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r.iur  Ifs  iiiuincr  Mil  <oiiiImI.  il  leur  iiKUilrc  «loiir  le 
lrin|»h'  iiifiwit  rtir  il»'sliu«  ii<»ii,  et  le  |m-u|iI('.  <I<'  nui 


u\. 


A  ses  M'ux   l:i  piiliir.  •'rsl  la  ville  av«'f  son  idilue 
sacn- »l   SCS  Iiahilanls  aux(|nols  ils  lii-nnenl  par  le 


sung. 


I.oisque  les  Uoip.Hiiis  se  levaienl  pour  la  iléfense 
•  le  la  pallie,  ils  sali^Miaieii»  sans  doule  pour  prole- 
«;er  les  inonuinents  (|ui  leur  avaient  eoùle  Janl  «le 
travail  et  pro.lainaieiil  la  spU-uileur  <le  leur  ville; 
mais,  .le  la  pointe  île  leurs  .'pées.  ils  «Irremlaienl. 
eoniine  un  rempart,  leurs  »'pouses.  leurs  lils  et  leurs 
vieillanls. 

Dans  la  «  Cliaiisoii  de  Uolaii<l  ».  la  Franee  res- 
pire avec  ses  héros,  elle  est  vaillante,  gl«»rieuse 
avec  eux.  Que  «lit  Holaml.  au  nioiuenl  fatal  «»ii  il  se 
lait  «erner  par  liniuuubrahle  arim'e  «les  Sarrasins? 
«  A  Dieu  ii«>  plais»'  «pu'  la  «louée  Franee  ne  t«»ml»e 
jamais  dans  le  «léslMunieur  !...  La  Franee  ne  penira 
pas  aujoiir«rimi  son  liotmeur.  »  Clétait  la  voix  «lu 
sanj;  qui  jaillissait  «le  sa  houelie  :  il  ne  le  v«)iilail 
pas  huniili*'  dans  une  surprise  où  la  valeur  est 
éloullëe  sous  le  nombre. 

Olivier,  «le  tous  ses  chevaliers  le  plus  dign«'  de 
lui.  est  à  ses  eôt«'s.  Mess.'-  à  mort.  Il  s"eerie  :  «  O  ma 
«louée  Fran«-e.  tu  vas  don<-  «'tre  veuve  <l«'  tes  meil- 
leurs soldats  :  »  Puis,  loisque  la  vie  s  éehappe  de  sa 
j)lessure.  il  s'aih-esse  à  sa  ehère  Durandal  :  ««  Tu  as 
«'•t«'  huijïtemps  au  poiiif,'  «liin  l>rav«'  t«'l  «piil  n  y  en 
aura  jamais  en  Fiaïue.  la  liin'  lilire...  Que  Dieu 
ninlli}<e  pas  à  la  Franee  la  honte  de  te  laisser 
prendre  !  » 

C:harl«'maj,nie  arrive  aussi  lapiiU'ment  que  h"  per- 
nu'l   son  fourrier.  Mais  il  arrive  trop  tar«l.  et,  à  la 
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MU"  lit'  Miii  ii<-vi>ii.  iloiit  \a  |)au|>irrr  «vsl  (i>riiic«*.  il 
;;i'iliil  (Ml  |ilriir:iiil  :  »  Il  «■>!  iiini-l,  relui  qui  rlail  loii- 
jours  à  iitiliT  liMc.  Ali  I  ma  l'raiiic.  le  voilà  orplii'- 
liiic  !  » 

(^)u\'st-(('(|u«'  la  patri»'  qui  osl  privro  «le  ses  pères. 
^1'  ilêsole  «le  leur  «lisparitioii.  n'atieml  plus  «le 
si'cours  <|ue  «le  ses  liras  ?  (  hi"«'st-«-e  «|ue  la  patrie 
<|ui  a  «les  larni«>s  «>|  aussi  «les  espoirs  ?  La  lerrc  ne 
|ifiil  ni  se  r«''J«»uir  ni  |ileui-er.  seul  le  peupl«'  a  une 
àiiH'  (jui  s'exalle  el  >'altentirit  :  c'est  la  ra«e. 

Le  nom  <!«'  .leanne  «l'An-  rappelle  «-elui  «le 
|ialri«*  (i).  Or,  «|u«'l  sens  y  atta«'li«'-t-elle,  ainsi  que 
(«'iix  (|ui  ont  pari»'  «l'elh-? 

i)ans  la  fameuse  prophétie  «le  Merlin,  «pii. 
ilil-«»n.  a  exeret-  une  jçivunl»'  inlluenee  sui-  sa  voea- 
li«>n(ti) — à  tort  ou  à  raison,  peu  impcn-te  iei  — , 
iKius  lisons  :  «  l'ne  l'emme  perdra  la  Franee,  une 
vierjçe  in  sauv«'ra.  »  Il  ne  s'a<;it  pas  «le  la  terre  «le 
l'ian«e  «pii  eût  exist«''  aussi  bien  sous  l(>  sceptre  «les 
l'Iantajçenets  que  sous  celui  «les  (lapi-tiens,  mais 
il  un  peuple.  Michelet  a  «'■«•rit  :  «  Avec  Jeanne  «l'Arc 
il  y  «'Ut  un  peuple,  il  y  eut  nne  l''rance.  Kn  elle  appa- 
lurenl  à  la  lois  lu  Vierj^e  et  d«''jà  la  patrie.  » 

Llle-m«}me,  si  elle  pleure  au  souv«'nir  «le  son  vil- 
liiiçc.  «le  ses  champs  et  «le  ses  l)r«'l)is,  personnilie  la 
palri*'  «hms  ses  con«itoyens.  Devant  ses  juges  elle 


.lit 


J'ai  «lemantlt*  à  mes  V«)ix  «le  hien  ai«lcr  aux 


!  ian«;ais  «;  et  une  auti-e  fois  ;  «  Il  me  semble  t|ue 
If  serait  un  gran«l  bien  p«iur  la  France  que  je  fisse 
•  Miume  je  faisais  avant  «l'tHre  iiris»'.  n 


(1)  Henry  lloiissaye,  «le  l'Afa«lciiii«'    Iran  (.-ai  se,  «'lUfl  l'ojii- 
ii'ii  i|U(;  cVsl  «'11»'  i|iii  |r  prononça  le  j»r«'nii«'r  l'ii  I'"r4>iic«'. 
(  •>  Ihid. 
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Il  n«'sl  pour  <•••  ijiii  nous  inlrn-ssr  rn  w  nionunil 
.le  h  luoi^Ml!lJ,M•  plus  luil  »l  en  int'iur  It-nips  plus 
(ii.ux  que  n-lui  tir  la  l'u.rllc  *\u'\  lui  «  la  plus  gni- 
ii«'ust'  «'t  la  plus  li.lrl.'  iuiajïo  tU'  la  pairie  ri-an«:ais<'. 
litlt'al  If  jtlus  i-avissuiil  «lo  la  fîramle  niissi«u«  <l»'  la 
l"rant«'(i)  ».  «le  «  la  Imuiuo  Lorraine  »,  <pii  sèment 
au  rérit  .le  «  la  j;raM«lf  piti»'  qui  esl  au  royaume  de 
France  ».  <le  eelle  enfant  «pii.  eliar^eanl  lennemi. 
enh've  ses  soldais  \y.\vvr  cri  :  «  Kn  avant.  Français, 
eu  avant,  tout  esl  votre  ».  «pii  au  milieu  des  hor- 
reurs de  la  ffuerre.  «  prolciçe  et  dclentl  de  tout  son 
pouvoir  les  pauvres  };ens  »,  <pii.  dcsceiulant  de  che- 

■il.  soutient  la  lète  des  hlessi's  et  les  aide  à  mourir, 
et  verse  des  larmes  sur  eeux  qui  ont  sueeombé  dr.ns 
la  mt^lée.  Kll«'  aime  sa  pairie  dans  les  siens,  elle  la 
voit  en  eux,  t<»ul  tlahord  ainijïée.  cl  ensuite  déli- 
vrée par  la  Providence  des  nations  choisies. 

Pour  traverser  «lun  trait  les  i\j,'es  et  les  pays, 
arrivcms  à  nous.  (  )uelle  est  la  signification  vraie  <le 
cet  hvmne  (pie  nous  chantons  dans  un  concert  de 
poitrines  vibrantes  : 

«  ()  Canada,  terre  de  nos  aïeux, 

w  Ton  front  esl  ceint  d<'  llenrons  ylorieux, 

«  Car  ton  bras  sait  porter  l'épce, 

«  Il  sait  porter  la  croix. 

a  Ton  histoire  est  une  épopée 

«  Des  plus  brillants  exploits  (2)?  » 

Assurément  ce  n'est  pas  la  terre  qui   a  un  front, 

(I)  Mjîr  Tlrina/..  évctjui-  de  Nancy  :  Inslr.panUirali',  !«>*'<. 

(i)  Paroles  (II-  M.  A. -15.  Moulliiei  el  iiiusi«inc  <U'  ('•  Laval- 

lôf,  nos  deux   ailislts   «lans   lliarnionic   dfs   nids    cl   des 

noirs. 
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<|ni  a  un  bras,  (|ui  sait  porter  répéo  et  la  croix,  re 
ii'i'sl  pas  olli'  <|ui  a  tract-  une  cpopce,  mais  nos 
iincctres.  dont  «  la  valeur  «le  loi  triMiipée  »a  prolr}î('' 
«  nos  foyers  et  nos  droits  »,  c'est  nous-m»^mes  <|ui,' 
aux  jours  de  paix,  nous  nous  faisons  illusion  sur  un 
avenir  sans  danjfer.  <pii  divisons  nos  forces,  cpiantl 
elles  «levraient  iHir  unies  ;  mais  qui,  —  pourquoi 
ne  pas  avoir  celte  espérance  ?  —  dans  les  moments 
de  Jurandes  crises  nationales,  nous  lèverions  pour 
lu  défense  de  notre  race. 

Il  n'y  a  j)as  au  monde  un  peui)l<>  qui  ait  une  liis- 
loin'  plus  pn'ciseque  nous.  Nous  avons  noire  fçénca- 
lo<;ie  ;  l'un  de  nos  plus  opiniâtres  travailleurs  a 
l'iireijfistré  l'acte  de  naissance  de  notre  patrie,  ainsi 
(|ue  son  développement  naturel  :  chacune  *le  nos 
raiiuilcs  peut  remonter  à  ses  pères  <pii  lui  ont  fait 
-.ouche  dans  la  Nouvelle-France  (i).  Partant  de  là. 
parcourant  les  mémoires  »lu  P.  (iiiarlevoix  sur  «  la 
Nouvelle  France  ».  complétés  |)ar  (îarneau  et  les 
«  Uelations  des  Jésuites  ».  y  ajoutant  tant  d'au- 
tres études  puisées  à  des  sources  authentiques,  nous 
-\ivons  pas  à  pas  ccl  enfant  que  l'on  appelle  la 
patrie  canadienne. 

Nous  n'avons  pas.  comme  les  Cn  ces.  les  Romains, 
les  Francs,  une  orifçine  «jui  se  perd  «laiis  les  nuages 
tie  la  léjjende,  les  événements  tie  notre  vie  natio- 
nale n'ont  pas  été  agrandis,  comme  les  leurs,  par 
I  iuiagii'  -m  des  poètes  et  l'exagération  des  histo- 
riens ;  ri(  de  plus  positif.  d<'  plus  silr  (pu*  la  date 
■  le  notre  naissance,  de  notre  adoloc-cnce.  tie  notre 


(  I)  IHedonnairr  ffcnéuhigiqne  drs  J'nmillf.s  ranniliennes  <lr 
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inairli»-  dans  1  lii>loiir.  >uuss(niniir>  «loin-  uiu-  racf 
l»MMi  iuan|iu'«\  l»ion  dclinio.  CoiniiH'nt  iu>  nous 
i«M«mnallrions-n<uis  pas  dans  cel  fiisrmhlt'.  et  n  y 
v«'rric»ns-n«)us  |»as  la  palrif  ? 

l'our  aciu'vcr  noliv  |Mnis«'«'.  fiions  une  parolo  «l»' 
Taslcur.  };ian«l  patriote  cl  insij;nr  hicnl'aili'ur  «le 
i'Iiunianitf.  à  son  élrve  Uauiiu.  apivs  \vs  «Irsastrrs 
.1»'  lAniu'i-  t«'iTil»U'  :  «  .1*'  nv  vois  d»'  salut  «pu*  dans 
Ir  d«-srspoir  d  une  lutlrà  ouhamf.  .If  v<»udiais  <|uc 
la  Kranrc  nsislàl  jusipià  son  «Irinin"  lioniuie  (l).  » 
Tant  quo  vit  un  liomnu',  la  nation  ne  nuMirt  pas. 

Voilà  la  patrie  :  la  race  :  v«.ilà  le  pali  iolisme  : 
raniour  mutuel  de  eeux  cpielle  unit  par  les  li«ns  »lu 
sang. 


IV 


Si  liais  les  hommes,  lappioeliés  par  leur  oriffine 
eomnmne  et  leur  nature  identi<|ue.  frères  par  eon- 
s(i]uenl.  ont  des  devoirs  vis-à-vis  les  uns  des  aulres. 
csl-«e  que  «eux  «pii  sont  «  plus  finies  ».  tlont  la  vie 
est  plus  |)énélree  trinlimilé.  désignés  par  <e  mol 
«pii  dil  une  communauté  plus  étroite  :  eoneiloyens. 
U(n<mtpasde  plus  particuliers?  |,a  religion,  qui 
les  enseigne,  les  résume  par  la  charité. 

Pour«|Uoi  celle  vertu.  »pii  devrait  être  la  hase  de 
toute  eilé.  de  l<ml  peuple  tpii  refuse  de  se  désagré- 
ger, s'en  absente-t-elle? Pourquoi  ce  r(>froidissemenl 
des  cu'urs  ipii  sépare,  connue  des  hanijuises.  le 
citoyen  «lu  citoyen?  .\h  !  t«)ut  .1  abord,  «jn  m- ti«M>l 
plus  c«)mple  «le   la  Iralcrnilé  humaine  ;  ensuite,  la 

(1)  Citée  par  Vai  iehv-IIauot. 
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liui'  liMitl  à  <li«<|t.'irjinre  sous  ilo  loi'ls  t'I  ilivrrs  inh-- 
irl-.  soit  |)iiri-(>4|u«>  l'on  n'a  |)|iis  l'ostiiiir  tlo<-('i|ii'rllo 
vjiiil.  soi!  (|u,..  dans  1rs  «iiiruvcs  nationales.  Ion 
ne  fi'oif  |i|iis  à  la  mission  «l'un  |n'ti|»l«'.  ou  quo  les 
iililij,'alions  inipos^Vs  à  tout  ritoycn  sfinlilnil  ti-op 

I<U1|'<I»«S. 

Il  «'st  lAclie  pour  U'  soldat  dahandcnuuT  s«'s  ■  oui- 
|iaj,nions  d  anncs,  il  «-si  plus  honteux  de  renier  S4,ii 
xan};.  [.es  Anu's  noides  ne  le  feraienl  pas.  Il  vaut 
mieux  nioui-ii>  «pie  tlèlre  liansCu^e.  Jean  de  ilouil- 
Inupoiit.  l'un  d«'s  l»raves  qui  servent  sous  le  coni- 
niioidenuMit  <lu  Sire  de  Hautirieourt,  dit  à  Jeainu*  : 
'<  I  aut-il  (|ue  nou«-  <levenions  des  .\n};lnis  ?»  Mlle 
,.-!  ((Irhre  la  r«''|)onse  de  linvard  mourant  au  eonné- 
l;il»le  de  Kourlton.  qui  avait  passé  aux  Impériaux  : 
'<  il  n  y  a  pas  de  pitié  à  avoii-  pour  moi.  qui  meurs 
•  Il  honinu'!  de  bien.  Mais,  j'ai  pitié  de  ^  (»u>  qui  ser- 
M-/  contre  votre  prine»',  votre  patrie  et  vos  ser- 
menls.  »  Heni-i  IV  donne  cet  ordre  à  Jury  :  «  (Quar- 
tier aux  Kraiu;ais.  mais  main  liasse  sur  les 
I  tranf^ei's.  » 

lirias  !  re  l'ail  est  tropévi»lent  pour  èli-e nié  :  il  est 
<li<v.  ntuis  rertaines^ens  prises  de  ^éne  ou  île  peur. 
"Il  MUU's  par  rap|)àl  des  honneurs  et  des  riihesses, 
'pli  ne  ilemanderaieut  du  méuu'  Ion  que  le  héros. 
"  -  il  faut  devenir  des  An{,'lais  (i).  Ils  en  étudient 
'•H  allur««s  et  travaillent  à  en  être  les  <'opies.  ils  en 
I  ■'  herehent   la   soeiété  et  méprisent   leurs   »-ompji- 


(I)  Au  liani|iu>l  du  l.oi<l-Muiic  di-  Loiidii-s.  i- juillet  i.S«c. 
^M  Willriil  Laurier  a  «lit  :  «  I  uni  lirilish  t<>  llw  vorr  '„. 
!  mile  divci-seiuent  interprétée.  I,es  uns  y  ont  vu  une  Ira- 
:   -on    nationale,   les  autres    l'ont    entendue    cumnie    une 

i'i.  ssioii  d'admiration  im.iu-  i.i  conhliiuliou  anKiaise. 
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Iriolcs.  ils  ont  souvenJ  lionli»  li'*  ic*  n'coi  i  ,■;  c. 
l'etiles  j;ciis  «lonl  nous  m  avons  (|u'à  nous  cpuier 
l»out'  rosier  non  niénti-s.  Kt  moins  ils  auront  d'init- 
talour»  |iliis.  tout  <ral)oril.  nous  scions  lionor«*H  : 
dans  le  i  .(in|ioii  ils  passant,  ils  sont  toujcmrs  i-oiupU'-s 
«•oninic  tics  ('(ranffcrs  et  n'en  a' ({uit-rent  pas  plus 
tleslime:  puis  '"s  hommes  d'i*spr:\  sans  fanatisme, 
saveiil  louer  le  cit«)yen  qui  ne  i-enontc  ni  à  son 
orijjine,  ni  à  son  histoire. 

MOme  lléti'issure  jMair  «l'ux  «pii  ne  sont  ni  Fran- 
t.ais,  ni  (^anailiens,  ni  li-lan<lais.  ni  autre  chose  aux 
!'"-lats-l'nis.  mais  uni<|uemeiit  Américains.  Kt  l'on 
sait  <|uels  elVorts  ils  l'ont  pour  y  arriver.  l'ourlant, 
ils  n'auront  de  succès  —  s'ils  en  ont —  .|ue  dans 
les  g»'-nérations  futures  ;  ils  n'elfacei-ont  pas  la  mar- 
<pie  distinrtive  (|ui  les  trahit  jus<jue  4lans  le  «-oin  de 
l'ii'il  ou  le  pli  «les  lAyrcs.  (^)u'ils  soient  Vméricains, 
soit;  qui  leur  en  contestera  !«'  dn>it.  puis<pie.  ayant 
adopl«''  une  nouvelle  patrie,  ils  ne  doivent  pas  en 
être  des  memlircs  neutres,  inaclifs.  indifférents? 
Nous  sommes  partisan  de  la  naturalisation. 

Mais,  à  côté  du  titre  «le  citoyen  américain,  il  y  a 
le  devoir  de  la  race.  C«'lle-ci  est  la  gardienne  du  !>on 
citoyen,  puisqu'il  «loit  lui  faire  honneur. 

(^uel  civisme,  en  elfet.  attendre  de  la  part  de  ces 
hommes  cpii  diraient  plutôt  :  «  (Juai-lier  aux  étran- 
gers, main  basse  sur  les  Français'.'  »  Il  n'est  pas  de 
belles  promesses,  même  pour  la  patrie  adoptiv<',  à 
voir  ilans  l'àmc  habituée  à  trahir  ce  tpi'il  y  a  de 
plus  sacri'. 

Donnons  encore  h-s  «lei-niers  traits  ipii  les  distin- 
guent. Non  contt'Uls  lie  roujfir  de  leur  sang,  non 
cuutcntà  «le  foinihe  liguoiame  de  leurs  pères,  ils 
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•"m.nt  I.U..UX  navoir  pas  d.>  K.".«loKi.-.  .Mr..  .h-  ov. 

-'«M-Rnonsdont  on  nr  connaît  p„s  la  provenanc.. 

;  ""•'"-"'eMs.r  haulon..nt  leur  ascen.lLu...  si  gl..: 

""^e  quelle.  soU.  g.u.,nsonH-nous7  Alln  que  |„ 

l'K'ne  .le  frontières  ,ui  les  népare  ,1e   leurs  ' ". re" 

-'t   plus   marquée,    ih   poussent    la   renon<  .aiion 

.MU  a  1  apostasie,  co.nn.e  si  I„  reli^non  les  v  rete- 

'i'  •    Lfxper,e„eenous  a  appris  que  que|q„as-u«. 

""•  ''nse  ,.et,e  n.aille  ,|„  |ie„  f,.„tomel.  Lit  en  .han- 

^;^.nt  do  eulte.  soi.  on  rompant  tout  à    Hnt   .l^;;;. 

Il  HCHit  inutile  d'essayer  .le  h  s  raoïener  au  her- 
...I.    e  ..einords  ne  prend  plus  sur  leur  Ame  émous- 

..lui  de",""*  ^•'"'^  !"  '^'•"^  •'•"  '''  P"*-^-  «y»»t  F-rdu 
'•lu.  de  la  race.  Leur  cluUiment  est  de  iH-rir  de 
-nca,.  „  „i,i^.^  ^,^^    ^  J  ^ 

;  ;•  "-Hl;:"!.  Apr.s  «voir  OU  ,ontrés  du  doi^l  avec 
-l.^nat.on  par  leu  scompatr..  ,C8.  ils  n„i.ssent  par 
•.nl.or  dans    I  oubli,   di^ne  so.t  de  ceux   qui   L;. 

•'•"Iiquc  tout  droit  à  la  fan.ille. 


V 

'-•nlM.-n  plus  honorables  sont  les  «  hommes  de 

.  Ils  rec-ucl  eut  radu.iration  et  lau.our  su. 

'  "•   passage.  G  est  la  loi  de  Ihistoire.  Sils  se  sont 

-voues  au  bien  de  leurs  concitoyens,  elle  raconte 

'    stravaux  et  la  postérité  ,.dit  leurs  non.s 

'    <  l.ante  a  découlé  de  leurs  ma„.s.  sils  ont  pansé 
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«les  plaifs,  s'ils  se  sont  ronsunu-s  tiaiis  les  asiles  de 
iiiisrros.  s'ils  se  sont  tli-pensés  dans  l'éducation,  des 
coiurs  s'attachent  à  leurmcinoire,  «  ils  sont  en  béné- 
diction dans  les  générations  ».  L'humble  citoyen, 
le  modeste  ouvrier  a  droit  de  marcher  la  tête  liante, 
quand  il  csl  tic  sa  race,  (|uand  il  jette  un  poids  dans 
la  balance  îles  destinées  nationales,  quand  il  «'tencl 
autour  de  lui,  si  restreint  que  soit  le  cercle,  une 
bienfaisante  intluence. 

llt'las  !  nous  le  savons,  la  reconnaissance  n'est 
|>as  une  (leur  commune.  Combien  parmi  les  hommes 
(jui  n'ont  pas  ménagé  leurs  minutes  pour  la  cité  ou 
l'Ktat,  seraient  tcntc's  de  secouer  la  poussière  des 
chemins  et  s'écrier  comme  cet  illustre  banni 
«  Ingrate  patrie,  tu  n'auras  pas  mes  os!  »  Coriolan 
même  aurait  des  imitateurs,  s'ils  n'avaient  plus  de 
vertu. 

Faut-il  pour  cida  se  désister  de  son  devoir?  Mais, 
c'est  de  l'égoïsme  »jue  de  ne  l'aire  du  bien  «|ue  pour  soi, 
de  donner  dune  main  pour  recevoir  de  l'autre,  de 
condiaUre  rien  que  pour  des  lauriers.  La  déception 
est  le  plus  souvent  l'issue  d'une  route  pénible  cl 
laborieuse.  L'amour  ne  l'enlciid  pas  ainsi,  il  se 
sacrifie  quand  mcmc. 

Nos  pères  aimaient  la  France  ;  ils  en  étaient 
venus,  ils  y  tenaient  par  le  sang;  souvent,  tians  les 
solitudes  américaines,  ils  s'en  allaient,  parla  |)ensée. 
au  foyer  tics  êtres  chéris  qu'ils  avaient  «juittés;  el. 
cependant,  ils  persévéraient  à  l'ieuvrc.  leurs  gout- 
tes de  sueurs  abreuvaient  les  sillons,  l'n  jour,  ils 
furent  payi's  d'ingratituile.  lii  n»ère-p'ifrie  h"s  ignora, 
les  laissant  à  leur  propre  faiblesse.  Jetèr«'nl-ils  bas 
p<Mir  cela  h'sannes  ?.\bandon!ièrent-ils  la  charrue? 
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•";  :  "on.  ils  „-,.„  ..ontinurrent  pas  .noh.s  à  se  rI„- 
'•"<•'•  «  -«  nom  de  leurs  frères  ..uhlieux  .Icutre-nler 
i«  I  exalter  au  champ  de  bataille. 

IVnsez-vons  quelquefois  à  ces  temps  glorieux 
Ou  seuls,  abandonnés  par  la  France,  leur  mère 
Nos  a.eux  d.-fendaient  son  nom  victorieux 
i- 1  voyaient  .levant  eux  fuir  l'armée  étrangère  ? 

!sr"ir/''K7"n  "^'  J^"''"  ""'  làchemeni  vendus 
ar  e  fa.ble  Hourbon  qui  régnait  sur  la  France 
-s  .eros  canadiens,  trahis,  mais  non  vaincus, 

«^onlrr  un  joug  ennemi  se  trouvaient  sans  défense? 

(■<'.",n2  '"'••^y '^'«^«'*'n»  de  longs  gémissi^menis,  " 
;. urne  ceux  d'un  enfant  qu'on  arrache  à  sa  mèn- 

U  le  peuple  attendait  plein  de  frémissements  ' 
u.  implorant  le  ciel  dans  sa  douleur  amère     ' 

lllZ  ''^^°"'"  '*  *'''""'•"  ''  ''°"  "«'"  triomphant 
Il  .lonnera.t  encore  et  son  sang  et  sa  vie  (i). 

N|.ln.  mémoire.  IVahhe  alors,  a  gardé  impérissa- 
l'If  h-  souvenir  de  1870. 

•"était  après  les  jours  sombres  de  Gravelotle  • 
I  il  Ir.ince  agonisai!. 

I  ,   ..      .  l/lùirope  haletante. 

•iHa.tso.ret  ma.in.  sur  nos  bords  atterrés, 
•^'•s  bulletins  d..  plus  en  plus  désespérés 
«  •»  bombardait  Paris  ! 

fno  noble  nation  qu'encore  à  peine  née.  ' 
■  '»  "«ère  avait  un  jour,  hélas  !  abandonnée, 

<"•....  MA.,,.:  :  I.''  drai„'a„  ae  r.arillon. 
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ViTs  cclh'  <|iio  cliiicun  reniatl  ù  son  lour 

TcDilail  les  bras  avec  un  indicible  amour. 

La  voix  du  saiij^  parla  ;  la  sainte  idolâtrie, 

Que  dans  tout  noble  cieur  Dieu  mit  pour  la  patrie. 

Se  réveilla  chez  tous  (i)... 

Cette  nation,  c'était  nous  à  qui  ia  France 

Avait  donné  cent  fois  le  meilleur  de  son  sang. 

Nous  faisons  lairc  un  peu  de  i-aiicunc.  bien  léj,'!- 
lime  d'ailleurs,  puis(|ue  les  Français  du  «  vieux 
pays  »  nous  avaient  perdus  de  vue.  Iteaueoup  j)arnii 
eux.  après  un  siècle  de  séparation,  sachant  à  peine 
<piil  y  avait  un  petit  coin  de  France  au  «Iclà  de 
l'Allanticpie.  La  race  seule  nous  connnandait. 

Washinfîton  ne  lit  pas  son  «euvre  sans  contradic- 
tions :  il  en  eut,  au  contraire,  de  nombiruses  et  de 
};rand«*s.  Ceux  cpii  «levaient  le  i>lus  Taider.  mi^nu'  le 
peu|>le  (|u'il  voulait  allVanchir  de  fardeaux  que  lui 
imposait  la  nn'-lropole.  ne  se  contentèrent  i>as  de 
mettre  «les  ol)stacles  à  ses  pr«»jets.  ils  allèrent  jus- 
«pi'à  la  cond)altr«'  à  main  arm«''e.  Les  ^  ankees 
auraient  fort  à  faire  pour  prouver  que  leurs  pères 
se  levèrent  connue  un  s<'ul  homme  pour  con<pièrir 
l'indépj'ndance. 

«  La  forulalion  de  !a  l{«publi«pie  a  été  Id'uvrc 
«l'un  petit  ntunbre  de  citoyens  ir«''lile.  de  patriotes 
vertu«Mix  et  éclain'-s,  «le  «piel«pi«'s-uns  «l«'s  hommes 
«pii.  «lepu  s  raur«)re  «l«'  la  civilisation  m<)«lei"n«'.  itnt 
plaiM-  le  l'Ius  haut  rid«''e  de  droit  cl  «le  justice  il 
le  mieux  intei-prctc  la  ««UJscieiuM-  iMUV«'rs«'lh>...  La 
comluite  heureuse  «le  la  j;uerre  et  rétablissement  «le 

(I)  L.  II.  l'iiKciiKTTK  :  l  d'.'  In  liiuirv!  I.a  srciu-  jUi-  l< 
jiooti'  ra|»|»orU'.  cl  «piit  «lit  aiilluiili«|ii<'.  est  îles  ptus  bfllts 
('1<1«'S  plus  (:iii<>ii\ii:iti>.  Il  l'aiit  la  rrlirc. 
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lion  oui  cl,;  |„.uvn>  ,!«•  (ni."l<ni(-.  I 
'•  II*'  se  liiisîHl  pas  >.-ul»«iiu'iit  niiiv  Aiil'I 


loiiinu's. 


L 


iKiu-ains,  (•  riiiit  une  irurn 


L'Iais  «'( 


M.  rlt'S      ll(»Stilit«'S,       t 


V  fi  vile.  Des  les  pic- 


I valent  été  Tornu'-e! 


lai 


aiin.'.'  anglaise,  et.  lors<|ue  cell 


fois     «onipajfnies    do    milice 
à   Hoston  pour  v«»ni 


lu     M 


V  en  aidf»  à 
e-ci  «'vacua  la  capi- 


i|nilterent  cette  vill 


assacliuseits.     p|„s   ,|e    mille    pei 


\r   \ 


•■w-Jei'sey  et  le   Delaw 


<•  itvee  elle.  Dans  le  \ 


sonnes 


ew-"^  (nk. 


lova 


liste 


U'e 


il 


y  avait  autant  de 


li'iix  r« 


que  de  npuldi.ains.   Dans   les  Caiol 


i'inients  loyalistes  purent  »Hie  I 


mes. 


'|"''s  jours  (i).  » 


•'v»''s  en  qu«'l- 


W 


sliMigton   était   si    peu  aidé  d 


lil'ci-fë   des(|uels  il   trav 
"livait  à  Franklin  :  « 
li"<  soldats  de  la  Kranee 

•irl.l 


it  «-eux  pour  la 
aillait  et  combattait.  (|uil 
n  nous  n'av«ms  largent  et 
noli-e  cause  est  peidue.  »  || 


Pl"n.,t  leurapatl.ie  dans  une  lettre(a>  à  Benjamin 
Il  "Tison  :  «  Si  I  on  me  demandait,  lui  disait-il  de 
I"  "«'II''  le  temps  et  les  hommes  daprès  ce  que  "j'ai 
<'>.t.t.du.  ce  que  j'ai  vu  et  ce  ,p,e  je  sais,  je  c-sume- 
'  >is  mon  opinion  en  ces  quelques  mots  :  la  pi 
'I'-   liommes   senihlenl    a 


iii't'sse 


la  d 


l>lupart 
oir   été   envahis    par    la 


issipation  et  lextravagance.  Ouant 


"!i-  léls  en  p»ril  de  tout  un  pay 
'l''->  questions  secondaire- 


an. \ 


ce  ne  sont  là  <|ue 


Il  (ut  victime  de  I 


J'-iimauv   furent  soudov 


envie  et   ,1e  la  cal 


es  contre  lui. 


""•'lie  par  un  jçcn.Mal  irlandais  ,| 


oninie  :  des 
une  intrigue. 


m'il.ua  surtout  à  al.ivuvcr  ,1,-  .léuoiU 


u  nonnIeConw 


"I  '-;iianiii»e.  (Test 


contr( 


ay. 
«•ette  àiiie 


e^oisine.   lajKithie,  1 


es- 


"IK.I.  I,,.  Nhvkhh:  (hwr.  .il..   I.  „„,  .i  s„iv. 
<  •>  !.<•  t<)  «it'iiiulii'i'  i~,s. 
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Il 


f^ 


|ii-il  tliiulix-iiiliiir  ••!  riiisliiu-l  parliculari-.h'  dos 
Aiini'i<iiiiis  «|u  il  il  ••u  itriiicipiilcninit  i«  liill('r(i). 

Il  ne  s  (Ml  laissa  pas  plus  abaltn-  :  il  avait  la  |>as- 
siiHi  lia  hicii  ilt's«'s  (■«mfitoynis.  (^)u.- serait-il  arrivé, 
s'il  ni'ùt  rti'  si  persi-véraiil  ?  La  l'ace  des  choses 
M  aurait  peut-être  |»as  été  ee  «pielle  est  niaiiiteiiant 
en  Aiiu-rique. 

il  serait  liien  ticlicat  «le  ciler  des  noms  parmi  nos 
liomiiies  publies  dont  le  dévouement  a  été  Irompé. 
<  >ue  Ion  nous  peinielle.  cependant,  de  rappeler  que 
(ictirfçes  Cartier,  l'un  des  plus  leniarquables  Pères 
d<'  la  (ionl'édtM'ation  canadienne,  l'ut  défait  aux  élec- 
tions de  iH-ii  par  I  ininiense  majorité  de  i.u«>o  voix 
iloiinées  à  son  opp<»sant.  à  Moiitré-al.  «pii  lui  devait 
son  a^ïrandissement  et  ;>a  prospérité.  Il  se  lit  élire 
ailleurs,  bien  plus  loin  :  les  Maniiobains  l'accueil- 
lirent avec  joie.  (^)uoi(|ue  atteint  au  eo-ur,  il  s'atta- 
cha tlavanlai,M'  à  son  poste  de  travail;  la  mort  seule, 
hàice  par  le  coup  «pi'il  avait  i-(\u  de  ses  conci- 
toyens, l'en  arracha  comme  malgré  lui.  Bel  exemple 
lie  persévérance  que  d'autres,  plus  faibles  de  carac- 
léi-e.  n fussent  pas  donné  (•>.). 

Il  en  est  de  plus  heureux  ;  la  faveui- populaire  les 
mène  aux  honneur^.  On  le>  appelle  des  «  chan- 
ceux ».   l'uissi'ut-ils.  dans  la  j,'loire.  n'avoir  pas  le 


(I)  Ihid..  i<>''- 

(j)  I-c  l'ii"'"  "J"'''  "">'»iail  à  «^»uél)eo  hn-  llfctor  Laiip-- 
viii,  aussi  liin  «les  ailleurs  di-  la  Conic-di'ralion.  Dans  un 
lèlétîiainin»-  adn  ssé  a  la  lainille  en  di-uil.  Sir  ("..  Fitzpa- 
trick,  juifc  fil  itu-r  «le  la  (Unir  Siii>rèim-,  dlaail  ;  «  Dtjà,  <>i» 
lui  ren<l  justice.  >•  Sir  W  ilfriil  Laurier,  dans  la  CliaiiiliK' 
des  ('.oiiiiuimes,  reiidail  a  sa  r  eiiioire  le  |iliis  hel  hoiii' 
iiiiijfe.  ('.lie/ les  hoiiiiiies  hieii  peiisaiils.  l'Iiisloire  eiiinmeni'i' 
di's  i|ue  la  loiiihe  est   Itrniee. 
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vnliK'r  ri  |.rr.ln-  .1,.  v,u>  cmix  qui  leur  oui  .loni,,-. 
uiir  poussrc.  v.Ms  i  hautnirs  !  Plus  Imposants  sont 
l.uis  «Irvoirs.  La  .(.nnaniT  sans  liuiilos  de  leurs 
.  oncitoyens  doil  èire  lou.née  à  leur  bien  :  malheur 
a  <<'s  élus  ,1e  la  nation,  s'ils  s'en  prévalent  et  en 
aluisenl  pour  une  salisliulion  personnelle  !  Ll.is- 
l-i.e.  cpioiquc  lanlive,  les  jugera  ;  les  plus  l.eaux 
""MIS  du  présent  seront  en  exéeration  .lans  l'avenir. 
I.fi  lace  n'oubliera  pas. 

Nous  pa.lans  des  eiloyens  en  vedette,  ileceuxqui 
M.nl  ehels  ,le  nation  ou  de  i>arti.  Pourtant,  les  plus 
iMiinhles  sont  appelés  à  jouer  un  rùle.  plus  ea.l.é.  il 
'  -t  vrai,  niais  non  moins  impcutant  et  aassi  néces- 
saire. En  nos  temps  d.-  tlémoeratie  moderne  où 
iv-ne  le  sullrage  universtd,  du  haut  en  bas,  à  tous  le 
- 1\  isme  s'impose  par  celte  pensée  :  «  Ma  race,  celle 
'I  <"i  je  viens  et  dont  je  vis,  n'existe  ,;ue  par  mon 
"iicours.  le  sort  heureux  ou  malheureux   de  mes 

"«•iloyens  dépend,  «lune  part,  de  ma  conduite,  .le 
"'■  dois  pas  me  laisser  guider  par  .les  motifs  exciu- 
-ilsct  personnels  :  je  ne  dois  chercher  aucun  profit 
'jui  les  prive  d'un  bien  qui  leur  est  di>.  Ce  que  je  fais 
■Hix  miens,  je  le  fais  à  moi-même,   puiscjuc  je  suis 
'"«•nibrc  de  ce  <-orps  qui  est  la  patrie.  (^)uand  les  lois 
M.nt  justes,  je  dois  les  approuv.-r;  .piand  l'injustice 
-"in.v    un    chemin,  je  dois   lenraver;  quan.l  des 
''■'"«nies  «boits  et  sincères  r.clamenl  ma  coiiHame. 
J'  la  leur  dois  accorder;  quan.l  d'autres  ne  sont  à 
"■<•-  .  eux  que  des  sp.vulateurs  élumtés,    des   ambi- 
l"ux  assoill'cs  de  places  et  .Ihoinieurs.  loulant  aux 
1"<''I-  les   plus  miroitantes  promesses,  rejetant  au 
'i-niier  plan  les  intérêts  publics.  (|uel,pie  ollre  qu'ils 
'"••  lassenl,  quel<,ue  prix  qu'il,  attachent  à  ma   par- 
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tiripalioli  à  li-iir>i  iirtcs  iiiaHiiisiilits.  je  ilois  iiit> 
»lr«'ss«'i"  <l('  tonte  la  iffaîHlrur  <lii  «itovcn  <»iilfa}ît'',  ikmi 
souloiiicnt  les  r<'|)()uss(>i- (l'un  g.'slo  de  ni«''|)ris.  mais. 
•  lans  mon  indignation,  les  précipiter  de  «  leur  eliaiie 
de  pestilence  ». 

«  I.oi"s(pie.  en  «lehor.s  de  mon  seuil,  je  suis  témoin 
de  sonllVances  aux(]uelles  je  puis  apporter  soulage- 
ment et  t-onsolation,  je  dois  tendre  la  main  et 
essuyer  les  larmes  qui  ccmlent.  Aux  heures  de 
ealamités  nationales,  j'ai  à  prendi-e  ma  part  de 
«leuil.  eomme.  aux  jours  de  joies  -t  de  triomphes,  à 
m'exalter. 

«  L'honneur  qui  se  r-é[)and  sur  ma  rare  rejaillit 
jus(|ue  sur  moi,  et  je  puis  en  être  le  r(»yer.  Ce  serait 
i'auKvindrir  dev;int  les  peupU's  que  de  nie  diminuer. 
Si  je  me  couvre  de  honte,  elle  rougira  de  mes  actes. 
Il  y  a  entr»'  nous  deux  la  plus  étroite  solidarité. 
Tous  mes  eilorts  doivent  t<*ndre  v«'(rs  ce  but  :  l'em- 
hellir  et  lit  glorilier.  <'t  je  suis  honoré  de  mes  conci- 
toyens d'un  autre  sang. 

«  Tuut  bien  vient  de  Dieu,  et  lou!  bien  nous  arrive 
par  le  moyen  de  la  prière.  Ce  moyen,  je  ne  doispa> 
le  rései'ver  pour-  moi  seul.  Prier  pour  la  patrie, 
c'est  pi'ier  pour  soi.  Dans  le  temple  saint,  en  l'ace 
des  sacrés  autels  où  préside  le  Dieu  des  nations, 
je  d«>is  implorer  p<mr  elle  dans  ses  cjireuves,  sur- 
tout (lai:s  ses  fautes  :  je  dois  appeler  les  liénédii 
tions  divines  sur  m-s  entreprises  e!  ses  i»rojels. 
ctunme  je  dois  rendre  grAces  dans  ses  succès.  Le 
Seigneur,  passant  de  la  ra«e  à  moi,  me  regardera 
ravorablement.  » 

(le  n'est  pas  en  vain  que  l'Kglisc.  dans  sa  sagesse 
et  sa  charitf  pour  les  peuples.  h>ur  n  désigi..'*!i 
anue   lulélairc   dans    le    .iel.   .Nous,    de   «    la    n(»bic 
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ii;ili«»ii  i-iiii!i)liniii(>  (i) 


».  iiiv«Kni(nis  le  f,'lon«'ux  Pic 


"i.srur.luCl.risl.  saini  .I.N,„-|la,,|.slr.    Vu„s  ,|,.  | 
lii  jfianilc   nation    aniciitainc 


•  l'iia 


il>|»«'  la  |>lu«- 


<iue   (le  V(»s   (•(l'ui'i 


iiitic  (lu  Sauveur  l't  de  II 


i-<lenle  des  |.ii('re>  vers  la  V 


leriîe. 


Couronnons  par  ceil 


lunianilé  (j). 


>"<'in|.lir  dans  ta  vie  de  riloven  ù 


0  I>ensée  pieuse  les  devoii 


s  a 


mon  Hvre, 


VI 


li.'l. 


l'oiir  te  tenir  à  une  haut 
i^î  d'où  il  test  si  facile  de  tonil 


«'ur  où  lu  dois  ('Ire.  ni; 
»<'r.  à  ciiusede  I 


on 


""P'f  poids,  eonsi<K.,.e  le  plus  id.-al  d...,  ,iiov<.„s 
'•-lis  de  Nazareth. 

^a  nnssion  est  universelle,  elle  end.rasse  tous  les 

»  ;  mais  sa  predilec- 
<*  liM-re  où  il 


l'oiMiues  «  quil  v,.,it  sauver  (3) 

/i  parait  stMre  pos.'.e  à  ce  petit  coin  d 


'nsentila  naître,  vivre  et 


du  sein  <le  s«in  IN-re,  il 


Hiourir.    Kn   dt 


se  fit   senihlahi 


scendant 


'"ilieu  des,piels  il  devait  ..jurer  la  Hcd 


e  a   reiix 


llMll- 

lioisie  ; 
iide  I 
:ii  et 


assure-t-on,   ('-taient    de   I 


i    race 


emplion  ;  sev 
(juil    a\;iit 


Ithi 


»    I  entendre,   on  eût   dit  que   le   reste   d„ 
ui    imp(H'lait    moins  que 


■^«•s   concii(»ven> 


c  envoyé   pour  le.   I.rehis   perdues  dans  h 


ii'ai-on  d'Israël  (^),,,  ,|it-il.    Il   se  d 


ti.l 


'<•«  <|U!l  parcour.ii(  en  faisant  le  I, 


«pensa   dans  la 


■lit  tous  ( 
\ 


eux  que 


le  d 


len  et  guéris- 


'•mon  lournicnlail  (."i) 


ppartenir  à  la  nation  juive  dait 


un  lilre  à 


I)  l'arolc  (le  l'i,.  \. 
<j)  f.ts  Kiats-I'nis  ant 


II.  Il  .1,    la  Hienh 


;)  /  / 

.M 


"".,  Il,  4 

VTTII.,    W 


i     1     \ll,s  ilv 


currusc 


W. 


pour  |.;.tr..nt.c  llmmm.uié,..( 
•rjri-  M.iric. 
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liivnirs.  Nous  voyons  tlims  rKvim^'ilr  <|in'  U>s  sriia- 
Iciii's.  poiii-  l'oldij^n-  «le  iTinli-f  iiii  criiliirioii  un  ser- 
vilrur  i\t'\  lui  riail  ilicr.  «  |»riai('nl  .Irsus  avec 
ardeur  cl  aii  tlisaicnl  :  m  II  lurrile  que  vous  lassis- 


liez  :  tar  il  aime  noire  nalion  » 


l  nous  a  liiUi  une 


svnafjoj^ue  »  :  el  «|Ue  Jésus  alla  iivec  eux  el  guéril  ee 
serviU'ui-  (i  )  ». 

I/Kvan^ile  nous  le  montre    versanl   «les   larmes 


abontlanles  el  anu-res  sur  les  niallieurs  <|ui  mena- 
caienl  sa  pairie.  «  S'approiliant  île  Jéi-usaleni,  aux 
aeclanialions  <le  la  lonle.  et  y  portant  un  triste 
rejçanl.  il  se  mit  à  pleurer  :  «  Si  tu  connaissais,  «lit- 
il.  dans  ee  temps  »|ui  Test  doinié  pour  te  repentir, 
ee  «lui  p«)urrait  ta|tp«»rtei'  la  jiaix  !  Mais  cela  est 
«•a«-li«''  à  tes  yeux  ('j).  » 

Lapostroph«'  suivante  mar(|ue  combien  il  est 
afllip'  «le  «-e  «pj'elle  n"a  pas  prolit<''  «le  ses  «-onseils 
et  «le  ses  avertissements  :  «  Jérusalem.  Jérusalem, 
«pii  tues  les  pr«»plièt«>s  et  lapi«les  «-eux  «pii  te  sont 
envovés.  «-omluen  «le  l'ois  ai-je  voulu  ramass«'i'  les 


niant 


s,  «■onnn«'  une  pcmie  rasse 


MuMe 


ses 


petit"' 


sous 


ses  ailes:   et  tu    n'as   pas  \«)ulu.   «'1    voilà  «|ue  les 
maisons  v<»nt  èlre  «l«'-solées  CJ)!  » 

Bien  plus,  il  pousse  le  «lév«)uement  (•ivi«|ne  jus- 
()uau  sa«'rili«'e.  On  eonnail  ee  «|ui  arriva  «le  lui. 
I/injïralilude  el  rav«'U}{lenu«nt  «le  ses  eoneiloy«ns, 
«pioiquils   ne   trouvent    (n  lui  «  rien  de  condam- 


na 


hie  »,  exij^ent  le  tribut  «lu  san^tî.  '  a«te   su|>ré 


nie 


«luun  h«)mm«'  puisse  faire  pour  sa  patrie.  Oli  I  saii- 


(1)  l.' 

(!)  I.i 

(  i)  M 


.  11.  !i  et  siiiv. 
il  cl  siiiv, 


\i\. 


\'i  111. 


WlII. 


cl  siiiv. 
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iloiih'.  son  (h'i'iiifr  souin 
It-iii.  aii-ilclà  (lu  .loiii-il 


<•   \;i 


|>liis  loin  ( 


|ii<'  .1 


misa- 


aiii.  an-<li-lii  dr  hi   .Molil 


rrra- 
uiiiiaiiiU' 


lire:    il  «^lait   venu  a|i|)<.iliM-  le  saliil   à    II 
lout  iMiti.iT  .lans  le  pnseiit  et  lavoiiir;  mais,  du 

iT^'aid  toiiihc  |>arti«uli«'i(Mii(>iit 
-ur  tiMix    qui  sont  loul    pivs  »le  son    divin  ( 


liaiil  de  la  rroix.  son 


(iaiplie  ayant   il('-<iv(r  sa    mort 


,<l'UI' 


n<''«fssair(^   «   pouc 
iifféliste 


niipi^clier  toute  la  nation  de  prrii-  ».   IKvanffél 
n-inarque  «  qu'il  ne  dit  pas  eela  de  lui-iiuMiie  ;  mais 
'l'ie.  riant  le  pontife  .le  ,elle  annre.  il  propliétise 
.|ue  .l»sus  devait  mourir  pour  sa  nation  (i)  ». 


I. 


seiviteur  ncsl   pas   plus  (|ue   le  Maltn 
Citoyen.    tVparfrii.M-ais-tii.   ,|uand    la    patrie   I 


aine 


Ne  |d<'ureiais-tu  pas  mm-  ses  mal 


e    l'é 


heurs' 


lui  panl.Minerais-lu  pas  m.nie  (  j)?Tu  te  plains  de 
M.-  recevoir  en  reconnaissance  d,:  tes  travaux,  de 
l..n  d.'vouement.  «!.•  tes  latif-ues.  qi-e  des  calomnies. 
.|>ie  du  mépris,  quan.l  il  ny  a  i>;.  .lonhli.  que  des 
;ii..erlumes  de  sa  pari;  tu  e^  irrité  détre  parti.- 
Il'  uHiiîcahle  dans  la  .listribulion  «lu   p.itroDage;   t 


it 


>eiis4-s  sans 


vml.-.  la  lortune,  tes  laîenlx  se  sont  <]c| 

rrloui    pour  «    eettt>   marâtre  ».    Ks-lu   plus   que  le 

Maitu"  ?  T.n  Ame  a-t-elle  «té  plus  al 


titiid 


c  (pie  la  su'inie 


II 


)iTiiv»'c  dingi 


a  .'té  crucilî 


l'cuple.  » 


pour  son 


<,>ui  fut  plus  piM-sécnté.jue  les  premiers  chrétiens  i 
Kii.  pourtant,  ne  ralentissait  leur  patriotisme.  La 
ic  par   le  Christ,   i.-ur  enseignait  df 


ii'li;rioll.  < 


tahl 


!"■  pas  se  (ixer  dans  les  choses  d 


ritcn.ljiient  cet   en 


ici-b 


ign; 
as  :  mais,  ils 


seignement  .lans  s.*n  vrai  sens. 


•'"^31 


(OJkan,  \t,  ',.j  .1  siiiv. 
'  •)  l.ii:,  wiii.   i;. 


I    ||f)MMK 


■«•sl-à-tliiv  ipiilH  iir  s'allarliitMMil  | 


Il  pan  <*xj-lusivrin<'nt 


aux  III 


IriV'lh  iiiat«i-ifls.  ils  s  ilrvaifiilplusliaiil  «l.iii- 


luilt 


iiiai> 


«'Il     IIICIIIC 


!•  ils  (  lairnl  «l«*  la  U'vvv.   «ninnu'  un 


U'urs  aspii'alioiis  cl  leur  «•«»iii 
It'iiips.  coinnie 
lien  iralliulioii  Ifs  rotcnnit  à  Irui-n  «oiniloyt'ns.  ils 
rtoiilVaient  «'ii  «'iix  toute  tentation  île  nvoUf  ;  sans 
à  leur  Coi,  te  i|ui  erti  <tf  la  plus  lA<li»'  «les 


reiiniicei' 


•rsêi-uleurs 


apostasies,  ils  se  joignaient  a  leiiis  | 
pour  le  bien  de  I  Ktal.  s  ils  ne  les  y  surpassaient 
pas.  Tertulli»'!!  avait  raison  (fuand  il  ap«)strop|iail 
ainsi  »«'s  dernirrs  :  m  \ Ous  dites  (pie  les  «liii-liens 
sont  inutiles;  nous  navifçuons  avec  vous,  nous  por- 
tons les  armes  aver  vous,  nous  culliv«)iis  la  terre, 
nous  exeri;ons  la  marchandise  (i  ).  » 

Ces  eiloycns  ehri  liens  pouvaient  user  de  repré- 
sailles :  ils  «taient  si  nombreux  !  Puis  ils  en  avaient 
les  moyens,  eoinine  raflirnie  le  inèiiuî  Terlullieii  : 

«  Outre  les  ordres  publies  par  lesquels  nous  sinii- 
mes  pouisuivis.  combien  de  lois  le  peuple  lums 
atlatpie-lil  à  coups  de  pierres,  et  inct-il  le  l'eu  à  nos 
maisons  dans  la  l'ureur  des  bacelianales  !  on  n«'pai- 
j^ne  pas  les  elirétiens  iiuMne  après  leui-  mort  :  on  les 
ariache  du  repos  de  la  sépultui-eel  comme  «le  I  asile 
«le  la  mort.  E»  «epemlant,  «pudle  veiiffeaiue  reii'v«v,- 
vous  de  ^'ens  si  «iiu'lieiiu'nl  1rait«'-s".'  N«!  poui-iioiis- 
n«)us  avet  peu  de  (lambeaux  mettre  le  l'eu  dans  la 
ville,  si  paiini  nous  il  «Hait  p«'rmis  «I»'  l'aire  le  mal 
pour  le  mal'.'  Kt  «iuan«l  nous  vomirions  aj(ir  en 
«•imeinis  d«''«laiés.  maii«|uerion;-n«>tis  «b-  troupes  et 
riiiiiicex  '  Le>  Maures,  «tu  l«'s  .M«M'i-oînans.  et  les 
i'aribes    mêmes,    «pii    sont     renler-ms   dans   leurs 


{i\  Ai.ii'<'ifrtiinir.  Il"  ','•. 


Kl     I  K   CITOVKA 


r'J 


iiiiiilrs.  s.  louvcronl-ils  en  plus  ^'laml  noiiilur  (|in« 
nous,  (|ui  irniplissoii^  |a  li'iic?  Vous  avr/  iiuiinlo- 
iiaiil  iiHiins  (I fniiciiiis.  ii  .  uusc  •!«•  hi  iiiultilinlc  pio- 


ili^'i«Mis«'  «IcHclin'-tinis.  \'< 


ms  Hvc/.  pai-  nc)lr«'  iiioycn, 


lin  iittiiibrc  inlini  «le  jfiMis.  je  ne  ilis  pas  qui  piirnl 
|M(iir  vous,  car  vous  ne  |«>  rroycz  pas.  nwiis  <|oiit 
vous  II  av<v.  rion  â  tiain<ln' (i  ).  » 


( 


A'S  • 


•liivl 


UMis  ne  s«'  coiilrnlai*'!!!  pas  de  travailler 


il  la  prospcriic  de  IKlal.  ni  non  plus  d»Mre  de  vail- 
lants scddals  <pii  le  dilendaienl  :  ils  atliraienl  encfH'e 
Niir  lui  la  piolet  lion  du  «iei  par  l'ardeur  cl  la  forte 
«If  leurs  prii'res.  Les  historiens  en  ont  (•»»iisi}fné<-etlc 
preuve  t'ilatanle  :  rarinée  de  Marc-Auivle  «Hait,  en 
(ieriiiauit  .  ruée  par  les  Barbares  (|ui  voulaient  In 
iiiluire  par  la  lamine:  elle  périssait  tlesoil'il  allait 
M>  lentire.  lor.mpic  la  Lt'-},Moii  fulniinante.  composée 
If  flirétiens.  supplia  le  Dieu  îles  armées,  le  seul 
Dieu  «|uils  a«loraienl,  et  luentAl  une  pluie  ahon- 
'laiiterarralfliit  lespoitrim-s  et  ranima  les  eiMirages, 
cl  la  victoire  s'ensuivit  éclatante. 


<MI    I 


Ciloven.  ne  sois  pas  Coriolan,  quaml  lu  es  ollensé. 
lu  moins  ne  le  sois  pas.  lorsque,  plein  «le  rajçe 
•  Il  vue  de  Home,  il  en  métiite  la  ruine;  sois-le, 
loistpie  les  supplications  «l'une  mér«'  le  ilésarment. 
|Miisi|ue  p«»ur  loi  la  pairie  esl  une  mère  et  tes  «on- 
iil«»yeiis  lies  frères.  l*ar«l(mne  connue  Jésus  a  par- 
diiiiné.  panlonne  comme  les  inartvrs. 


lu   es   «h rétien,   in«)ii  firre,  lu  es  «le  1' 


immense 


l't,'ion  «les  soldats  du  C.lirisl.  lu  tles«eii<ls  en  droite 
iiy;iie  «le  pi(Mix  an«étres  conduits  par  ««aie  tievise  : 
"  l'oiir  Dieu  et  pour  le  Hoy  »:  tu  comptes,  parmi 


:)  Ihiil.,  M"    ','•  '*<>• 
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eux,  («'S  illuslies  coiuiutiants  du  Xoiiveau-Moinlo, 
<lonl  Vv]wc  recevait  un  éelal  divin  par  eet  oclioi 
nival  de  pouvoirs  débulani  ainsi  :  «  Sa  Majesté 
ayant  de  tout  temps  rethcrehé  avec  /.»le  les  moyens 
de  pousser  dans  les  p.iys  inconnus  la  gloire  de  Dieu 
avec  le  nom  chrétien  ».  par  consé(|uent  de  pieux  à 
la  foi  active  et  limte  dd'uvies.  Crois  à  la  Provi- 
dence des  nations,  et  lui  lecommande  la  tienne. 
Prie  pour  que.  dans  la  paix,  elle  piospèrc;  dans  la 
•Tuerre.  elle  triomphe:  dans  les  troubles  des  révolu- 
lions,  les  cteurs  sunissent  ;  (luelle  trouve  remède 
au  milieu  «le  ses  maux,  la  miséricorde  après  ses 
fautes.  Toujours  demande  que,  par  elle,  le  règne  de 
Dieu  sétende.  quelle  ne  soit  ni  athée,  ni  impie,  ni 
même  indilTérente.  nuiis  (luelle  ileurisse  sous  le 
soleil  bienfaisant  et  londe  si  douce  de  la  plus  sainte 
des  ivligions. 

Aie  le  culte  de  l'honneur  à  son  égard,  comme  tou- 
tes les  grandes  âmes.  ( omme  Pasteur,  interrompu 
dans  ses  onivres  par  les  douleurs  de  la  France, 
en  187 1.  prononçant  ces  paroles  t|ui  montrent  à 
nu  son  cour  :  «  Jai  la  tète  pleine  des  plus  beaux 
ju-ojets  d«'  travaux.  La  guerre  a  mis  mon  cerveau 
en  jachère,  je  suis  prêt  p«mr  de  nouvelles  produc- 
tions. Hélas  !  je  me  fais  peut-être  illusion.  Que  vous 
êtes  heureux  «lêtre  jeune  el  bien  portant!  Oh!  que 
nai-je  à  leconunencer  une  nouvelle  vie  «létude  et 
de  travail!  Pauvre  France,  chère  i»alrie,  que  ne 
puis-je  le  relever  <le  tes  «lésaslres  (i)!  »  et  ces 
autres  adressées  à  son  lils.  ai»rès  le  congrès  de 
C.enèvc,   où    il    avait    recueilli    tant    <le    respect  el 


i.  v...t. 


(i)  l,»Ure  ilaUf  (IAiImms  à  M.  Dmlaiix. 
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ir» 


'rii(liiiiialion  :  «  Tous  les  lioiineuis  oui  été  jiour  la 
l'rance.  C'était  là  ce  que  je  désirais.  »  De  son  [no- 
|ii-e  triomphe  pas  un  mol. 

Citoyen,  que  la  gloiie  de  ta  pairie  soit  la  passion 
<k>  Ion  Ame  !  (^)ue  seule  elle  lahsorbe,  et,  s'il  le  faut, 
(IuCIIp  te  consume!  Fais  en  sorte  que  jamais  tes 
( ompalriotes  ne  rouj,'issent  à  cause  de  toi.  Que  tous 
les  actes  soient,  aux  yeux  de  lliomme  dune  autre 
race  qui  foule  le  même  sol  que  toi.  ou  de  létranf^er 
(|ui  passe  ou  que  tu  visites  chez  lui,  dignes  dadmi- 
ration.  Aie  l'orgueil  national,  même  [)ortc  au  loin, 
hnpose  le  respect  par  la  droiture  de  ta  conduite  et 
la  correction  de  ton  langage,  sois  gentilhomme  i»ar 
Ion  urbanité,  ta  délicatesse,  en  un  mot  ta  sociabi- 
lité ;  sois  surtout  clinUicn  dans  tes  paroles  et  tes 
gestes,  que  tout  tle  toi  rellète  une  Ame  juste,  hon- 
nête, sensible,  élevée,  (|u"on  y  voie  l'amour  du  bien, 
la  grandeui"  des  idées,  le  mépris  de  ce  qui  est  bas 
et  vulgaire,  le  désintéressement,  le  dévouement  à 
une  cause  sublime,  Ja  marque  «le  ton  baptême.  Kt 
on  loue  ta  nation,  on  «lit  :  un  peuple  qui  produit  de 
tels  hommes  nest  [)as  le  dernier  entre  tous.  Que  lu 
"«lis  à  lavant-poste  ou  au  plus  reculé,  que  Von 
■> Cxclame  :  c'est  un  Fr-an«.ais,  c'est  un  Canadien  ! 

loi  qui  as  consacré  ta  vie  au  service  «le  ton  i>ays, 
il  la  |»olitique,  pour-  dir-e  le  mol,  ton  nom  est  désor- 
mais acquis  à  l'histoire,  à  la  louange  de  ceux  qui  te 
survivront,  situnelas  déshonoré.  M«tdeste  ouvrier-, 
^iirrple  laboureur-,  colon  caché  sous  les  bois  ou  isolé 
'l;irrs  les  plaines,  vos  duvies  n'ont  pas  l'éclat  de 
"Iles  des  législateurs  ni  des  minislr-es  «le  gouver-- 
iicrrienl:  mais,  cpie  pour-r-ai(-rrl-ils  sans  votre  con- 
"iirs?  Qu'est  ce  «pje  la  nalure  sans  ses  plus  huuî- 
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l)lcs  serviteurs  ?  De  voti'o  [)articipation  «Irpendent 
la  justice  des  lois  et  la  richesse  des  grandes  villes. 
Quels  facteurs  importants  vous  êtes  à  la  prospérité 
nationale  !  Kn  consécjuence,  mesurez  vos  devoirs. 

Mon  frère,  dont  le  caractère  sacré  de  prêtre  et 
d'apôtre  ne  se  sépai'e  pas,  en  notre  terre  de  liberté, 
«lu  titre  de  «-iloyen,  poursuis  ta  tAche  «l'éducateur  et 
de  conseiller  en  même  temps  que  d'évangclisateur, 
s«»is  un  guide  sûr  et  prudent,  comme  un  lidèle  com- 
pagnon de  peines  et  de  travaux.  Tu  as  eu  «les 
devanciers  dans  ic  cierge  de  notre  passé  historique, 
qui  ont  creusé  des  sillons  tout  en  répandant  une 
semence  divine  (i). 

Journaliste,  publiciste,  la  mission  est  d'é«'lairer 
tes  concitoyens  ;  [mise  tes  convictions  «lans  un 
esprit  dégagé  de  l'esclavage  de  parti  et  «lans  un 
co'ur  «lésireux  de  leur  être  utile.  Respect  à  ceux  qui 
n'entendent  pas  les  questions  sociales  et  politiques 
de  la  mcnie  manière  que  toi,  (|ui  ne  jugent  pas  du 
même  œil.  Oli  !  iaisse-uioi  te  le  dire  :  tu  n'es  pas 
patriote,  quand  tu  sépares  le  citoyen  du  citoyen, 
quand,  poui-  assurer  le  triomphe  de  ta  cause,  tu 
«lépn'cies  les  hommes  et  les  choses  de  ton  pays  ;  il 
vaut  mieux  ici  exagérer  dans  le  sens  qui  leur  est 
iavorahle.  l'iumneur  national  en  tire  au  moins 
«juehiue  prolit.  Ni  toi  non  plus,  orateur  «le  tribune, 
si  tu  r«''pands  le  désaccord  dans  les  assemblées 
populaires.  Le  Livre  saint  cite  un  exemple  terrible 
où  il  est  prouv»'  que  les  querelleurs,  les  diviseurs 
de  peuple  sont  dignes  d'être  exécrés  et  de  dispa- 


(i)<'itoiis  11-  hoii  curé  «l«'  Saint-Jérôme,  Mgr  Labt'lle.  <|ui 
lut  U'  plus  grand  aiuilr»'  colunisali^ur  ilu  Canada. 
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liiilir  comnic  des  ma  liai  leurs  publics.  Corr,  Dathan 
<  I  Abiron  semrient  la  .lis,f,|.de  :  sur  rordre  du  Sci- 
i;i.. MU-  ils  furent  engloutis  dans  la  terre  qui  s'ouvrit 
|iniir  les  recevoir  (i). 

l'aix  entre  vous,  citoyens.  <^)ue  cet  aveilissement 
< .'  I  Kvaugilc  ne  vous  quitte  pas  :  «  Une  maison 
'livisce  périra  !  »  Travailles  par  dincessautes  que- 
irllcs.   les  membres  ,lu  cori)S  national  se  disloque- 
nmt  e!  sépari)illeront  comme  les  leuilles  delai-bre 
M. ouces  et  arrachées  par  un  violent  orage.  Souve- 
nez-vous de  Home  aux  jours  néfastes  de  rKmj.ire 
<•"  les  partis  se  nmltipliaient  selon  les  tètes  qui 
IMMsaient,  <«t  mirent  en  lambeaux  le  plus  beau  des 
l.iTitoires.  La   patrie  tomba  aux   mains  des   Bar- 
l'i'.rs  descendus  des  montagnes,   et   patriciens   et 
i;lel)ciens  furent  asservis,  un  g.^nd  nombre  même 
lurent  rejetés  comme  des  miettes  méprisables  hors 
.1rs  Irontières.  Il  fallut  des  siècles  pour  rallier  entre 
eux  «  de  nouveaux  citoyens  »  presque  honteux  de 
leurs  ancêtres,  pour  épurer  un  sang  mêlé,  pour  faire 
iivivre  lantique  patrie  romaine. 

\  ous  ne  serez  patHote  qnautant  que  vous  ferez 
le  sacrifice  de  vous-même.  (^)ue  chacun  n^Héchisse 
'•'"s^i  :  Je  ne  suis  pas  seul,  je  suis  frère  dans  une 
l'I'-s  gran.le  famille  que  celle  où  s'est  écoulée  ma 
jeunesse  ;  d'autres,  les  miens  par  le  sang,  vivent  du 
s'Millleque  je  leur  transmets  ;  si  je  le  leur  refuse 
«  ils  périront  ».  moi-même  n'aurai  plus  de  vie  natio^ 
n.ile.  je  ne  serai  qu'un  être  à  part,  isolé,  perdu  dans 
I"  loule  ;  adieu  la  comnmnauté.  adieu  les  travaux 
"l'en  1  héritage  de  mes  yx-res  qui  reiiosaient  en  moi 

'I)  Xomhres,  xvi,  uH  et  suiv. 
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les  cspriances  <lc  la  i»'Teniiilc  <le  leur  race  !  Il  m'en 
coule  (le  me  renoncer  à  moi-mOme,  «le  me  séiwirei- 
(le  mes  rôves  et  de  mes  ambitions  ;  mais,  quoi  qu 
je  sois,  jçrantl  ou  petit,  puissant  ou  faible,  riche  ou 
pauvre,  honoré  ou  «mbli»'-,  quelque  chose  ou  rien,  je 
veux  moui'ir  en  soupirant  :  vive  la  patrie  ! 
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Li:  Cl  LIE  KES  ANCKTRES 

L'ànie  «le  la  patrie  ne  respire  pas  seulement  «lans 
(les  poitrines  qui  se  gonflent  et  s'abaissei.l.  elle  csl 
palpitante  du  passi  qui  la  eon«;ue  et  animée,  elle 
s'agite  par  des  actes  subis,  dont  elle  recueille  «  le 
mouvement  et  la  vie  ».  et  (jui  reluisent  eu  elle  pour 
lui  donner  un  lustre  de  plus. 

Qu'est-ce,  en  elVet,  encore  que  la  patrie?  Cl'est  le 
glorieux  patrimoine  des  actions  anccstrales,  ce  sont 
des  noms  graves  sur  les  cohmnes  de  l'histoire,  des 
souvenirs  qui  excitent  une  noble  fierté  dans  des 
(•(i'urs  capables  de  grandes  émotions,  c'est  tout  un 
tr('sor  tic  laits  et  de  paroles  que  l'on  apprend  à 
ses  concitoyens  en  les  proclamant  incomparables, 
comme  des  eiifan's  qui  relisent  à  voix  haute  les 
annales  domcsti(|ues  à  un  homme  assis  à  leur  t'oyei-. 

Ne  nous  jKirle/ pas  de  ces  hommes  incomplets  qui 
n'ont  i)as  étudié  l'histoire  de  leur  pays;  ils  soulè- 
vent nos  éi)aules  de  pitié.  Bornés  par  le  moment 
présent.  appli(iu(''s  à  la  matière  dont  ils  n'ont  que 
le  souci,  ignorant  d'où  ils  viennent,  ils  passent 
comme  des  inconnus,   de  ces  êtres  rejelés    par  la 
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Mici.lr.  (|iii  cathent  une  lionteuso  provenance, 
n  iiyant  sur  les  lèvres  aucun  mol  cjui  i-appelle  de 
.|iiellc  race  ils  sont  issus,  encore  moins  sur  le  front 
U-  louable  orjrueil  ,1e  leur  naticm,  pi-cts  à  se  trahir 
oux-mèmes  en  abjurant  l.'urs  traditions,  leur  lan- 
,i;u.-,  leurs  noms,  ju^quà  leur  loi.  de  plain-pied  en 
une  terie  nouvelle  qu'ils  ont  faite  leur,  dans  loubli 
vclontaire  de  celle  (|ui  fut  si  féconde  en  gloires. 

Mêlas  .'aux  Ktats-L'nis.  et  pourquoi  ne  pas  le  dire? 
au  Canada,  nous  avons  vu  ,les  nôti-es  gènes,  presque 
rougissants  «lètre    restés   Français,    comme   dune 
l.'«li«  a  laver.  11  nous  semble  (juils  n'eussent  pas 
- 1«-  apostats,  que.  au  contraire,  ils  eussent  été  plus 
loits.  plus  courageux,  plus  ,lers,  que  l'assimilation 
-|>"  ellace  tout  chez  un  peuple,  eût  rencontre  plus 
'I.'  résistance   de  leur  part,  si  lignorance  de  leur 
l'i'ss..  national  navail  été  un  épais  nuage  couvrant 
I'- soleil  d.mt  brille  ll.istoire  de  leurs  ascendants. 
Nous  plaignons  ces  gens  (lui  nont  pas  conscience 
•II'  la  valeur  ancestrale,  cpii  baissent  la  ♦ète  devant 
I  aiTogan.e  d'un  c(»ncitoyen  d'origine  étrangère  •  ils 
'Is  la  lèveraient  plutôt,  s'ils  avaient  devant  les  veux 
iiii  passé  qui  leur  fait  lumneur. 

i:ns,Mgnous  l'histoire  au  citoyen,  il  se  rehaussera 
■•  s.s  propres  y,.ux.  il  comprendra  mieux  la  dignité 
'"'""ne,  en  lui,  se  sentira  plus  ,  vand  de  toute  là 
""ileur  d.    ses  ancêtres.  Contemplant  leurs  vertus 
'"  i';'l»fs.  ,,ui  en  f.mt  «  des  hommes  divins  »,   il 
-ami,u-ra  à  leur  exemple,  comme  le  premier  chré- 
I"  ■'  se  scmvenant  d.>  ses  de^ancieI^s  dans  la  sainteté 
'  '  I''  martyre,  par  cette  demande  :  «  Ç„od  hU   riir 
"""  '■.^■"■/  Ce  que  tant  d'autres  o„t   fait,   pourquoi 
"'■  I'-  l.va>-je  pas  ?  .,  Il  s-atiachera  davantage  au  s.,1 
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»lr  la  pallie  iiiipnfînt'  tl  un  saii},'  t|ui  iifsl  auUr  «|Ut' 

le  sion-.il  aiiiuTîi  son  t-hamp  inoinU- ol  fécoiul»- «l»'s 

siUMirs  »l(»  SOS  piTos,  et  le  «lél'emlra  pane  <piil   leur 

a  vuùU-  eher;  il  se  plaira  sous  un  loil  (|ui  a  lelenli 

«lu  rtiil  .le   leurs  eoiubats  et  tie  leur  vaUîui-.  et  se 

.lisp...-.>-">  à  en  tMi-e  le  res<»lu  continua  leur.  Non.   il 

ne  voudra  [tas  ji  U-  bas  les  annes,  Olre  .léserleur  .le 

Taruvée  .lonl   ils  lornu'reni  Ii"^    premiers  ranjjs.   Il 

p«)ursuivra  leurs  travaux  et  fera  de  leu;-^  rêves  .les 

réalités.  Sil   est  entraîné  vers  .les  pays  étran^»  v^ 

par  le  .ourant  nii^'rai    ur,  i)uissant  .le  nos  jours,  il 

emportera  eomme  un  bien  inaliénable  l.-  tr.sor  .les 

jïloires  nationales,  il  les  y  redira  et  en  recueillera 

plus  de  respect  et  destime,  parce  quil  vient  duu 

grand  peuple. 

Belle  et  bienfaisante  mission  est  lu  v.'»tre.  histo- 
riens qui  burinez  en  des  pages  immortelles  les  actes 
de  la  nati(m,  poètes  qui  les  chantez,  orateurs  qui 
les  publiez.  i)rofesseurs  qui  en  [>énétrez  lime  de  la 
jeunesse,  peintres  qui  les  ressuscitez  sur  la  toile, 
s.ulpteurs  qui  les  incarnez  dans  le  marbre  ou  le 
bronze,  sous  les  traits  dun  héros,  d'un  grand,  quel- 
quefois dun  humble  qui  ne  fut  grand  que  dans  la 

postérité. 

(^)uels  accents,  vrais  transports  du  plus  enth«»u- 
siaste  les  bartles.  sortirent  de  la  bouche  de  notre 
poète,  après  la  lecture  de  notre  histoire  tracée  par 
Garneau  I 


O  notre  Histoire,  écrin  de  perles  ignorées, 
Je  baise  avec  amour  tes  pages  vénérées  ! 
O  n^gistre  immortel,  poème  éblouissant 
Que  la  France  écrivit  du  i>!us  pur  de  son  sang. 
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Draille  ii)int*Tr<iiii|)ii,  bulletins  pillurcMtiurs, 
De  hauts  faits  surhumains  récils  chevaleresques, 
Annales  de  fféants,  archive»  où  l'on  voit, 
A  chacun  des  feuillets  qui  tournent  sous  le  doigt, 
Resplendir  d'un  éclat  sévère  ou  sympathique 
Quelque  nom  de  héros  ou  d'héroïne  anti(|ue  ! 
Où  l'cm  voit  s'embrasser  et  se  donner  la  main 
Les  héros  de  la  veille  et  ceux  du  lendemain  ; 
Où  le  glaive  el  la  croix,  la  charrue  et  le  livre 
—  Tout  ce  qui  (onde  joint  à  tout  ce  (|ni  délivre  — 
Mrillenl,  vivant  trophée  où  Ion  croit  voir  s'unir 
Aux  r' >ires  «l'autrefois  celles  de  l'avenir  (i)! 


I 

(loupal)Ies,  enmiiu  's  sont  lesdépréciatcurs  de  ees 
<(  1,'loii'es  d'autrefois  »,  iN  blessent  la  patrie  dans 
«.M  àme  même.  C'est  elle  (jui  ,-.  engendré  ces  lu'-ros 
't  «es  hé'ro'ines,  cieurs  vaillants  el  forts,  esprits 
.1  élite,  qui  lui  inspirèrent  le  ■'  dot  bièrent  ses 
énergies  i»<mr  la  rendre  invi,  ,  épanouirent 

loiiles  ses  joies.    Ils   en   était  orgueil  dans    le 

Il  i<implie  et  le  relèvement  d.;ns  la  défaite  ;  ils  en 
•  tiiient  les  lumières  dans  les  conseils,  les  bandt- 
Iiltes  quand  elle  saignait,  les  adoucissements  dans 
1"'-^  douleurs,  l'espérance  en  des  jours  meilleurs,  la 
ii--uirecti(m  lorsqu'on  la  croyait  abattue,  presque 
••\I  tirante. 

Misérables  «  sans-patrie  ».  ne  lentendez-vous  jkis 
vnus  donner  cet  avertissement  du  Seigneur  :  «  Ne 
lo'iehez  pas  ù  mes  enfants  qui  ont  été  oints  de  riiuile 
'11--  lieros?»  Ne  sentez-vous  pas  sa  main  maternelle 
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aiTtMci'  la  vùliT  pn'ic  i\  sciimt  la  iloslniclioii  «M  la 
ruiiif? 

Dans  nos  visiU's  aux  nionunuMits  do  Franco,  nous 
avons,  à  (îaon.  «'l*'-  saisi  ilo  tristosso  on  ontrani 
sous  los  vorttos  il'uno  «'{fliso  qui  tiate  ilo  HKj'i,  Sainl- 
Nic'olas-(los-(ihanips.  I.o  doux  stylo  roman  y  domino, 
los  ari  ont  ilos  coufhos  ajîrôahlos  sous  des  piorros 
aolislomont  fouillôos,  les  oolonnos  s'olovent  piouso- 
nionl.  et  la  roligion  «lu  olio-ur  nous  lait  regretter 
Tabsonco  d'un  autel.  Ilolas!  nous  sommes  ioi  dans 
un  magasin  à  fourrages,  la  liaclic  révcdutionnairo 
n'a  rien  lespectô  de  oo  temple  sorti  «le  terre  presque 
en  môme  temps  (|Uo  Notre-Dame  de  Paris.  A  peu 
prt's  rien  du  parquet  où  se  sont  agenouillées  dos 
générations,  des  ornements  tond>és  de  la  vortto. 
oonnne  dos  feuilles  iU'  l'arhre  dépouillé  par  l'au- 
tonnie,  gisent  i;à  et  là,  le  pied  se  heurte  contre  des 
éclats  de  fiits  de  colonnes,  dont  la  base,  aussi  bri- 
sée, a  répa'.idu  de  ses  fragments  sur  un  sol  nu.  C'est 
une  ruine  on«-ore  debout.  De  vieilles  cliarrottts 
attendent  l'attelage,  ou  y  foule  la  paille  et  le  foin, 
on  y  parle  à  voix  haute  et  grossière. 

Il  n'y  a  pas  là  seulement  la  profanation  du  lieu 
saint  où  fut  olfert  le  divin  sacrifice,  le  mépris  do 
l'art  s'y  ajoute.  Les  beautés  du  culte  ont  fait  place 
au  désordre,  et  les  manifestations  du  génie,  qui  se 
creusaient  dans  la  pierre,  n'ont  laissé  de  traces  que 
celles  (|ui  sont  inelVaçables.  D'un  cou[),  on  a  voulu 
renverser  le  travail  do  ces  gé-ants  du  moyen  Age.  ces 
artisans  qui  ont  parsemé  la  France  de  monuments, 
objets  d'élonnement  pour  les  voyageurs  et  d'admi- 
ration pour  los  artistes.  La  majesté  du  temple  élail 
trop  grantio  pour  <les  pygmées  aveugles  de  colci-c: 
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llioiiiîiir.  soul<'vr<oiHn's(>ii(:iTalour«|iii  lui  iiii|i<)- 
sail  ties  lois,  «  olles  «h-  la  vri-iti-  et  .lu  l.icii.  son  est 
plis  à  la  iiiatièiv  élevée  a  l'apotliéose,  et  u  répandu 
(<s  lavajîes  pour  changer  d'aUégeance;  le  Mal  avec 
toutes  ses  laideurs  règne  à  la  place  de  Dieu  <|ui  est 
la  splendeur  de  l'ordre. 

Telle  est  l'œuvre  des  sans-patrie,  lel  est  le  in<un:- 
iiient  contre  lequel  ils  dirigent  leurs  attaques  nées 
•  le  la  démence,  de  linlcrél  ou  d  une  rage  sala- 
iii(|uc. 

Ksl-il  édifice  plus  splendi<le  que  celui   qui  a  été 
l»Ali  pai- la  main  de  glorieux  ancêtres?  Ils  en  oui 
posé  les  premières  assises  :  ils  furent  des  fonda- 
Icurs;  ils  en  ont  dressé  les  murailles  :  ils  lurent  des 
I  olonisateurs  ;  ils  y  appliquèrent  des  contreforts  : 
W^  furent  des  défenseurs  contre  les  envahissements 
l'imcniis;  ils  mirent  des  chevrons  pour  appuyer  le 
loil  :  ils  furent   des   législateurs  et  donnèrent   au 
pays  une  constitution  ;  ils  montèrent  des  colonnes, 
xvjidjoles   de    leurs   victoires;    ils    ajoutèrent   tIes 
ornements,  qui  étaient  lu  suprême  signilicalion  .le 
la  civilisation,  publiant  la  science,  les  beaux-arts  et 
les  mo'urs  policées.  L'abside,  qui  exprimait  toute 
la   profondeur  de    leurs    conceptions,  invitait    les 
ouvriers   du   lendemain   à  parfaii-e    l'ccuvre  qu'ils 
avaient  commencée;  et  l'autel,  où  ils  annonçaient 
la  présence  de  Dieu,  disait  leur  dernière  volonté 
<pic.  là  où  ils  créaient,  fût  un  peuple  chrétien.  El. 
sm-  le  frontispice  du  temple,  ils  gravaient,  non  p  s 
tc«^  mots  sonores  :  Libeité,  Égalité,  Fraternité,  si 
vides  de  sens  à  la  la^ade  des  cathédrales  d'un  pays 
"Il  la  liberté  n'est  que  la  gène  imposée  par  un  gou- 
V(  inemenl  oppresseur,  où  l'égalité  disparait  sous  le 
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iHMiiltr.'.  ficlavc  iliin  pouvoir  (•«•«•ult«\  où  1rs  Irrrrs 
s«'  «lis|>iiU>nt  nvoc  iicliarncnit'nt  :  mais  t-eux-ci  :  Le 
bonheur  de  tous  par  le  (Christ  ! 

Temple  saf-r»'  (jue  celui  «le  riiisloire.  Malheur  à 
t-eux  qui  portent  contre  lui  une  main  sacril«'ge  ! 
Meilleur  aux  nati«ins  <|ui  ('u  permettent  l'éeroule- 
ment  et  la  ruine!  Kllcs  peuvent  bien  installer  au 
l'antliéoit  quehpics  ^t'nies  «pii  ont  jet«'>  un  éclat  pns- 
sajfer  et  n'ont  rien  fondé  de  permanent .  mais,  la 
postérité  a  besoin  de  jfloires  plus  solitles  pour  édi- 
fier, laiiv  o'uvre  vivante,  mal^çn-  les  ravages  du 
temps  et  des  hommes,  «•onstitucr  un  peuple  résistant 
aux  attaques  qui  viennent  du  dehors,  et  renversant, 
au  «ledans,  les  obstacles  (|ui  s'opposent,  sinon  à  son 
existence,  du  moins  à  ses  progrès,  à  son  avance- 
ment, puis  honoré  de  ses  voisins  de  frontières. 

N(ms  ne  saurions  expliquer  que  par  la  déprava- 
lion  de  l'esprit  ou  la  malice  du  cœur,  ou  un  aveu- 
glement profond,  le  nouveau  genre  d'impiété  qui 
ouvrage  et  nie  la  religion  de  la  patrie.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  les  insultes  dont  des  mis«'>rables  ont 
voulu  couvrir  la  plus  pure  des  vierges  héroïnes, 
peuvent-elles  monter  de  sources  plus  souillées  (i)? 

l'ourlant,  frères  ennemis,  vrms  aile/,  à  l'encontre 
du  sentiment  le  plus  noble  des  peuples. 

N'ous  voilà  à  Athènes.  V'tjus  demandez  un  guide, 
(^ue  fera-t-il  tout  «l'abord?  Il  vous  conduira  à  l'Acro- 
pole, où  i*epose  l'antiquité.  Apivs  avoir  remué  jus- 
t|u'à  la  plus  petite  pierre,  que  vous  regardez  d'un 
«cil  indillcrcnt.  après  vous  avoir  promenés  à  tra- 


(i)  O  aberration  ])0|)n'.air('  !  Le  jour  même  où  lu  Franci' 
céléltrait  la  fi-li-  (!<•  Jcaniu'  d'Arp.  mai  i;(i(i,  Thalninns,  son 
insiillcur,  était  élu  <lé|)uté  à  la  Chaiultrc  française. 
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\t'is  les  iiiiiHucs  i|iii  iii|i|>(>||nit  Ich  Ajfcs  .loi-  .le  la 
(lit'ce,  il  v«»us  iruliqucru  <hi  «loijft.  au  loin,  Sala- 
miiio,  et  tians  un  liorizon  plus  lointain  iMicoro. 
Marathon:  rt  son  Iront  s'illuniin(>ra  tiu  soU'il  des 
Iruips  lii-roïques.  roniin<'  les  soldais  «le  Honapnrte 
-••niant  leui-s  loices  retlouhices  par  «  le  solei'  tl'Au- 
sterlitz  ».  Ne  rinterro<,'ez  pas.  ne  lui  demandez  pas: 
après?  Il  s'assoudirirait  :  laprès  marque  des  difai- 
tes.  des  hontes,  l'eselavage  sous  le  joug  ottoman. 
un  trop  lonf,'  temps  où  la  patrie  ne  fut  rien  dans 
riiistoire.  .Mais,  tout  à  eoup.  il  se  ressaisirait.  Ihu- 
iniliation  ferait  plaee  à  In  fierté  de  la  race,  il  tirerait 
I  illusion  «le  la  lestauratiou  nationale  «le  ia  valeur 
«l"anc«^tres  «huit  il  a  gar«I«''  l'idiome. 

Si  !«•  «  (lolcmla  csl  Cnrthuffn  »  ne  s'était  ae«<>m- 
pli.  comme  le  dernier  «les  Carthaginois,  éloigné  «le 
la  vieille  eitadelle.  se  lèverait  au  nom  d'Annihal  ! 
lies  llomains  de  la  Home  moderne  n'ont  |»as  le 
<lr«)it  de  s'exalter  «omme  ceux  de  la  Rome  des  Sei- 
pions.  des  César,  des  Cieéron.  des  Auguste  ;  ils  n«' 
-ont  plus  la  République  qui  fut  «  la  plus  grande  du 
iiionile  »>,  ni  de  l'Empire,  qui  embrassait  les  peuples 
l«'>^  plus  reculés  sous  sa  domination.  Cependant,  ils 
><»nt  Romains,  quel  nom  !  et,  à  cause  «le  cela,  ils  ne 
<  loient  pas  avoir  dégénéré.  L(;  Forum,  abaissé  sous 
11'  niveau  de  la  place  qui  l'entoure  et  dont  les  co- 
l'innes.  quoique  tronquées,  tiennent  encore  debout. 
I  \vv  de  Titus  à  la  base  enfouie  dans  la  poussière. 
!•■  i'ortique  de  (Constantin  dont  les  inscriptions  s'ef- 
I  II  ent  sous  l'action   des   siècles,    le  Panthéon  qui 
-  l'id'once  sous  le  pave  des  rues,  jusqu'à  la  légende 
<!  •  llomulus  et  de  Hémus  si  fidèlement  gardée  au 
(.ipilole,  tout  leur  [)arl«i  d'une  gloire  «(ui  ne  saurait 


I«(i 


I,  IIOMMK 


soullVir  «le  comiciraison.  On  y  vil  «lu  passe-  :  ôlre 
Itoinain  osl  un  titre  tnii  s'impose  au  respect  des 
générations  présentes  et  à  venir.  Ils  ne  veulent  pas 
mourir,  ils  rêvent  plutôt  un  relèvement.  Peuvent- 
ils  croire  qu'un  peuple,  autrefois  si  grand,  tombe  au 
rang  de  eeux  qui  jouent  le  dei-nier  rôle  parmi  les 
puissances  du  monde  ? 

Vous  escaladez  le  niont  qui  surplombe  Cirenade, 
la  perle  d'Andalousie,  vous  scrutez  du  regard  les 
merveilles  de  l'AIbambra,  de  la  tei  rasse  qui  la  cou- 
ronne, vous  lisez  une  histoire  de  héros  invincibles. 
On  en  ouvre  les  pages  pour  vous  dire  :  «  On  n'est 
pas  un  peuple  comme  les  autres.  »  En  Espagne, 
l'homme  d'cpée  se  croit  un  Cid. 

Lorsque  Alphonse  XIII  descend  sous  les  voiltes 
de  l'Escurial,  son  sang  doit  se  ranimer  en  face  des 
sarcophages  de  Charles-C^uint  et  de  tant  d'autres 
princes  dont  il  est  l'héritier.  Si  cette  nation  espa- 
gnole, malgré  ses  épreuves,  malgré  le  désastre  tle 
l'Invincible  Armada,  et,  en  dernier  lieu,  la  perte 
tle  Cuba,  ne  s'est  pas  laissé  abattre,  si  elle  a  gardé 
loi  et  es|»oir  en  un  avenir  moins  humiliant,  n'est-ce 
pas  parce  que  ses  enfants  ne  sauraient  croire  à  leur 
(léciiéance  à  cause  tl'une  vertu  qui  naît  de  leurs 
pi'res? 

Cluillaume  II,  qui  ne  cherche  qu'à  consolider  sa 
puissance,  s'inspire  de  l'histoire  qui  vit,  un  jour. 
l'Allemagne  le  plus  grand  Empire  en  Europe.  Il 
n'a  pas  non  plus  à  remonter  bien  haut  pour  avoir 
(•■■iiliance  en  son  étoile  :  i8"o  est  de  date  récente.  Il 
sait  qu'elle  u  été  allumée  par  les  Ilohenzollern,  et  il 
lu  suit  d'un  pas  assuré. 
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Pauvre  et  chère  France,  dont  le  nom  était  autre- 
fois le  symbole  Je  l'hiroïsme  invaincu,  qui  ne  s'est 
pas  relevée  de  la  délaite  d'il  y  a  quarante  ans,  qui 
aestpas  encore  consolée  —  le  sera-t-elle  jamais?  — 
(le  la  séparation  d'avec  les  provinces-sœurs  si  cruel- 
lement ravies,  qui  perfectionne  ses  machines  de 
j;iicire  pour  une  revanche  si  tardive,  qui  se  réfugie 
dans  des  «  ententes  cordiales  »  pour  s'appuver  sur 
(luelques  bras  étrangers  !  N'oublie-t-elle  pas  un 
passé,  pourtant  trlorieux,  sous  prétexte  qu'elle  était 
alors  arriérée?  Ne  rejette-t-elle  pas  les  traditions 
(|iii  sont  des  levons  expérimentales,  pour  se  créer 
un  «  esprit  nouveau  »? 

(^)uel  monument,  digne  d'un  fondateur  de  peui)Ie. 
(clcbre  Glovis,  le  père  de  la  nation  franque?  L  Alle- 
magne possède  et  vénère  le  tombeau  de  Gharle- 
niagne  (i)  :  la  France  fait-elle  entendre  qu'il  créa 
I  Kmpire  par  l'épée  do  ses  braves?  On  tient  dans 

I  ombre  Charles  Martel  pour  faire  ressortir  nous  ne 
savons  quel  héros  «  plus  moderne  ».  Les  chevaliers 
«  «l'estoc  et  de  taille  »  ne  sont  bons  que  pour  la 
s«.iie.  IJayard,  Du  (luesclin,  Dunois,  d'Alen^on, 
s  cllacent  dans  la  nuit  d'un  temps  à  jamais  dissipé. 

II  Lahire,  Xaintrailles,  qui  en  parle?  Il  n'est  ques- 
tion que  de  marine,  l'on  arme  des  flottes  considé- 
I  ahies  pour  guerroyer  ;  les  exploits  d'un  Duquesne, 
il  un  Tourville,  d'un  Duguay-Trouin.   sont  [)resque 

(I)  A  Aiv-lii-CliajK'lli-. 
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nlcj;ucs  »lans  la  lahlo/  \a'  soiivoiiir  des  Croisades 
sen  est  allé.  Oiiblii's  (indelroy  île  liouillon.  Bau- 
doin, (iuy  (le  Lusignan.  Renaud  de  Chàtillon,  (jui 
fut  chante  par  Dante.  «  Il  paraît  »  qu'ils  s'illustrè- 
rent en  Palestine,  que  les  uns  furent  i*ois  de  Jérusa- 
lem et  d'autres  vainqueurs  de  Saladin  et  de  ses 
Turcs.  Les  étrangers  se  donnent  la  peine  de  visiter 
leurs  tombes,  vides  paice  que  des  barbaivs  en  ont 
dispersé  les  ossements,  comme  d'autres  barbares, 
plus  lard,  lirent  à  Saint-Denis,  ô  respect  des  ancê- 
tres ! 

Mais,  ces  preux  étaient  cln-étiens.  et  c'est  à  l'appel 
tlu  Pape  qu'ils  plantèrent  sur  les  murs  de  Solyme 
l'étendard  de  la  France  !  liernard  était  Franc  ;  mais 
il  couvrit  le  sol  de  tant  de  monastères  !  Louis  VII, 
Philippe- Auguste,  Henri  IV,  furent  «  près  de  leur 
jieuphî  »  ;  mais  ils  étaient  rois  ! 

Fait-on  mention  tle  Coudé.  «  cet  autre  Alexan- 
dre ».  et  de  ïurenne,  dont  la  renommée  ne  devrait 
pas,  cependant,  s'arrêter  à  nous  ?  Sont-ils  souvent 
cités  à  l'étude  des  hommes  «l'Htat  Sully  et  Colbert, 
CCS  «leux  ministres  puissants  par  le  génie  et  les 
travaux  ? 

(^)uelles  figures  à  charmer  le  cœur  ])ar  la  pureté  et 
la  beauté  de  leurs  traits,  pai-  le  mâle  courage  qui 
les  anime  c(  le  sourire  qui  naît  d'une  mission 
accomplie  pour  le  bonheur  de  la  nation,  que  celles 
de  ces  femmes  qui  nuu'quèrenl  leur  jtassage  en 
France,  de  vraies  .ludiths.  Esthers.  Déboras  !  Il  est 
des  ànu^s,  hâtons-nous  de  le  dire,  et  elles  sont  noni- 
bi-euses,  qui  s'émeuvent  à  les  contenqder,  des  âmes 
(|ui  les  vénèrent  à  l'égal  «le  ces  statues  de  saintes 
entourées  tles  foules  jùcusi-s,  des  àmcs  ehrctienner^ 
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(1  (raiii.aises  qui  leur  iviidenl  un  liomniiif,'c  vvW- 
i;i('u\. 

Ilt'las  !  leur  mémoire  «  souiriTconti-ailiclioii  ».  La 
|ii«''lt-  a  consacré  une  éj^Iise  à  (llotilile.  la  nohie 
reine,  mais  celle-ci  n"a  pas  été  plus  respectée  <pie 
(I  autres  dans  son  inviolabilité  (i).  Cleneviève.  qui, 
par  son  intercession  auprès  de  Dieu,  empêcha  la 
tiévastation  de  Paris  par  Attila,  s'est  vu  les  [)ortcs 
ilu  Pantlit-on  fermées  (u).  Le  flot  populaire  montait 
.Icaime  d'Arc,  on  salue  sa  statue  à  Paris  :  mais, 
nous  l'avons  signalé,  des  détracteurs  ont  tendu  la 
main  pour  lui  arracher  du  front  sa  couronne  de 
huniers  conquis  par  des  actes  qui  touchent  au  sur- 
iiJilnrel.  Et  cette  autre  .leanno.  auquel  nom  on  a 
ajouté  Hachette,  en  fait-on  méi  oire? 

Certes,  il  serait  injuste  de  re[>rocher  à  notre 
Icnips  de  négliger  les  statues;  on  en  est  à  la  sta- 
luomanie.  Est-ce  l'admission  qu'il  faut  reconnaître, 
par  le  granit  ou  le  hron/e,  les  services  rendus  à  la 
jiatrie?  Est-ce  plutôt  un  moyen  de  proi)agande 
exhibant  sur  des  socles  les  créateurs  d'idées,  les 
défenseurs  d'opinions,  les  zélateurs  de  partis?  En 
tous  cas,  nous  demanderions  si  l'on  a  en  vue  de 
jirésenler  au  peuple  une  figure  qui  le  rehausse,  le 
lire  de  passions  grossières,  puritie  ses  pensées  et 
!  enthousiasme  pour  de  grandes  causes  (3). 

A  notre  hund)le  opinion,  c'est  un  abus  que  de 

(i)I.(ti  spoliatrice  de  ii((>0. 

(-•)(>ri  sait  <iue  cet  éditice  «levait  être  dédie  à  la  Patronne 
Ir  Paris.  Aujourd'hui,  le  [>(>riio^raplie  Zola  oceiipe  sa  pince. 

(!)  Les  statues  à  Paris.  Victorien  Sardou  répétait  volon- 
lii  rs  :  (Juelle  idée  d'avoir  élevé  la  statue  de  Jules  .Sintou 
iilace  de  lu  Madeleine  !  C'est  enlaitlir  uu  des  plus  jolis 
'  iiiUoils  de  Parts  l  Kl  tout  le  monde  élail  de  son  avis. 
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inellie  \  iclor  Hugo  partout.  Il  .  u  «les  places  Vic- 
tor-llu«;o,  des  rues  Victoi-Hiî'îo.  des  musées  Vietor- 
Hugo,  un  luirassf  Victor-Ilugo  —  un  poète  qui  a 
(■•crit  des  odes  à  la  Paix(i).  —  De  Uacine.  legc-nlequi 
servit  de  modèle  à  ceux  (lui  le  suivirent,  du  sublime 
Corneille,  (|ui  enllamma  d'héroïsme  tant  d'Ames,  de 
Boileau,  <iui  martela  la  langue  française,  de  Bos- 
suet,  lapogée  de  léloquence.  l'on  est  moins  pro- 
digue. 

D'ailleurs,  tliaque  nom  doit  être  à  sa  plate,  et, 
l'histoire  de  France  en  porte  un  assez  grand  nombre 
pour  dire  en  quoi  se  distinguèrent  ceux  qui  les  ont 
illustrés.  Le  peuple,  si  facile  à  l'oubli,  en  viendrait 
à  croire  à  la  pauvreté  de  cette  histoire,  s'il  n'en 
voyait  d'autres  que  ceux  à  la  mode  :  ce  serait  peu 
propre  à  exciter  dans  son  ctcur  l'orgueil  a  ancêtres 
qu'on  jette  à  larrière-plan,  et  il  ne  saurait  s'inspirer 
de  leurs  exemples,  dont,  pourtant,  il  a  tant  besoin 
dans  ses  actes  civitpies. 

Voici  maintenant  que  sur  celte  môme  place  de  la 
Madeleine,  vis-à-vis  de  la  statue  (U'  Jules  Simon, 
s'élèvera  un  de  ces  «juatre  malins  celle  de  Victorien 
Sardou. 

On  nous  promet  pour  bienl«'>t  :  Puvis  de  Clia- 
vannes.  au  jardin  de  l'Aima  :  François  Coppée,  au 
boulevard  des  Invalides  :  lieelhoven,  au  Uanelagh  ; 
Stendîial.  s«|uare  Louvois  ;  M"""  de  Staël,  boulevard 
Maleshei'bes  :  Cabanel,  au  parc  Monceau;  Arthui' 
Uanc,  rue  des  Martyrs  :  Clovis  Hugues,  aux  lluttes- 
Chaumonl,  et  Louise  Michel.  |)lace  des  Abbesses  — 

(i)  (iaiiilu'llii  possède  aussi  ee  privilèffe  presque  exelnsir 
lie  ilisirilxier  sou  noui.  eouiuie  s'il  eût  été  le  seul  à  se 
«léxouer  au  relcvenuiit  do  la  hrauce,  après  le  désastre  de  70. 
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|»arraitemeiil  !  Il  est  même  question  «lune  slulue  do 
notre  regretté  confrère  Homère,  pour  le  boulevaid 
Saint-dermain.  (Le  «  Courrier  des  États-Unis  ». 
•!4  septembre  i<>o9.) 

'ditons  un  cas  particulier  de  mentions  inutiles, 
pou:-  ne  pas  dire  bi/arres.  La  citation  est  un  peu 
longue:  mais  lobservation  ((u'elle  contient  a  tant 
de  justesse  et  est  en  termes  si  spirituels  que  nous 
la  rep  luisons  presque  en  son  entier.  Elle  a  pour 
litre  :  A  propos  de  Diderot. 

«  Quand  on  ma  parlé  du  lancemenl  du  Diderot, 
j  ai  cru  d'abord  qu'il  s'agissait  d'une  opci-Ktion  de 
lihiairie  :  au  lendemain  de  lallaire  Bassot,  l'auteur 
de  la  Religieuse  est  évidemment  d'actualité.  Mais 
il  n'est  pas  question  de  librairie...  Le  Diderot  est 
un  cuirassé.  Drôle  d'idée  de  donner  à  une  formi- 
dable macbine  de  guerre  le  nom  d'un  écrivain  qui 
s  est  surtout  distingué  comme  ciitique  d'art. 

«  N'est-il  pas  tout  à  fait  comique  qu'un  navire 
liirissé  de  canons  et  lesté  avec  des  explosifs  soit 
placé  sous  l'invocation  «lu  doux  Miclielet  qui  chanta 
linsecte  et  l'oiseau  et  fut  le  plus  attendri  des  rê- 
veurs? El  VEdgar-Quinet?  Et  V Ernest-Iicnan? 
Ilcnan,  qui  était  la  providence  des  repoi  ters.  se 
laissa,  un  jour,  interviewer  sur  l'introduction  de  la 
lance  dans  la  cavalerie  légère,  mais  il  ne  lui  serait 
jamais  venu  à  l'idée  ([ue  le  plus  doux,  le  plus  indul- 
1,'iiit  des  hommes,  prêterait,  un  jour,  son  nom  à  un 
fuirassé. 

"  Et  pounfuoi  la  Démocratie?  Un  navire  de 
^lierre  on  tout  est  combiné  pour  tuer  et  d«Hi'uiic, 
t'sl-ce  donc  l'image  «le  la  «lémocratie  id«''ale?  (hie 
<in.  s-vous  de  celle  Justice  qui  prétend  s'imposer  j  ar 
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la   font',  »lr  «t^llf   Vérilt'  qui  nosl  pas  loulf  iiuo, 
mais  velue  «le  plaques  d'à»  iei-V 

«  Ne  trouve/- vous  pas  (pie  ces  navires  ileviaient 
]iorler  des  noms  «l'Iionnues  de  {guerre  ou  «le  vie- 
toiies?  Nous  nen  manquons  pas,  nous  n'avons 
même  «pie  rem!>arras  «lu  choix.  Laiss«ms  la  dt'mo- 
cratie  «lans  ses  illusions,  la  jusli«e  «lans  nos  ivves  el 
la  v«:'riU'-  «lans  son  puits,  et  ne  mettons  pas  Krnest 
Renan  dans  1«-  cas  de  homharder,  un  jour,  l'Acro- 
pole... (i).  » 
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On  ne  «loit  pas  tHre  laudaUtr  tcmporis  iicii  (a) 
pins  qu'il  ne  faut.  Cependant,  lorsque  la  sagesse 
s'est  incarnée  dans  des  hommes  qui  ont  fait  lleurir 
«lans  la  nation  la  paix  et  la  prosp«^ritt'',  elle  s'impose 
à  ceux  qui  ont  mission  de  la  continuer,  comme  un 
symbole,  non  pas  seulement  digne  «l'admiration, 
mais  encore  «l'imitation. 

Les  U'gislateurs  et  les  magistrats  s'humilieraient- 
ils,  s'ils  s'inspiraient  «lu  «  bon  roi  »  Louis,  rendant 
des  arrêts  de  justice  sous  un  clu'ne  et  répandant 
l'harmonie  et  le  b«mheur  dans  les  villages  les  plus 
éloignés?  Ils  tortuient  les  lois,  les  changent,  en  font 
«le  nouvelles  ;  «lans  un  parlem«'nt  où  ils  ne  s'enten- 
«Ici.t  pas,  ils  en  fabri«juent  des  plus  arbitraires  pour 
la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  de  tous.  Ils  cen- 
tralis«'nt  toute  autorité  à  Paris  pour  anéantir  toute 
tradition,  abolir  les  c  vieux  pouvoii-s  usés  »,  pros- 


(i)I,<'  «  (Umrrii'V  fie*'  lilnls-l  iiis  »,  ?  ni.-ii  looii. 
(j)  Un  hoinmi:  <nii  loue  loujoiirs  !«■  pass»;. 
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"lire  les  ancêtres.  Ils  paraissent  satisfaits  d'eux- 
iiiémes,  'orsqu'ils  proclament  libres,  égaux  et  frères 
ceux  que  le  plus  petit  sous-préfet  peut  et  doit 
(U-noncer  au  Président  du  Conseil  comme  réfrac- 
laircsaux  volontés  gouv-^'nementale?. 

Deux  fois,  nous  avons  visité  la  France,  l'avons 
parcourue  en  tous  sens,  nous  arrêtant  aux  villes 
de  province,  pénétrant  sous  le  toit  du  paysan,  con- 
versant avec  un  peuple  intelligent,  poli  et  sympa- 
thique aux  voyageurs.  Il  est  facile  d'observer  en 
tciro  si  accueillante  :  on  ne  refuse  aucune  réponse 
à  vos  questions,  même  intimes.  Un  sojou;-  prolongé 
on  certains  endroits  nous  a  permis  de  saisir  l'état 
dos  ftmes.  En  avons-nous  tiré  les  consolations  du 
(«ur,  d'un  cœur  vraiment  français,  affligé  des  trou- 
l)los  qui  ont  bouleversé,  depuis  tant  d'nnnées,  notre 
ancienne  mère-patrie  ? 

Hélas  !  la  division  règne  en  maîtresse,  il  n'y  a  pas 
•1  union  dans  la  commune,  la  famille  même  estdivi- 
soe.  Les  questions  politiques  et  religieuses  arment 
los  citoyens  contre  les  citoyens,  les  frères  contre  les 
livres  ;  les  traditions  les  plus  respectables  sont  dis- 
<utéos,  foulées  aux  pieds,  celles  surtout  qui  tenaient 
los  pères  «  esclaves  d'un  Christianisme  démodé  ». 
On  repousse  cette  tradition  qui  nous  montre  la  plus 
parfaite  concorde  entre  des  hommes  obligés  de  vivre 
on  communauté,  et  le  foyer  domestique  un  centre 
ilo  bonheur  familial  ;  on  se  rit  de  cet  idéal  autrefois 
une  réalité  :  le  pasteur,  Jésus-Christ  dans  la  maison 
»lo  Lazare,  établissant,  autour  de  sa  houlette,  dans 
lo  iay<m  d'un  village,  dune  paroisse,  cette  harmonie 
'l<'"'t  on  a  plus  que  jamais  besoin,  dans  un  temps  où 
'  onncmi  «  divise  pour  régnci'». 
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Alors,  il  ost  vrai,  les  ambitions  étaient  bornée», 
on  ne  r.'vait  pas  de  l«»rtunes  labuleuses,  ni  «  des 
droits  de  Ihomnie  »,  les  plaisirs  avaient  plus  de 
simplicité  ;  mais,  est-ce  que  Ton  était  moins  heu- 
reux loin  des  troubles  de  notre  siècle  '.'  Si  les  poètes 
du  foyer  nous  en  ont  tracé  un  tableau  fidèle,  la  mai- 
son était  un  temple  de  la  paix,  où  Ion  s'entretenait 
des  vertus  des  «  anciens  »,  les  champs  étaient 
témoins  de  paisibles  travaux  et  de  purs  amours,  le 
même  Credo  recueillait  les  âmes.  Si  les  arn>es, 
accrochées  à  la  muraille,  se  réveillaient  et  sagi- 
taient.  si  les  querelles  de  bastions  à  bastions,  île 
ville  à  ville,  de  pays  à  pays,  excitaient  à  la  défens»; 
du  sol,  les  enfants,  grandis  à  la  lumière  de  l'histoire, 
ne  soulVraient  pas  de  les  laisser  se  rendormir  et 
devenaient  autant  de  chevaliers  (i). 

Triais,  ne  songeons  pas  à  poser  de  tels  exemples 
devant  ceux  qui  veulent  «  renouveler  la  face  de  la 
terre  ».  «  La  civilisation  a  fait  tant  de  pas  en  avant 
depuis  1  Et  elles  sont  surannées  les  coutumes  des 
ancêtres  !  Keviendrons-nous  en  arrière  ?  Brisons 
avec  un  passé  moyenâgeux  et  recommençons  l'his- 
toire »,  s'exclament  les  «  modernes  ».  Kt  ils  ont 
ajouté  un  nouveau  verbe  au  dictionnaire,  moder- 
niser, ce  qui  veut  dire  tout  changer,  remettre  tout 
au  temps  actuel,  faire  commencer  le  monde  à  soi. 
créer  des  héros  du  jour,  monter  des  génies  en  toutes 

(I)  Il  y  a  aussi  la  tradition  napoléonienne,  encore  vivante 
de  quelques  restes  de  In  Grande  Armée.  Ses  braves,  retour- 
nés au  foyer,  avaient  des  pleurs  coninuinicatifs  d'héroïsme. 
Le  tombeau  de  IKnipcreur,  aux  Invalides,  est  une  tradition 
de  gloires,  quoi({ue  de  date  relativement  récente.  «  S'il  se 
relevait  !  »  semblent  dire  les  Frnneais.  y  lixant  leurs  regards, 
dans  la  pensée  de  la  «  revanche  ». 


é-Jéiéà 


KT    I.E    CITOVKN 


19., 


(hisses,   politi(|Ucs.    militaires,    littéraires,  arlisli- 
(|u<'s,  tels  qu'il  n'en  existait  pas  uutrel'ois. 

Mais  toute  la  France  ne  pense  pas  et  ne  parle  pas 
ainsi  :  certes  non,  il  ne  nous  semble  pas  que  l'Ame 
lie  la  France  se  soit  tout  à  fait  éloignée  de  ses  tra- 
ditions; elle  a  encore  le  souvenir  de  vieux  noms  .5t 
frissonne  de  {gloires  passées.  Il  y  t  des  poètes  qui 
lo    fhantcnt    dans    l'enthousiasme  des   vers,   des 
|ii'intres  qui  les  ressuscitent  sur  la  toile,  des  sculp- 
teurs ([ui  les  mettent  debout  aux  yeux  d'rne  Ibule 
"lime  (i).  llyadesdramaturges(Q)  qui  les  déploient 
xiir  la  sc«'ne(')).  Il  y  a  des  romanciers  qui  font  aimer 
les  bonnes  moeurs  dont  on  vivait,  dontrn  vit  encore 
l'ii  (pudques  coins  qui  ne  se  sont  p'«s  «  moderni- 
>'S  (^)  ».  Il  y  a  des  historiens  qui  sr  rutent  passion- 
iiinient  les   archives   et  en   exhuiuent  de    grands 
cai-actères.  Il  y  a  des  orateurs  qui   provoquent  les 
applaudissements  par  des   périodes  concluant  au 
Mihlime  des  faits  et  gestes  de  héros  pleins  de  Dieu 
il  lie  la  patrie.  Louable  est  .cite  habitude  annuelle 
il  11  panégyrique   «le   JeaPiie   d'Arc.    Il  y  a...  nous 
allions   dire    des    b'-gislateurs  qui    vont   puiser   la 
'•ai,'('sse  dos  lois  dans  lexpérience  des  siècles;  mais, 
«  «ùl  ét«>  aller  trop  loin  dans  un  temps  où  l'on  veut 
asseoir  la  soci«H''  sur  des  bases  nouvelles. 


(1)  Hegrellc.is  (|u'au  salon  de  1910  l'exposilioii  nail  offrrt 
i|iir  ,1e  la  irvUiologi,-,  de  l'allégorie,  du  paganisme,  et  des 
Kl"ircs  «  toutes  fraiehes  ».  A  l'exception  de  Jeanne  d'Arc, 
||iii  sjp.pose,  la  «  vieille  histoire  »  de  France  a  été  oubliée. 

(j*  (ionime  Henri  de  Bornier. 

*)  iN'est-il  pas  à  déplorer  que  quelques-uns  montrent  leurs 
||  i sonnages  jouant  l'adultère,  t-l  tVinient  leurs  pièces  par 
I'   --uJL'ide  '.• 

'()  Connue  M.  Hené  Bazin. 
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Nous  rctiouvclons  nos  n'-serves  sur  le  passé; 
I)ouss«'  à  Icxtrômc.  le  culte  dont  il  serait  l'objet 
uièneruit  à  l'idolâtrie,  comme  celui  des  païens  qui 
adoraient  leurs  héros  ainsi  que  des  dieux.  Il  faut 
«loiuier  comme  légende  ce  qui  est  légende,  mais 
aussi  ce  qui  est  histoire  comme  histoire;  il  laul 
faire  le  triage  de  ce  qui  est  bon,  juste,  utile,  et 
l'approprier  au  bien  des  nations,  dissiper  les 
nuages  dorés  par  l'imagination,  qui  enveloppent 
une  renommée,  mais  aussi  voir  la  grandeur  où  elle 
est,  mesurer  de  l'étonnemenl  et  de  l'enthousiasme 
l'héroïsme,  (|uand  il  se  révèle  pai- des  actes  dépassant 
les  prévisions  or«linaires  et  portant  des  coups  à  ellets 
magiques. 

L'exagération  est  un  défaut  ;  elle  est  quelquefois 
un  pieux  mensonge.  Mais,  ce  n'est  pas  mentir  que 
d'éloigner  d'une  âme  qui  s'est  dévouée  dans  le  sacri- 
fice, d'un  cumr  qui  fut  servi  par  des  puissances, 
d'un  génie  dont  les  conceptions  furent  à  l'honneur 
de  l'humanité,  des  faibici^ses  que  la  postérité  a  ^ut 
intérêt  d'ignorer.  Le  soleil  inonde  le  monde  de  sa 
lumière  bienfaisante,  rt  sa  chaleur  est  la  vie  de  la 
nature.  Pourquoi  parler  de  ses  taches? 

Historiens,  marcpiez  d'un  or  pur  les  plus  belles 
dates  des  âges  d  la  nation,  avec,  conune  enlumi- 
nure, les  noms  dont  elles  ont  rei:u  le  relief  d'entre 
les  autres  ;  la  patrie  en  tirera  un  motif  d'amour  de 
la  part  de  ses  enfants.  Que  sous  votre  doigt,  qui 
rond  tout  immortel,  apparaissent  les  humbles,  der- 
nie-  dans  le  rang,  premiers  dans  l'action  :  la  patrie 
leur  suscitera  tles  imitateurs.  Montrez  la  plus  bril- 
lante épée  du  chef  d'armée  et  le  sabre  cbréchc  du 
soltlal  4|ui  a  frappé  de  tous  côtés.  (,)ue  tout  près  de 
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\ii|iol<'oii  soil  Diiuiof.  le  H's  <lii  iMiulaii^'n-,  (cliii 
i|in'  riùiiitercnr  iippolail  Ir  «  Sajfr  (!«•  .1  (iifindo 
AriiK'i*  ».  (Juir/uesumn,  disait  la  l«p^islatioii  romaine, 
liiiiH'  (IV(|ui((''  :  laites  plus  ^'rand  celui  qui  a  «té 
ijrimd.  et  grandisse/  celui  qui  est  digne  de  1  «^Ire. 

«  Ftn'tes  qui  toujours,  loin  du  siècle  où  nous  sommes  », 

t  lit  rchez  les  sujets  de  vos  inspirations,  traduise/  en 
\i  is  l'épop«'e  de  la  France.  Kt  vous  serez  (iautier 
redisant  Roland,  dont  les  bardes  allaient,  excitant 
la  vaillance  de  héros  à  la  forte  épée  ;  vous  serez  le 
Tasse  IVanvais  acconipagnan».  de  sa  lyre  les  siens 
jiistpies  sur  les  murs  tle  Sion  ;  vous  serez  le  chantre 
tlo  «  (^uiberon  »  haussant 

«  l'humble  glaive  des  vieux  Bretons, 

uii'tlant  la  Vendée, 

«  ceinte  de  ses  armes, 
«  Au  premier  rang  de  nos  guerriers  (1). 

Orateurs,  qui  ébranlez  la  tribune  profane  ou 
>^a(  lée  de  votre  soufde  ému,  soulevez  le  plus  saint 
lits  enthousiasmes,  celui  qui  se  donne  à  la  patrie 
pai-  l'exemple  des  ancêtres 

<v  Morts  au  champ  de  la  gloire  ». 

l'ublicistes,  qui  combattez  les  combats  du  jour, 
vi.iis  avez  des  armes  toutes  [)rétes  dans  l'arsenal  de 
iliistoire  :  qu'elles  servent,  en  vos  mains,  à  la  con- 
iim'le  des  esprits  pour  Dieu  et  pour  l'Ktatl 

(I)  V.  Ihfiii. 
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N«*  croyi'z  pas.  l('>|{isliit<Mii*s,  iiiinistrOH.  ina^istruts, 
à  ta  Ma^essi;  <|iii  nall  du  tciupH  prrMi'iil.  l/ltistoii-i' 
v«ius  appiMMiii  (pi'il  ou  t'st  pour  U'H  cliorH  «Ip  pi'Uph* 
i'oiniuiî  pour  It's  clifis  de  taniill<>  :  l'exprriear»'  «*hI 
la  uiailrcssc  la  plus  srtiv.  'IVIIe  «'Ht  It'ur  cnnditiitn 
d'i^tri-  faible  et  iMHiit'-f,  connue  tout  ee  tpii  est 
humain.  Certes,  «-eux  (pii  les  ont  piveédés  n'étaient 
pas  infaillibles,  loin  de  là  :  mais  ils  avaient  d»'jà 
re(;u  une  poussée,  en  niarrlie  depuis  ties  siècles. 
D'ailleurs,  «jui  empéclie  «le  comjjer  leurs  erreurs 
avee  respect  et  délicatesse  ?  Leurs  faux  pas  nous 
indiquent  où  ne  pas  mettre  le  pied. 

L'expériem-e,  que  mius  livre  l'histoire,  est  un 
llambeau  dont  «)n  aurait  tort  de  ne  retenir  que 
quel(|ues  llannncches  :  (|ueh|ue  lueur  lointaine  qu'il 
projette,  il  n'en  in«lique  pas  moins  la  voie  à  parcou- 
rir, les  obstacles  à  éviter  et  les  sentiers  aplanis  qui 
hAtent  vers  le  terme.  Klle  est  aussi  un  soleil  cou- 
chant suspentlu  ;i  l'horizon  :  il  tombera  bient«'>t  der- 
rière les  nuaf^es  du  crépuscule,  mais,  avant  d'ache- 
ver sa  ((jurse,  il  ramasse  ses  rayons  en  un  faisceau 
plus  lumineux  pour  le  promener  autour  de  lui,  et 
du  regard  le  voyageur  suit  les  plis  qui  tiescendent 
de  la  UKmtagne,  circule  à  travers  les  méandres 
enrubannés  de  la  vjillée,  déc<mvre  les  secrets  de  la 
nature  avec  ses  trésors,  rien  ne  lui  échappe,  ni  le 
dessin  ni  les  couleurs  du  tableau. 

France,  o  «louce  France,  nous  te  saluons  par  ces 
mots  qui  t'honorent  :  Sois  digne  de  tes  pères. 

Le  lecteur  comprend  pourquoi,  traitant  du  culte 
des  ancêtres,  nous  nous  sonunes  longtemps  arrêté 
sur  la  France.  La  voix  du  sung  nous  le  comman- 
dait ;  puis,  l'aimant  comme  nous  iaimons,  ayant 
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ic  11  sur  U's  jfonoux  «le  notre  luri'c  les  heiles  tradi- 
tions «hmt  il  ne  laltait  paH  laisser  perdre  une  pareclle 
il  luitre  Anie,  notre  eteur  s'est  senti  serré  en  voyant 
il  i'truvre  des  innovateurs  re|>oussant  avec  mépris 
la  vieille  France  aux  jjloii  -^  «]ui  en  imposent  cneoie 
aux  peuples,  et  hAtissant  m.  m  sable  brillant,  mais 
imtuvant.  une  France  nouvelle.  «  plus  avancée  ». 
<  )li  I  (pie  nous  voudrions  nous  tromper  et  ne  pas 
croire  à  des  utopies  désastreuses,  à  des  rêves  mal- 
sains et  à  ce  travail  de  propagande  pour  «  planter 
le  drapeau  dans  le  rumier(i)  »  !  Nous  serions  con- 
solé, et  l'avenir  nous  paraîtrait  moins  sombre. 

IV 

Nous  sommes  en  Amérique,  nous  respirons  le 
j,'rand  air  des  Ktats-L'nis.  Cette  liberté,  qui  remplit 
nos  poumons,  d'où  vient-elle  ?  Qui  en  a  comme 
imprégné  l'atmosphère?  Les  connaissons-nous  ceux 
(|ui  nous  l'ont  achetée  au  prix  de  leur  dévouement, 
tic  leur  vie  même  ?  Les  connaissant,  quelle  estime 
011  faisons-nous  ? 

(îhcrs  concitoyens  qui  vous  êtes  lait  en  ce  pays 
nue  patrie  nouvelle,  êtes  vous  exempts  du  respect, 
lie  l'admiration,  du  culte,  enfin,  de  ces  hommes  dont 
Nous  recueillez  les  fruits  mi'iris  en  un  sol  l^boricu- 
^iinent  cultivé  ? 

11  est  vrai,  vous  n'êtes  pas  de  leur  descendance, 
dans  vos  veihes  ne  court  pas  la  même  sève,  il  ne 
vous  est  pas  possible  d'avoir  au  co-ur  cet  amour 


(i)  l'ar.lon  p«>iir   cj-lle  expression  (jui  a  él<''  dite    pnr   un 
l.'iiiieux  aiitiaiilitarislc,  eu  France. 
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iilial  qui  se  (('iiioi|;^ni>  au  père  :  niais  il  est  un  tlevdir 
auquel  il  ne  vous  est  pas  permis  «le  vous  soustraire 
à  leur  (''îçanl.  celui  de  la  gratitude  de  l'enfant  d'adop- 
tion qui  a  trouvé  refuge  et  protection  sous  un  toit 
étranger,  qui  s'est  nièlc  à  une  nouvelle  famille 
«|u'il  a  faite  sienne,  et  reçoit  comme  une  part  d'hé- 
ritage d'ancêtres  qu'il  n'a  pas  connus. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  faire  aucun  ef'ort  pour 
aimer  et  honorer  ses  pères,  ce  sentiment  naît  de  la 
nature  elle-même  ;  celui  qui  en  serait  privé  donnerait 
le  triste  spectacle  d'un  ôlredépravé. Quand  môme, aux 
Ktats-L'nis,  vous  n'auriez  qu'un  «  amour  raisonné  » 
pour  ceux  qui  en  furent  les  créateurs,  ce  serait  beau- 
coup, ce  serait  noble,  ce  serait  juste,  ce  serait  chré- 
tien. Kt  comment  y  arriver  sans  l'étude  de  leur  his- 
toire, de  belles  pages  dans  l'histoire  du  monde  ? 

Vous  avez  quitté  la  patrie  d'origine  pour  cher- 
cher le  pain  de  votre  bouche,  vous  croyiez  à  l'Eldo- 
rado américain,  bien  peu  parmi  vous  songent  à 
retourner  lux  vieux  foyers  de  l'autre  cj'ité  de  la 
ligne  quarante-cinquième;  bref,  vous  êtes  chez  vous. 
Vous  y  êtes  plus  que  les  Allemands,  les  Irlandais, 
les  Italiens  et  tant  d'autres  peuples  qui  viennent 
«loutre-mer,  parce  que  vous  êtes  d'Amérique.  Mais 
quels  moyens  prendre  jiour  ne  pas  être  déclassé.s, 
pour  clfacer  le  nom  d'étrangers,  qui  est,  aux  yeux  de 
ceux  qui  vous  coudoient,  un  signe  de  proscription, 
pour  n'être  pas  regardés  comme  des  plantes  exo- 
tiques? Quels  moyens  pour  façonner  l'Ame  de  vos 
fils  de  manière  à  en  faire  les  citoyens  «le  l'avenir, 
tout  à  l'honneur  de  leurs  pères  ? 

A  ceux  que  nous  avons  dt'jù  indiqués  dans  ce  tra- 
vail nous  ajouterons  ;   se  pénétrer  do  l'esprit  «les 
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I Vies  (le  la  l'alrie,  aimer  to  qu'ils  oui  aimé,  vou- 
loir ce  qu  ils  ont  voulu,  continuer  ce  <|uils  ont  com- 
mencé, travailler  dans  le  sens  quils  ont  imprimé  à 
h'ur  œuvre,  en  un  mot.  les  imiter. 

L'artiste,  peintre  ou  sculpteur,  pour  tracer  ou 
tailler  un  chef-d'œuvre,  a  besoin  d'un  modèle,  ou 
une  toile  ou  un  marbre  ou  le  spectacle  de  la  nature. 
Le  citoyen  trouve  tout  faits  les  modèles  dans  l'his- 
toire de  son  pays  :  qu'il  la  lise  et  la  relise,  qu'il  en 
lire  les  plus  belle  figures,  quitte  à  en  corriger  les 
•léfauts,  qu'il  s'en  redise  les  actes  sublimes  ;  et 
(•<  tte  science  expérimentale  lui  enseignera  où  et 
connnent  appliquer  son  intelligence  et  ses  bras,  où 
donner  son  cœur,  où  déterminer  toute  sa  vie. 

L'histoire  est  l'école  où  se  sont  formés  les  bons 
(  itoyens,  les  patriotes,  les  héros.  Pour  ne  citer  que 
•les  exemples  les  plus  ressortis.  Napoléon  avait  tou- 
jours avec  lui  son  «  César  »;  au  milieu  de  ses  expé- 
tlitions  il  le  dévorait  sous  la  tente  ;  Frédéric  II  de 
l'russe,  retiré  dans  son  cabinet  de  Postdam,  médi- 
tait sur  les  faits  accomplis  par  ses  prédécesseurs  ; 
et  qui  ne  sait  que  le  président  des  États-Unis  s'ins- 
piie  de  ses  devanciers  à  la  Maison  Blanche? 

<,)ui  n'admirerait  le  respect,  l'estime  souvent 
|i«ussée  à  l'enthousiasme  des  Américains  «  pur 
^aiig  »  et  des  Américains,  «  sang  nouveau  »  pour 
les  fondateurs  et  les  libérateurs  de  leur  pays?  Qui 
les  hlAmerait  de  saisir  de  particulières  circonstances 
pour  réchauller  le  patriotisme  des  anciens  et  l'exci- 
ter chf,2  les  nombreux  émigrés  qui  sont  venus  se 
joindre  à  eux?  Ils  savent  que  le  culte  des  ancêtres 
e^l  un  «  moyen  »,  et  ils  en  usent. 
I.  anniversaire  de  naissance  de  Washington  et  de 
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Lincoln  ne  passe  pas  inap«M-(,u  ;  nous  avons  vu  à 
cette  occasion,  à  New-York,  dcfilor  en  procession 
une  longue  strie  d'enfants  agitant  chacun  un  petit 
drapeau  étoile,  nous  les  avons  enteudus,  réunis  à 
l'école,  réciter  de  courts  poèmes  pour  célébrer  le 
héros  du  jour  avec  une  conviction  qui  taisait  beau- 
coup 'espérer  de  ces  citoyens  de  l'avenir.  Les  fonda- 
teurs des  divers  Ktats  ne  sont  pas  oubliés;  nous  en 
avons  un  vivant  exemple  i  Providence,  où  U'^'ger 
Williams  domine  sur  le  pinacle  du  Capitole. 

(^uil   y   ait  exagtM-ation,   extravagance  chez  les 
ardents  qui  veulent  surchauller  le  patiiotisme,  nous 
sonnnes  pri5t  à  le  concéder  :  mais,    cela   s'explique 
par  leurs  soucis  de  cr(''er  un  peuple   homogène  ;  et 
ils  ci'oienl  y  parvenir  par  ces  sortes  de  démonstra- 
tions.  Ils  ne  font  de  mal  à  pei-sonne  ;  ce  n'est  pas 
par   l'épée   ou  le   canon,   ni  par  des  presci'iptions 
intolérantes  qu'ils   procèdent,   comme  en   Alsace- 
Lorraine  où  l'Allemagne  elVace  jusqu'aux  enseignes 
françaises,  comme  en  Pologne  où  la  Russie,  après 
s'être   servie  du  sabre,  prohibe  l'enseignement  du 
catéchisme  dans  la  langue  nationale  ;  mais  par  la 
parole  qui  dit,  poétise,  chante  les  gloires  ancestra- 
les,  moyen  plus  lent,   mais  plus  sûr  que  la  force 
brutale.  L'enfant,   accoutumé  à  entendre  des  noms 
que  l'on  exalte,  se  prend  d'admiration   pour  ceux 
qui  les  ont  port«''S  et  la  terre  qui  les  a  engendrés  ; 
toute  sa  vie.  il  a  ces  noms  gravés  dans  son  esprit, 
avec  les  actes  qiii  les  ont  rendus  célèbres,  et  il  les 
rediia  dans  un  sentiment  tout  patriotique.  II  aimera 
ce  sol  où  crurent  tant   d'hommes  à  la  largeur  de 
pensées,  à  la  philanthiopie  «|ui  embrassait  dans  la 
liberté  ses  pères  et  s  élemlit  jus(ju  à  lui,  aux  immen- 
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ses  travaux  qui  lui  aasuièrent  un  avenir  <iont  il 
jouit  présentement  ;  il  deviendra  plus  vite  améri- 
cain que  se  feront  Russes  ces  enfants  de  Pologne 
(|ui,  en  i()o(;,  sélevèrent  «ontre  l'odieuse  loi  qui 
défendait  de  parler  de  leur  Dieu  dans  leui-  idiome. 

Oui,  quel  que  soit  le  «  surchaulTenient  patrioti- 
.|iic  »  auquel  ils  se  livrent,  les  Américains  font 
(l'uvre  pratique  en  rappelant  sans  cesse  à  la  gêné- 
ration  qui  grandit,  les  ancêtres  qu",  chez  eux,  sont 
entrés  dans  liiistoire  des  créateurs  de  nations. 

Chaque  année,  sur  le  rocher  de  Plymouth,  ils 
célèbrent  le  jour  à  jamais  mémorable  (le  21  décem- 
bre 1620)  où  les  Pilgrims  prirent  possession  de 
cette  terre  (jui  devait  être  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
.est  le  Forefathers'  day.  Quelle  que  soit  l'opinion 
.|ue  l'on  ait  au  sujet  de  Roger  Williams,  on  ne 
saurait  trop  louer  le  Rhode  Island  d'avoir  mis  son 
fondateur  en  une  place  où  peuvent  le  voir  les  nom- 
breux voyageurs  qui  vont  de  Roston  à  New-York  et 
l<'s  citoyens  qui  résident  dans  la  capitale.  Dressé 
sur  le  palais  législatif,  néveille-t-il  pas  l'esprit 
.  ivique  ?  Dans  la  Virginie.  John  Smith  n'est  pas  en 
moindre  vénération,  ni,  dans  le  Massachusetts' 
lù.dicott,  Winthrop;  dans  le  Maryland,  Raltimore; 
•  lans  la  Pensylvanie,  Penn,  et  le  New- York,  Hud- 
soii.  dont  on  a  appelé  la  rivière  qui  le  traverse. 
<^ie  d'autres  Forefathers  qui  sont  dans  chaque 
i;iat  «  les  dieux  de  la  patfie  »  ! 

l'eu   d'hommes   sont  grands  aux  yeux   de  leurs 

-  <»ntemporains  :  la  plupart  prennent  Tes  proportions 

le  haute  stature  par  l'éloignenient  où  se  tient  la 

l'ostérité.   Les   libérateurs  des  Ktats-Unis  sont  au 

ii-uabrc  des   exceptions  ;    le  présent  est   d'accord 
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avec  le  passé  pour  considôi-cr  «•oiniiu*  des  Im'm'os. 
«lans  It's  deux  j^rrires  iiiilitairo  cl  politique.  Wa- 
shington. Franklin,  liactni,  HenrK  Ilamillon,  Jay. 
JelVerson.  les  deux  Adanis,  John  'l^er,  Green,  Paul 
Révère,  Sliuyier,  Montgouiery.  Ellen,  dates  :  nous 
voudrions  ne  pas  îibn'-ger  la  liste.  Dites-ies  tous, 
vous  qui  profitez  des  créations  de  leur  audacieux 
génie,  de  leur  volonté  indomptable  et  de  leur  sage 
prévision.  Souvent  ils  ont  semé  dans  le  sang,  tou- 
jours dans  les  sueurs  des  fatigues  et  des  obstacles  à 
renverser,  ce  germe  qui  est  sorti  d'une  terre  appe- 
lée à  la  plus  grande  des  libertés  et  s'est  multiplié 
en  tiges  vigoureuses,  treize  d'abord,  plus  nombreu- 
ses ensuite,  qui  furent  les  Ktats-L'nis.  Les  traits  de 
valeur  qui  s'accomplirent  à  Lexington,  Bunker  Hill, 
Trenton,  Princeton,  licnnis  Heights,  pour  n'avoir 
pas  eu  l'illusion  d'un  héroïsme  chante  par  un  poète, 
n'en  honorent  i)as  moins  les  fastes  d'un  peuple. 

La  France  est  justement  fière  de  son  Napoléon, 
qui  l'enveloppa  de  son  manteau  de  gloire  ;  lorsque, 
en  i<)oo,  on  représentait  sur  la  scène  «  l'Aiglon (i)», 
son  seul  nom  soulevait  les  applaudissements.  Mais, 
elle  fut  morcelée  après  tant  de  victoires  inutiles  : 
Washington  a  fondé  une  nation  qui  s'étend  sur  un 
territoire  grand  comme  l'Europe,  Wellington,  à 
Waterloo,  abattit  l'aigle  impérial,  grâce  au  secours 
de  'Jlûcher  ;  Moltke  a  concouru  avec  Bismarck  à 
créer  l'Allemagne  de  nos  jours,  mais  il  avait  des 
armées  fortement  «lisciplinées,  de  formidables 
canons  :  Washington,  avec  des  moyens  très  res- 
treints, commande  à  une  milice  i)resque  inii>rovisée, 
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est  servi  par  une  marine  à  peine  rlaborée  et  puise 
tlans  sou  génie  l'art  de  vaimre  la  redoutable  Angle- 
terre et  la  rejeter  dans  son  île. 

Ccpentlant  la  figure  de  Washington  ne  doit  pas 
(Hre  tellement  éblouissante  qu'elle  ert'aee  ces  géné- 
raux, officiers,  soldats,  qui.  sous  ses  ordres,  tracè- 
rent 1775.  Lui-même,  dans  sa  générosité,  sut  leur 
rendre  un  digne  hommage,  et  les  Américains  ont 
le  tour  de  les  ressusciter,  lorsque  l'occasion  s'en 
présente. 

Quelle  que  fiU  !  déconvenue  de  i8ia-i3,  ils 
mettent  sur  un  pied  d'égalité,  sans  distinction  du 
succès  ou  de  l'insuccès,  parce  que  tous  se  dévouè- 
rent pour  la  même  cause,  la  grandeur  de  la  nou- 
velle République,  dans  les  combats  sur  terre, 
llarrison,  AVilkinson,  Johnson,  Jackson,  Brown, 
Scott,  Miller  ;  sur  mer,  Hull,  qui  commandait  la 
«  Constitution  ».  le  brave  Lawrence,  l*erry,  le  héros 
(lu  lac  Erié  et  Me  Donougt. 

Ils  tirent  orgueil  —  qui  les  en  blâmera  ?  —  dune 
<  poque  mémorable,  où  leurs  pères  firent  du  Nou- 
\eau-Monde  la  terre  de  l'émancipation  de  l'es- 
clave. 

(,)ui  ne  les  admirerait  de  faire  ressortir,  entre 
tant  de  noms,  Anderson,  dont  la  résistance  est  dite 
«  l'extraordinaire  rencontre  de  soixante-dix  et  de 
sept  mille  hommes  (i)  »,  de  rappeler  les  trois  cent 
mille  volontaires  répondant  à  l'appel  de  Lincoln 
'lui  n'en  demandait  que  soixante-dix  mille,  d'exal- 
ler  Me  Clellan,  Rosecrans,  Me  Dowel,  Banks, 
I Vir-agul,   Meade,    Grant,   Sheridan,    immortalisés 
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par  des  balailles    it^lèhres.   cviinmo   Vickshurg  vt 
(letlysburjjf  ? 

Les  Am«''ricains  ont  un  culte  pour  leurs  présiilents. 
depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  quel  que  fût  le 
parti,  npuhlieain  ou  dt'inocrafe,  qui  les  ait  montes 
au   pouvoir.    La  Maison    Hlauihe    est   comme    un 
temple   v.'iK'rable,   A   la  mort   de   Washington,   le 
Congrès  fit  cette  déclaration  :  «  T/inl  fil-ut  in  nar, 
frst  in  peace,  lie  wasjirst  in  the  hearts  ofhis  coiin- 
Irymen  (i).  »  Ceux  ((ui  le  suivirent  à  la  tète  de  la 
nation  eurent  chacun  leur  mention   spéciale  :  John 
Adams,  Jellerson,  ^Ionroe,  dont  le  règne  fut  carac- 
It-risé  «  the  era  of  good feelings  (j),    Lincoln  dont 
la  mort  tragique  enveloppa  de  deuil  un  demi-conti- 
nent. (Irant.  que  ses  com^jatriotes  récompensèrent 
de  ses  immenses  services  par  une  double  élection, 
Me  Jvinley,  qu'une  arme  meurtrière  enleva  à  laUec- 
tion  de  tous,   pour   nommer  le  dernier,   Cleveland, 
dont  les  funérailles  furent  présidées  par  le  chef  de 
l'Ktat,   (pii.   pourtant,   n'avait  jamais   partagé   ses 
opinions  politiques  (3). 

Les  chaire  .  d'universités  citent  Cotton  et  Ward. 
l'auteur  de  «  liodys  of  lil)eriirs  <>/  Massachusetts. 
«Jomme  on  é-tudielc  Di-oit  romain,  on  passe  en  revue 
les  législateurs  dont  les  travaux,  au  Congrès  de 
i;74.  faisaient  dire  à  Lord  Chatham  :  «  .l'ai  étudié 
et  admiré  l'o-uvre  des  plus  gramls  esprits  du  monde 
antique  ;  je  ne  trouve  nulle  part  réunion  d'hommes 
qui  aient  «'gah'  les  membres  du  congrès  en  sagesse. 

(i)  «  Le  piciiiicr  à  la  guerre,    le  piiinier  dans  la  paix,  il 
fut  le  premier  dans  le  cu-nr  de  ses  foncilojins.  » 
(a)  L'cvf  de  la  l><)nne  enleiile. 
(i)  M,  T.  Hn.-.sevcll. 
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ru  puissaïue  do  i-aisoiineinenl  cl  en  logique  dans 
leurs  eon'Iusions.  »  Wasliington.  qui  connaissait 
s.-s  hommes  et  savait  les  choisir,  (oi-ma  le  plus  fort 
.l.s  cabinets  par  Jeflcrson.  llamilton.  Uandolph 
cl  Wilson. 

Si  Ion  juge  larl.re  à  ses  Iruits.  il  lant  juger  les 
iH.ninies  à  leur<  œuvres.    La   descendance  de  ceux 
<|ui  ont  convu  la  Constitution  américaine,   ont   été 
l"'s  premiers  à  en  suivre  non  pas  seulement  le  mot. 
mais  lesprit,  se  sont  mis  de  toutes  leurs  facultés  îi 
i  administration  d'un  pays  si  vaste  et  alors  presque 
a  I  clat  rudimentaire.  et  oi*lonne'tant  de  preuves  de 
sens  prati(iue  en  même  temps  (|ue  de  «lévouement 
-ans  bornes,  celte  descendance,  disons-nous,   fait 
i'"  le  de  justice,    de   reconnaissance  et  d'éducation 
«•>vu|ue  en  déposant  sur  les  lèvres  des  enfants  des 
«coles  et  des  étudiants  des  universités  les  noms  de 
. es  citoyens,  dont  ils  sont  les  successeur-   par  l'or- 
'lr('  ,lu  temps,  et  qu'ils  ont  la  mission  de  reproduire 
•  Il  tous  leurs  actes  civils. 

La  tribune  se  glorilie  de  Galhoun,  dont  le  seul 
nom  fut  gravé  sur  sa  pierre  tombale  comme  sil 
iM.rtait  sa  célébrité  ;  de  Henry  Clay.  lorateur  hléal, 
'lisaient  ses  contemporains,  et  qui  mérita  le  titre  de 
«  pacificateur  »,  à  cause  de  la  conciliante  inlluence 
'I'»  il  exerça  .lans  les  terribles  disputes  de  lescla- 
Ni'^e.  et  de  Webster.  ,lont  les  discours  «  n'auraient 
l'iis  déparé  la  tribune  anglaise  (i)  ». 

<.)ue  l'on  ne  -ous  reproche  pas  d'avoii-  multiplié 
!*s  noms  ;  nous  lavons  fait  à  dessein,  nous  avions 
'■»  double  but  :  montrer  «•omme   l'Américain.   <|ui 
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veut  Tonder  une  grande  patrie,  sait  tirer  profit  de 
ses  gloires  ancestrales,  puis  exciter  la  curiosité  «les 
nôtres,  déjà  nationalisés  ou  ayant  renoncé  à  retour- 
ner au  Canada,  et  par  conséquent  obligés  de  consul- 
ter l'histoire  des  États-Unis,  sils  y  veulent  être 
«  quelqu'un  ou  quelque  iliose  »,  détudier  un  passé 
écoulé  sur  une  terre  qu'ils  habitent  et  dont  ce  serait 
une  faute  de  se  désintéresser.  Comme  l'a  dit  un  de 
nos  écrivains  :  «  Les  destinées  des  États-Unis  sont 
d'une  importance  suprême  pour  nous.  Canadiens- 
Fran(.'ais(i).  »  Elles  s'allient  aux  nôtres,  ajouterons- 
nous.  Et  les  destinées  d'an  peuple  ont  leur  berceau 
dans  son  histoire  ;  l'ignorer,  c'est  reculer  ;  la  con- 
naître, c'est  avancer. 


Chers  concitoyens  que  les  nécessités  de  la  vie  ou 
un  esprit  d'aventure  ont  conduits  aux  villes  hospita- 
lières delà  République  américaine,  si  vous  ne  devez 
pas  y  rester  étrangers,  mais  plutôt  vous  pénétrer  de 
son  âme  en  vous  nourrissant  de  l'histoire  de  son  ori- 
gine et  de  ses  développements,  est  particulièrement 
pour  vous  un  autre  devoir  qu'elle  n'exclut  pas. 

Comme  les  Grecs,  débarquant  sur  les  rivages  du 
Latium.  avaient  eu  soin  d'apporter  de  l'Asie  ce 
qu'ils  appelaient  leurs  «  dieux  pénates  »,  ainsi,  en 
quittant  le  beau  pays  arrosé  par  le  Saint-Laurent,  il 
vous  importait  de  ne  pas  vous  séparer  de  vos  propres 
traditions  nationales  pour  les  déposer  à  votre  nou- 
veau foyer.  Lavez-vous  fait  ?  Vous  accompagnant, 

(i)  K.l.  nu  Nitviiits  :  IhUl.,  i.  i. 
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la  patrie  a-t-elle  traversé  la  frontiôreavoc  ce  qu'elle 
a  (le  jfloires?  L'àine  de  vos  pères  planc-t-elle  sur  la 
(.-te  de  votre  postérité  placée  à  vos  côtés  ?Avez-vous 
vos  «  dieux  domestiques  »?  comme  disaient  les  aii- 
.  ions.  Connaissez-vous  si  bien  l'histoire  du  Canada 
(juc  vous  vous  en  fassiez  honneur  devant  les  divers 
peuples  unis  à  vous  pour  former  la  comnmnauté 
<  ivile?  Science  d'autant  plus  nécessaire  que  les  cir- 
constances sont  plus  difficiles,  que  l'oubli  naît  de 
Icloignement.  et  que  —  ceci  est  de  triste  expérience 
—  vous  courez  le  danger  du  respect  humain,  une 
mauvaise  honte  de  ce  que  l'on  est.  Les  citoyens,  qui 
ignorent  leur  histoire  perdent  l'estime  d'eux-mêmes; 
liélas  !  nous  en  avons  vus  rougir  de  leur  nom,  quand 
autour  d'eux  on  en  faisait  éclater  d'autres  avec  plus 
de  sonorité. 

L'exemple  de  quelques-uns  des  nôtres,  qui  ont 
encore  l'honneur  de  cultiver  les  champs  paternels, 
est  un  enseignement.  Eux  aussi,  ils  ont  leurs  tenta- 
tions; eux  aussi,  ils  ont  leurs  épreuves.  Pourquoi 
ne  se  dressent-ils  pas  de  toute  leur  hauteur,  lorsque 
.les  poseurs  en  maîtres  leurs  jettent  à  la  face  l'injure 
(le  «  race  inférieure  »  ?  Ah  !  le  courage  civique  ne 
trouverait  pas  de  lâches  exceptions,  si  chacun  avait 
présents  à  la  pensée  son  origine  avec  les  actes 
mémorables  de  ses  pères. 

Ouvrons  quelques  pages  qui  donnent  envie  de 
ircourir  à  des  sources  plus  larges  et  plus  ahondan- 
t.s.  Nous  apprendrons  (|ui  nous  sommes  pai-  ceux 
t|iii  nous  ont  engendrés. 

Le  «  lîls  de  famille  »  élale  avec  orgueil  les  par- 
«  lii'mins  où  sont  inscrits  les  titres  nobiliaires  de  ses 
iiM  endants.  Quels  furent  les  nôtres  ?  Ktaient-ils  la 
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HimPuiic  population  donton  voulait  purjfcrla  France 
t'omuu"  fos  cnnvitls  cpic  Londres  rejetait  sur  le  lit- 
toral de  la  Virginie  (i)?  Non,  loin  de  là.  (loninie 
(iartier,  le  découvreur  du  Canada,  anobli  par  le  roi. 
connue  Hoherval,  cjiie  François  h'^  appelait  «  le 
petit  roi  île  Vinieux  »,  comme  de  Monts,  «  gentil- 
honnne  »  et  «  gouverneur  de  l'ons  »,  comme  (Ihani- 
plain,  l'oniiateur  de  Québec.  «  officier  distingué  de 
la  marine  «.  comme  le  premier  colon.  Hébert,  «  un 
bourgeois  de  Paris  »,  nos  pères  étaient  choisis,  de 
cett»'  race,  frcniis  clrcliun.  dont  parle  TApôtre  aux 
premiers  chrétiens,  (juand  il  les  relevait  à  leurs 
propres  yeux. 

Voici  ce  qu'en  dit  notre  historien  :  «  Lesémigrants 
étaient  des  chercheurs  d'aventure  plutôt  que  des 
hommes  poussés  hors  de  leur  pays  par  la  nécessité  ; 
des  jeunes  gens  attirés  en  .Vmérique...  qui  espéraient 
que  la  fortune  les  «k'dommagerait  de  leurs  travaux 
et  des  dangers  qu'ils  avaient  courus  ;  des  marins,  las 
de  la  vie  sur  mer  ;  d'ardents  catholiques,  fuyant  le 
voisinage  des  huguenots,  puissants  dans  quelques 
])rovinces,  dans  le  l'oito'i,  par  exemple...  Au  reste 
le  clergé  a  exercé  une  grande  inlluence  sur  le  choix 
des  émigrés  (u).  » 

La  dernière  affirmation  est  surtout  à  noter;  les 
chefs  spirituels,  consultés  [)ar  les  chefs  temporels, 
intéressés  au  succès  de  leur  entreprise,  faisaient  le 
triage  des  bons. 

La  liste  des  premiers  tlébarqués  à  (Québec  et  i'i 
Montréal  a  l'té  t    blié-e  (3):  plusieurs  même  ont  eu 


(i)  i;.  (le  Nk\  EUS,  niii'i'.  cil.,  i,  ao. 

(2)  *''AK\I?A1'  :  Hht.  ilii  C.nii.,  )T,  101, 

(■})  Voir  Frhl  vNi>,  HoussEAU  cl  plusieurs  autres  historiens. 
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l<'ir  l.i<.jînipho  :  cTles.  il   ne  manque  pas  <!.«  trinri- 
miaî,M's  qui  nous  les  foui  connaltiT  et  appivcit-r. 

Combien  parmi  nous  dont  les  ancOtivs  riaient  de 
I  .lue  de  larnue  IVanvaise  !  «  U  légiment  de  Cari- 
KiiJin  jeta  sur  nos  rives  une  nombreuse  population 
Kj'partenantà  la  meilleure arist.xratie.  Lesollicicrs 
Miprrieurs,  les  simples  cadets,  un  grand  nombre  de 
nos  soMats,  nous  apportaient,  outre  leur  gloire per- 
annuelle,  relie  de  leurs  aneiUres  (i).  » 

In  missionnaire,  témoin  des  premiers  temps  de 
li.  <olonie,  écrivait:  «  -Nous  avons  nombre  de  soldats 
'l'Ia.on  et  ,1e  résolution.  Le  reste  lait  un  gros  de 
.1.  v.'rses  sortes  d'artisans  et  de  quelques  honorables 
iiiiuilles  (-j).  » 

Mais  la  provcM.ance.  quelque  digne  ou  noble  quelle 
"I.  ne  serait  rien  sans  les  qualités  de  lesprit  et  du 
>m:  Ecoutons  ce  qui  en  a  ..té  dit:  «  Les  Canadiens 
•lit  pleins  desprit  et  ..e  feu.  de  capacité  et  dincli- 
nat.on  pour  les  arts  (3).  >,  ~  «  J'avais  peine  à  conce- 
voir qu  une  peuplade  formée  de  personnes  de  toutes 
l.s  provinces  de  France  lAt  aiussi  accomplie  quon 
""'  la  repr.:sentait.  Lorsque  je  fus  sur  les  lieux,  je 
'•'■'oimus  quon  ne  m'avait  rien  flatté.  »  —  «  Le  Ca- 
":»'licn  est  obligeant,  honnête,  infatigable  (^   ,,  _ 
"  l-'  rencontrais  dans  la  \ouvelle-lM-ance  des  con- 
vnsai.ons  beaucoup  plus  satisfaisantes  et  dun  ordre 
-l've:  les  âmes  y  sont  plus  ouvertes  aux  choses  de 
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la  si'iciifc  t'I  d«*  l'esprit,  I«'h  i'oiu'tions  ink-llcctuellcs 
n'y  iiioiitreiit  plus  délicates,  les  eoiinaissanees  plus 
vnrit'cs  (i).  »  —  «  Avec  «-e  beau  et  vaste  pays,  la 
Kranee  penl  soixante  et  dix  nulle  Ames,  dont  Tes- 
pèee  est  d'autant  plus  rare  ipie  jamais  peuples  n'ont 
étt'  aussi  d<»ciles.  aussi  braves  et  aussi  attachés  à 
leur  i>rince  (u).  » 

Des  plumes  étrangères  n'ont  pu  retenir  des  éloges 
à  leur  adresse.  Hanerot't  est  heureux  de  signaler  la 
d(»uee  mais  nécessaire  iniluenee  qu'ils  exercèrent 
sur  les  indigènes  et  la  reconnaissance  (|u'ils  en  reçu- 
rent. «  Les  officiers  français,  traversant  pour  la  der- 
nière fois  le  Canada  et  la  vallée  du  Mississipi. 
recueillirent  de  tous  côtés  des  témoignages  d'atta- 
chement passionnelle  la  part  des  nombreux  Peaux- 
Houges(3).  »  L'américain  Parkman  établit  une  com- 
paraison entre  les  pionniers  de  la  colonie  anglaise 
et  ceux  de  la  colonie  française;  il  attribue  aux  pre- 
miers des  motifs  d'intérêt  personnel,  d'égoïsme,  et 
aux  seconds  de  plus  nobles,  de  plus  purs.  Lisons  : 
«  Le  développement  delà  Nouvelle-Angleterre  a  été 
le  résultat  des  elïorts  combinés  d'une  foule  de  gens 
industrieux,  chacun,  dans  son  cercle  étroit,  travail- 
lant pour  lui-même,  tâchant  d'acijuérir  de  l'aisance 
et  delà  richesse.  L'expansion Ùl-  !a  Nouvelle-France 
a  été  le  fait  d'une  ambition  giguiitcscjuc  tendant  à  la 
conquête  d'un  continent  (4).  » 


c     ■      " 


(i)  Le   célèbre  iitiliiralislc   suédois  Kalin  comparait  ainsi 
les  Canadiens  et  les  colons  anglais  (ju'il    avait  visités   cti 

l-.M).   //'('/..  1". 

(j)  De  Vaudrenil  à  I.onis  XV,  après  la  contpièlc.  (^aun'iiai  : 
Ihiil.,  Il,  Hre. 
(i)  Ilislory  of  thc  l  iiitcd  Slalfs,  lu. 
(',)  l'ioiu-rs  i>/  l'rami-  in  llw  mw  W  orld.  Inlrod. 
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i:>l  il  hiMMii  ,Ir  ij,|.|M'|.T  i.i  «nuMTltr  ron(|Url.'  s«'  lit 
'Il  MM-  .1  olni.ln.  Ir  lo.vfUiiiK'  ilo  Dini  ri  .lu  H<.y.  ,l«. 
r.  i.an.lrr  par  .v  moy<-ii  les  liionfaits  .1..  la  .ivilisàlioii 
t  lirclieniu'  cl  IVaniai!     * 

Ils  nrtaifint  pas  .hs  lininmoH  de  lien.  «  de  ince 
'•'I'  n.Mire  »,  nos  anc.Hres  que  le  Marquis  de  Vau- 
•In Mul.  retouin..  en  France  après  la  Cession,  et  qui 
l.s  avait  si  hi.'u  connus,  caractérisait  en  ces  termes  • 
«  Kn  gcncral,  les  Canadiens  semblent  nés  soldats  • 
•'lie  éducation  niAle  et  toute  militaire  les  endurcit 
'le  l.onne  heure  à  la  fatigue  et  au  danger.  Le  détail 
'i-'   leurs   expéditions.  ,le  leurs   voyages,  de  leurs 
•  ntieprises,  ollre  des  miracles  de  courage,  d'activité. 
'le  l'îitience  dans  la  disette.  <le  sang-fro!d  dans  le 
I»Til.  de  docilité  aux  ordres  des  généraux,  <|ui  ont 
••'••■te  la  vie  à  plusieurs  sans  jamais  ralentir  le  zèle 
'les  autres.  Ces  comnu»nilants  intrépides,  avec  une 
l'oi-iécde  Gaiia^Iirns...  ont  déconcerté  les  projets 
mmé  les  prépnn.tjfs,  ravagé  les  provinces  et  battu 
es  troupe,  des  Angkis  huit  à  dix  fois  plus  nom- 
l'ieuses  que  leurs  détachements.  Ces  talents  étaient 
l'i-eieux  dans  un  pays  dont  les  frontières  étaient  si 
vastes  (I).  » 

Lorsqu'on  entend  parler  de  la  soi-te  de  ses  ancê- 
tres. lors(|uaucune  voix  disco.dante  ne  sélève  ni 
'le  .eux  qui  les  ont  vus  à  l'ouvre  ni  de  ceux  qui  les 
"Mt  scrutés  par  l'étude  de  l'histoire,  ni  encore  d'au- 
'lesquun  sang  durèrent,  qu'une  langue  étrangère 
""e  loi  dissemblable,  que  des  intérêts  opposés 
•""•aient  pu  in.Iiner.  sinon  à  la  partialité,  du  moins 
'  Il  sévérité  dans  leurs  jugements,  en  un  mot,  lors- 

•I)  (iAltNEAl-    :   Ihhl..  M,  38o. 
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«|ii'il  y  il  en  leur  l'avrui'  un:iiiiiiiilé.  on  ne  saurait  sans 
salKliquer.  sans  se  uK-priser  soi-niènie,  sans  mentir 
aux  gt-nérations  présentes  et  à  venir,  sans  seelassei- 
parmi  les  anciens  esclaves  importés  de  l'Atriquc. 
ignorants  d'aïeux,  sans  soulever  le  mépris  d'autres 
peuples  plus  soucieux  de  traditions,  rougir  de  sa 
gén«''alogie.  Non.  (|u"il  n'y  ait  pas  parmi  nous  de  ces 
lâches  exceptions.  Levons  le  front  :  nous  avons  une 
histoire. 

Noblesse  oblige,  chers  compatriotes.  Descendant 
de  tels  pères,  soyez  de  tels  fils,  entons  lieux  et  en 
tous  temps,  au  (Canada  comme  aux  Ktats-Unis.  au- 
jourd'hui, demain;  citoyens  à  l'intelligence  qui 
s'élève,  concevant  des  entreprises  qui.  en  vous  hono- 
rant, profitent  à  la  société  ;  citoyens  au  coeur  solide, 
opposant  une  résistance  à  ce  qui  est  organisé  pour 
la  ruine  de  l'Ktat  et  votre  propre  perte  ;  citoyens  à 
la  volonté  énergicjue  dans  ses  résolutions  et  forte  à 
l'action,  usant,  enfin,  d'une  valeur  qui  vous  a  été 
livrée  dans  un  testament  signé  de  leur  main.  Imagi- 
nez le  [dus  grand  des  miracles  :  vos  pères  sortis  tout 
à  coup  du  tombeau  où  ils  dormaient  dans  la  paix  du 
devoir  accom|>li.  Leur  premier  regard  se  porterait 
sur  l'o'uvre  où  ils  ont  mis  toute  leur  àme  et  épuisé 
leurs  forces.  Ils  interrogeraient  chaque  pierre  de 
l'édilice  national  dont  ils  ont  posé  le  fondement,  et 
rechercheraient  les  ouvriers  auxquels  ils  ont  passé 
l'outil,  au  départ  de  cette  vie.  Que  penseraient-ils  en 
contemplant  ce  que  vous  avez  fait  ?  Oh  !  s'ils  étaient 
contents  des  héritiers  de  leurs  noms,  ils  rentreraient 
consolés  dans  l'éternel  repos,  la  terre  serait  plus 
légère  à  leurs  cendres,  et  ils  béniraient  d'une  double 
'  nntorlalilé  celle  ijui    les  prolonge,  ici-bas,    dans 
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leur  postérité,  et  l'autre  qui  couronne  leurs  vertus 
ilaiis  le  lieu  des  periiéluelles  réumncrations. 


VI 

Nous  avons  parlé  d'orgueil  de  famille.  11  se  sou- 
Irvi'  pour  ainsi  dire  à  chatun  des  pas  qu'ils  ort 
iiiartjués  dans  cette  marche  de  géants  du  golfe 
Saint-Laurent  à  l'Océan  Pacifique,  de  la  Baied'Hud- 
soaà  la  mer  du  Mexique, 

...  domptant  les  Ilots  des  Grands  Lacs  orageux 
i'ranchissanl  la  savane  et  les  marais  fangeux, 
Pénétrant  jusqu'au  fond  des  loréls  centenaires  (i). 

lis  étaient  bien  les  nôtres  par  tout  ce  qui  fait 
làine  et  le  corps  d'un  peuple,  ces  téméraires  décou- 
\  ivurs,  ces  opiniiUres  fondateurs,  ces  infatigables 
•olonisateurs  (jui  ont  tracé  de  nouvelles  lignes  et 
IVappé  de  nouveaux  points  sur  la  carte  du  monde. 
Combien  parmi  nous  se  réclament  de  leur  descen- 
ilante  directe  ou  indirecte  (a)  !  QuJles  raisons  pour 
nous  de  les  saluer  tous,  comme  on  salue  le  portrait 
pncieusement  gai'dé  d'un  aïeul  ! 

Saint  à  toi.  Cartier,  hardi  marin, 
Qui  le  premier  foulas  de  ton  pas  souverain 
Les  bords  inexplorés  de  notre  immense  fleuve  ! 
Salut  à  toi,  Champlain  !... 

Cartier,  qui  fis  à  la  France  don  du  plus  beau  ter- 
ritoire, dont  elle  regrette  la  perte  ;  Champlain,  que 

(i)  L.-II.  Fhkchrttb. 

^i)<;for>,'cs  E.  Cartier,  l'un  des  Pères  de  la  «lonfédération, 
:  Mindait  du  décuuvreiir  du  Cunuda, 
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l(*  ('idiada  cl  les  Ktals-rnisacclaiiKMil  «lans  un  iiièinc 
li()iiiiiia;;°o  tir  iTcoiinaissaim',  cllos  to  [mblient,  ces 
vastes  inoi's  iiiU'rieures  d'Ontario  et  do  Iluron  aux 
rives  semées  de  populeuses  villes  ;  il  te  redit,  ce 
lac  de  ton  nom  qui  vit  les  deux  nations  te  célébrer 
dans  un  concert  unanime  (i);  Nipissingue,  qui  attire 
le  colon,  tant  et  de  si  belles  rivières,  qui  seraient 
des  ileuves  en  Europe,  TOutaouais  en  particulier, 
qui  mené  à  la  capitale  du  pays  dont  tu  as  révélé 
les  richesses,  te  chantent  des  grandes  voix  de  leurs 
ondes.  Cartier,  Champlain,  vous  êtes  à  nous;  vous 
ne  vous  sépariez  pas  de  nous  dans  vos  visions  de 
l'avenir,  ])roi>hètes  d'un  peuple  naissant  que  vous 
établissiez  comme  Israël  sur  les  rives  du  Jour- 
dain, les  collines  de  Jérusalem,  les  montagnes  de 
Gelboé.  les  plaines  de  Saron.  Notre  cantique  esta 
votre  adresse,  ainsi  celui  de  Moïse  et  de  Daviu.  le 
t'hantre  de  ses  ancêtres. 

Saluons  Marquette,  le  découvreur  du  lac  Micai- 
gan,  au  l'ond  duquel  est  assise  la  reine  de  l'Ouest. 
Chicago;  Juliette  (a),  le  révélateur  du  Mississipi. 
llennepin,  du  Missouri.  Saluons  de  Niverville,  le 
premier  à  gravir  les  pics  altiers  des  Montagnes 
Roclicuses,  ces  Alpes  de  l'Amérique;  La  Véren- 
drye,  l'inmiortel  pionnier  des  plaines  de  l'Ouest. 
(|ui  ouvrit  à  notre  monde  des  plaines  encore  plus 
grandes,  les  nappes  de  l'Océan  Pacifique;  La  Salle, 
l'explorateur  de  l'Ohio,  «  la  belle  rivière  »,  qui 
grell'a  k  la  couronne  de  France  ce  superbe  joyau,  la 
Louisiane. 


(i)  Juillet  nyiiQ. 
(a)  Ne  à  «^iiéliec. 
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Si  nous  ne  craignions  «litre  Citslitlioux,  en  tlrcs- 
>iinl  une  liste  trop  longue,  nous  signalerions, 
toujours  à  l'honneur  tle  noire  laec.  tlautres  décou- 
vreurs apportant  de  nouveaux  trésors  à  la  coloni- 
sation ;  nous  saluerions  en  particulier  Dablon, 
explorant  la  rivière  Saguenay,  de  Quen,  pénétrant, 
j)ar  un  zèle  apostolique,  jusqu'au  Lac  Saint-Jean  ; 
inènie  des  plus  modernes,  des  humbles,  cachés  dans 
la  lorèt,  s'avan^ant  vers  de  plus  profondes  régions, 
agrandissant  notre  territoire.  Mais  il  est  inutile 
de  nous  étendre  davantage. 

Faisons,  cependant,  une  courte  dissertation  au 
sujet  des  fondations  qui  se  développèrent  sur  des 
hases  solides  et  permanentes. 

Nos  ancêtres  n'étaient  pas  des  aventuriers  dans 
la  force  du  terme,  navigateurs  sans  boussole  de  lacs 
et  de  rivières,  coureurs  de  plaines,  chasseurs  des 
l)()is,  non  certes  ;  ils  accomplirent  des  o'uvres  moins 
I)assagères  :  ce  furent  des  fondateurs  de  pays  et  de 
villes.  On  a  encore  toutes  fraîches  à  la  mémoire  les 
solennités  par  lesquelles,  en  i()o8,  Québec  célébrait 
son  troisième  centenaire.  Montréal  avait  devancé 
son  aîné  en  élevant  en  face  de  Notre-Dame  la  sta- 
tue de  celui  qui  jeta  les  fondements  de  Ville-Marie. 

Salut  à  toi,  Champlain  !  à  toi,  de  Maisonneuve, 
Illustres  fondateurs  de  deux  lières  cités 
(,)ui  mirent  dans  ses  Ilots  (du  tleuve)  leurs  rivales 

[beautés! 

Ajoutons  :  Salut  à  toi,  La  Violette,  qui  unis  ces 
<Ieux  villes  sœurs  par  ce  trait  d'union  qu'est  Trois- 
Uivières  ! 

i]^'  serait,  jiour  les  jjroyinces  de  l'Ouest,  la  plus 
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grave  des  injustices  que  d'oublier  les  noms  franvais 
qui  présideront  à  leur  édosion.  Combien  de  villes 
ne  lurent  tout  d'abord  que  des  pied-à-terre  |)our 
nos  pères,  dans  leurs  courses  lointaines,  ou  des  pla- 
ces où  ils  se  retranchèrent,  comme  Kingston,  dans 
Ontario,  en  premier  lieu  Fort  Frontenac  ! 

.Non,  ils  ne  passaient  pas  légèrement  sur  ce  sol 
nouveau  ;  ils  s'y  appesantissaient  et  y  laissaient  des 
traces  que  le  sable  mouvant  des  rivages  ou  l'herbe 
tles  prairies  n'ont  pas  eU'acées. 

L'histoire  des  Ktals-luis.  écrite  par  des  auteurs 
qui  leur  apjjartiennent,  n'est  ni  éti'oite  ni  mesquine. 
Hendous-lui  ce  témoignage,  à  l'encontre  de  ces 
francophobes  du  Canada  qui  mettent  une  enseigne 
anglaise,  quand  elle  devrait  être  française.  Les 
Américains,  qui  ont  plus  de  largeur  de  vue,  font 
acte  de  reconnaissance;  ils  savent,  en  certaines  cir- 
constances soh'nnelles,  [)rononcer  les  noms  des 
nAtres,  fondateurs  d'Ftats  ou  de  villes,  ils  en  ont 
même  baptisé  beaucoup  de  celles-ci.  D'Iberville, 
parti  de  Québec,  fonde  la  grande  Louisiane;  de  La 
Salh",  le  Texas;  llienville,  la  Nouvelle-Orléans; 
Lamothe-Cadilbac.  Détroit;  Du(|uesne,  Pittsburg: 
Marquette,  le  Sault-Sainte-Marie  ;  du  Luth,  la  ville 
appelée  de  son  nom  ;  Dubuque,  de  même  ;  (luérin. 
Saint-Paul  ;  Juneau,  Mihvaukee  ;  avant  eux,  Denon- 
ville,  Niagara  ;  au  commencement,  ce  furent  des 
Français  ;  plus  tard  et  en  grand  nondjre,  ce  furent 
des  Canadiens;  les  Américains  les  unissent  dans 
leurs  discours.  Voyez  une  carte  que  l'on  accroche 
aux  murs  des  écoles,  et  vous  croirez  être  chez  vous, 
comme  des  héritiers  des  travaux  de  leurs  ancêtres. 

Mais,  ce  n'est  pas  tout  de  s'asseoir  sur  les  bords 
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il  une  livii'ir  ou  tluiie  mer.  de  sarrôler  dans  une 
aventureuse  expé^lition  et  de  planter  un  pieu  avec 
cette  inscription  :  Ici  s'élèveia  une  ville  ;  il  faut 
plus  que  quelques  coups  d'arquebuse  portés  contre 
l<s  indigènes  pour  imposer  la  civilisation  ;  à  l'épt-e. 
!(>  véritable  fondateur  doit  ajouter  la  charrue,  selon 
cette  devise  :  cnsi'  et  arafro.  La  gloire  du  soldat 
se  chante  là  où  celle  du  colon  reste  silencieuse; 
celle-ci  se  fait  sans  éclat  à  l'ombre  de  l'épaisse 
lorct,  mais  elle  est  plus  durable  dans  ses  créations  : 
là  où  se  dressait  la  tente,  elle  ensemence  un 
cliamj)  ;  là  où  retentissai*,  le  bruit  des  armes,  monte 
la  voix  joyeiise  du  village;  là  où  brillait  le  costume 
•  lu  régiment  s'aper(,'oit  à  peine  l'habit  aux  couleurs 
ternies  de  l'humble  laboureur;  puis  à  celui-ci  suc- 
cède l'industriel,  le  marchand,  le  banquiei-,  le 
magistrat,  et  les  pauvres  cabanes  «  en  bois  ronds  » 
'lisparaissent  sous  de  magniliques  édifices,  les  petits 
sentiers  s'élargissent  en  belles  avenues,  voilà  une 
ville. 

Si  l'on  remonte  à  son  origine,  c'est  toujours  le 
colonisateur  (jui  ncms  apparaît  le  vrai  père  d'un 
liays.  (Quelque  avantage  que  puisse  tirer  le  militaire 
<li'  la  comparaison,  il  a  besoin  que  la  charrue 
creuse  un  sillon  là  où  son  épée  a  fait  un  cercle,  tra- 
çant des  limites  qui  ne  doivent  pas  être  franchies. 
Disons  plutôt  que  l'un  et  l'autre  se  complètent  : 
sans  celui-ci,  la  barbarie  n'eût  pas  été  vaincue, 
sans  celui-là  la  civilisation  n'eût  rien  prouvé  de  son 
utilité,  des  progrès  dont  elle  se  vante.  Or,  nos 
iiicôtres  allièrent  en  eux  les  deux  états  de  soldat  et 
«le  colon  :  on  ne  sait  lequel  mérite  le  plus  notre 
ithuiration.  Disons  (juelques  mots  de  ce  dernier, 
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N'oit'i  llriicrl.  l'iiiiliiiltMtr  «le  la  (-«ilonisalioit  tlaiis 
la  Nouvcllc-Krancf  :  !«•  plalraudc  (^)u<'l)cc  n'est  plus 
une  lorre  iiu-ullo;  par  son  laltour,  aidé  th»  mains 
venues  tW.  la  nièrc-patrie.  le  sol  sauvage  se  Irans- 
fonne  et  produit  des  rirlu'sses  inattendues  à  ceux 
qui  ne  savaient  «  ce  cpi'on  allait  l'aire  au  Canada  ». 
Voici  Couillard  qui,  en  ini'me  temps  qu'il  cultive 
sa  part  de  «  l'habitation  »,  multiplie  les  branches 
d'une  nombreuse  descendance.  Voici,  à  Mont 
Royal,  de  «  bons  laboureurs  »,  choisis  en  provinces 
par  de  Maisonneuve  :  oh  !  s'ils  voyaient  cette  lloris- 
sante  ville  qui  s'clcvt^rait,  un  jour,  sur  les  rives  du 
lleuve  où  ils  se  courbent  pour  les  féconder  !  Plus  de 
deux  siècles  plus  tard,  voici  Labelle  aux  concep- 
tions grandioses,  qui  ouvre  le  Nord,  jusqu'à  lui 
inconnu,  aux  espérances  de  la  colonisation.  Voici 
le  régiment  de  Cariguan  qui  remplace  ses  armes  de 
guerrier  par  celles  de  l'agriculture,  se  réjouit  plus 
des  trophées  formés  de  faisceaux  de  blé  que  de  ses 
victoires,  et  laisse  son  nom  à  i^es  vaillants  qui  con- 
tinuent à  jeter  de  ses  sueurs  dans  un  sillon. 

Voyons-les.  ces  hommes  «  qui  jalonnent  les  rives 
du  Saint-Laurent  et  du  Mississi[>i  dans  un  espace 
de  douze  cents  lieues  (i)  »,  poussant  jusqu'au 
Texas  pour  «  en  devenir  les  fondateurs  »,  ne  s'ar- 
rêlant  qu'aux  bouches  de  ce  dernier  lleuve,  s'éta- 
bîissant  sur  les  bords  de  la  Mobile,  premiers  colons 
de  la  Louisiane,  et  «  les  plus  prospères  »,  au  dire 
de  IJancroft. 


Bient«)t,  de  robustes  colons, 


(i)''AnNKAr  :  //»/</.,  ii,  ^i, 
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Austères  travailleurs  de  la  sainte  corvée, 
Viennent  oHrir  leurs  bras  ù  l'œuvre  inachevée... 
Le  mot  d'ordre  est  le  même  ;  ces  nouveaux  venus 
AlFrontcnt  à  leur  tour  les  dangers  inconnus. 

Vainement  autour  deux  chaque  élément  conspire, 
Ces  enfants  du  sillon  fonderont  un  empire  (i). 

Le  poète  a-l-ii  raison  '.*  Ont-ils  fondé  un  empire  ' 
Oui,  si  l'on  entend  ici  ce  territoire  à  bornes  si  reçu 
lées,  s'étendant  des  Ktats  du  centre  et  de  l'ouest, 
au(|uel  il  faudrait  ajouter  tout  le  Dominion  du 
Canada;  oui,  si  l'on  compte  les  milliers  et  les  mil- 
liers d'hommes  qui  s'y  rendent,  chaque  année,  par 
r<  migration  venue  de  loin,  si  l'on  considère  ces 
immenses  pnys,  ces  villes  puissantes  qui  attirent 
I  attention  de  l'univers. 

Hélas  !  du  premier  empire  qu'ils  voulaient  main- 
tenir dans  l'unité,  il  ne  leur  resta  que  la  Nouvelle- 
l'iance  et  quelques  terres  lointaines  et  inhabitées  . 
un  trait  de  plume,  inspiré  par  la  Pompadour,  leur 
«ideva  le  sud  et  l'est  des  grands  Lacs,  et  le  conqué- 
rant du  A'ieux  Monde,  nous  l'avons  dit,  avant  de 
tojiiber  à  Waterloo,  livra  à  leurs  ei^nemis  le  pays, 
tout  plein  d'excellentes  promesses,  qui  eût  été  le 
prix  de  leui's  travaux. 

(^)u'importe  qu'ils  aient  été  trahis  par  un  lâche 
abandon  ou  vendus  par  un  esprit  mercantile;  qu'im- 
porte que  des  peuples,  autrefois  étrangers,  jouissent 
«les  fruits  de  leurs  peines,  l'empire,  quoique  passé 
<  Il  d'autres  mains,  a  été  fondé  par  nos  pères  ;  à  eux 
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en  revient  la  fjloire.  Pourquoi  ne  nous  vanterions- 
nous  pas,  nous  qui  sommes  leurs  lils,  surtout  si, 
eneorc  aujourd'hui,  nous  «lonnons  à  l'Amérique  ses 
meilleurs  eolons?  Ke  Manitoha  et  ses  provinees- 
sd'urs  ne  sont-ils  pas  notre  o-uvrc.  et  ne  l'ont-ils  pas 
un  appel  incessant  à  nos  bras  ? 

Ml 

Dans  notre  revendication  de  j;loire  nationale, 
nous  sonunes  ai-rivés  à  tni  point  où  il  sera  l'aeile  d'j 
l'i'lablir.  Nous  entrons  dans  «  l'âge  héroïque  du 
(Canada  ».  selon  le  mot  du  {gouverneur  Elgin.  où 
«  chaque  laboureur  «'lait  soldat  (i)  »,  «»ù  «  tout  un 
peuple  se  montre  grand  (12)  »,  où  combattent  «  ces 
In'aves  gens,  aussi  Français  de  c(eur  que  s'ils  avaient 
vécu  au  milieu  de  la  France  (3)  »,  ces  hommes  dont 
Montcalm  disait  :  «  Ah  !  quelles  troupes  que  les 
nôtres  !  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  pai'eilles  Cj).  » 

Glorieux  sont  les  peuples  dont  les  actes  se  sont 
élevés  à  la  hauteui-  de  l'i'popée  !  Le  (lanada  n'a  i)as 
eu  d'Honu'-re  et  de  Virgile  peur  amplifier  des 
exploits  imaginaires  sous  le  soul'lb'  de  quelque  divi- 
nité. Son  histoire  est  une  épopi'-e  vraie  :  ses  chan- 
tres, (]harlevoix,  (larneau,  Ferlan«l.  ont  été'  inspi- 
rés par  la  vérité",  c'était  là  leur  muse:  ils  n'avaient 
qu'a  la  suivre  en  racontant,  et  ils  créaient  un 
poème. 


(i)  Gaunbau  :  IhuL,  i,  i4"- 

(u)  Mahtin  :  //Jst.  de  France. 

(î)Sismondi,  cilc  piU' Garmsau  :  Ihid  ,  n,   îj;. 

(4)  Ibid.,  294. 
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Notre  i'po[H'('  !  où  donc  chorchrr  sous  le  soîeil 
D'exploits  piodigieux  e  ichainement  pareil? 
Dans  quelle  autre  lépende  trouvera i-je 
De  modestes  lit'ros  [tins  fflorieux  cortège  ;  i  )  ? 

Dans  noti-c  liisloiie.  un  nom  de  pays  évoque  un 
nom  (le  victoire.  Kl  la  vieloire  n'était  pas  facile,  il 
fallait  l'emporter  sur  les  indigènes  qui.  au  nombre, 
j(.i},Miaienl  la  IVroeitt'  et  le  inc'pris  de  la  mort,  et  sur 
les  colons  de  la  Nouvelle-Anj^leterre.  possi'dant  des 
irmées  plus  nombreuses  et  n'ayant  [)as,  comme  leur 
(inuMni  du  Xcird.  à  se  j)laindre  de  l'incurie  ou  do 
lindiUéreneede  la  métropole.  Washint^ton.  après  la 
l'ataille  de  .Mononj^ahéla.  lit  cet  humiliant  aveu  : 
<<  Nous  avons  été  battus,  honteusement  battus  par 
une  poignt'e  de  Franvais.  (^)uelques  instants  avant 
I  action,  nous  croyions  nos  Ibrces  égales  à  toutes 
telles  du  Canada  ;  et  cependant,  contre  toute  proba- 
hilité,  nous  avons  été  complètement  défaits,  et  nous 
avons  tout  perdu  (a).  » 

Parcourons  une  carte  de  notre  continent  dès  ses 
Icinp  primitifs;  voyonscesconlréess'étendant  en  un 
lointain  d'horizon  qui  s'eU'ace  presque,  traversées,  en 
lie  nombreux  méandres,  par  des  (leuves  aux  lits  lar- 
iii-^  et  profonds,  au  cours  rapide,  aux  cascades  bouil- 
lonnantes, aux  cataractes  pleines  de  majestueuse 
liMireur,  comme  le  Niagara;  ces  contrées  parse- 
III-  es  de  mers  plutôt  que  de  lacs,  dont  les  forêts 
vierges  étaient  souvent  impénétrables  et  cachaient 
i  Irixjuois  dans  leurs  ombres  épaisses,  contrites  sur 
le^tpielles  planaient  les  terreurs  de  la  solitude  (|ui 

i  i)  L.-ii.  Fni.cHKTTi-:. 

(i)  Lettre  à  Rotîert  Jackson.  (Iarnkac  :  Ihid,  n,  aT). 
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\u'  sintorrompait  que  i»our  Ijusscr  place  à  dos 
visions  (rhoimiu's barbares,  cruels,  devenus  lurieux  à 
laspecl  des  «  (igures  pfties  »,  li«'s  par  \c  serment  de 
scalper  jusqu'il  la  dernière  tiHe  des  envahisseurs  de 
leur  domaine.  Voilà  un  monde  qui  proclame  héros 
e«'ux  (jui  passèrent  en  vain(|ueurs  à  travers  tant 
•robstaeles. 

Kt  nous  ne  pourriims  les  compter.  Faisons  res- 
sortir, cependant,  Champlain  qui  eut  l'honneur  de 
deux  blessures,  le  régiment  de  Carignan,  dont  nous 
avons  parlé,  <|ui  déjà  s't-tait  illustré  à  la  journée  de 
Saint-Ciothard,  en  i()G4,  et  dans  la  guerre  de  la 
Fronde,  aux  sanglants  combats  d'Ktampcs  et  do 
Saint-Germain  «le  l'aris,  en  i65*-J.  q*  "  Turennc  com- 
manda lui-même  à  l'attaque  d'.^  u  .'e  (i),  et  do 
Salièi-es,  son  chef  dans  la  (lolonie,  SorcI  l'intré- 
pide, de  Courcelles  qui  descendait  de  son  poste  de 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France  pour  poursuivre 
les  ennemis  jusque  chez  eux,  de  Tracy.  le  vice-roi. 
qui  arma  son  épaule  de  l'arquebuse  ;  —  et  l'oublio- 
rions-nous?  «  la  milice  canadienne  qui  s'est  dis- 
tinguée si  souvent  par  sa  bravoure,  sa  patience,  cl 
surtout  par  la  hardiesse  de  ses  expéditions  loin- 
taines ('j)  »  sous  la  conduite  de  La  Vallières,  Saint- 
Denis,  Giflbrd  et  le  Gardeur,  «  tous  braves  gentils- 
hommes ». 

Il  y  a  peu  d'épisodes  plus  dignes  de  l'éimpéeque  la 
courageuse  n'-sistance  de  Dollard  et  de  ses  seize  com- 
pagnons, au  Long-Sault,  contre  sept  cents  Irocjuois. 
N'omettons  pas  celui  qu'on  appelle  enciu-e  le  major 


(i)  Ihid.,  I,  p.  alTi 
(a)  Ihid.,  Joy. 
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<:i".s,..  qui  cslpass.:  ,|,.   Iliisloiir    au  n.uian  |m.ui- 
l'Mirr  un  i<»lr  iiiafjuaniuK'  (  i  ). 

\<iii.  nous  n.'    Mian(]ui)ns    pas  ,1,-   |„to*  à   rit«'i-. 

Il""i..iv  cl  Viiijil,.  russcnt  .I.-  Ih-uitux  .Ir  1rs  avoir 

|'"iir  suj.'ls  .1,.  leurs  (liants.   l'o-ii-  ,mix  qui  .Icvai.'iit 

l.s  hoiuincsà  la  .livinil.-,  (lllM-iville  riU  rir  hinilôl 

"Il  «lit'ii.  Il  nrst  pase\afîrnT<'juj;i-nu'nt<|uVii  |.orl.' 

Mil  auteur  :  «  Si  ces  canipai,nies    pro.lijrieuses   par 

l.iiis  résultats,  ol.tenus  avec  les  plus  faibles  moyens 

iHil-riels.  avaient   eu  IKun.pe  pour  ti-nioin  cl  ^lon 

I''-  mers  sans  rclenlisseinent  «les  voisina^'cs  ,lu  pôle. 

il  .ni  eu  (le  son  vivant   et  apr.s  sa  mort,  un  nom 

iii-si  ccli-hrc  (|ue  ceux  des  Jean  Hart.  des  Duj^uay- 

Ti  "uin  et  (les  Tourville.  et  f.U.  sans  aucun  (l..ute.  par- 

\'  iiu  aux  plus  liauls  p-ades  cl  aux  plus  farauds  coni- 

iiMiidementsdans  la  marine  (u).  »  Cependant.   s(m 

i"i  le  eiva   chevalier  d(;  Saint-Louis  et  le  nomma 

'■'IMiaine  de  livgate,  et  tel  il  ,^lait  c(mnu  que  «  sa 

l'iiiolc  avait  un  grand  poids  à  l'aris  (i)  ». 

<  )n  a  |)eine  à  le  suivre  dans  sesexp(:(liti(ms.  tant  il 
'•-I  rapide  dans  les  combats  et  lescon.pKHes.  II  vole 
'!<•  la  Nouvelle- l'rance  à  la  Haie  dlludson.  de  celle- 
'  i  I  lAcadie.  puis  à  Terreneuve;  de  là,  en  circulaiil 
l'ii  les  terres  arros(;es  par  le  Mississipi,  -,  lextiv-- 
'l'ilt'  de  la  Louisiane,  (fuil  appelle  du  nom  de  son 
'"1  Vnlin  aux  Antilles.  Kn  lisant  ses  exploits,  on 
^'  <  roirait  en  face  du  merveilleux  (m  dune  trame 
iiivciitce  par  rimaginalion  d'un  romancier, 
l'ourtant  rien  n'est  plus  authentique,  comme  ce 

(0  Mad.  La»uv  Co.xAN  :  LOtihlié. 

»»l.ë..n   (Il  i::hi>-   :    lUsIoire  maritime    dr    Frnnrn;   P.  vn- 
•i  y    :  lliiii..  Il,  i». 
{'^Ihid.,  3i8. 
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qui  nous  rsl  rapport.-  «Ifs  hauts  laits  ,h'  Nap<»l.'oii. 
I/Aca.lic  par  Saint-Jean  ot  IN  nuuiui.l.  Terrcneuvr 
par  Saint-Jean  «lans  cite  Ile.  qu'il  soumit  tout 
enli«re,  «  avec  les  Canadiens  ».  au  nombre  de  cent 
vin^t-cinq,  «  qui  sVlaienI  attaclu-s  à  sa  fortune  (i)». 
la  «aie  dlludw.n  par  lluperl,  Sainte-Anne  et  Nel- 
son, el  la  nier  du  Mcxi«pie  avee  ses  rivages  scm.  s 
,le  forts  où  il  lil  des  prodiges  de  valeur,  ne  laissent 
aueun  doute  sur  les  faits  qui  nous  vn  sont  raeon- 

l«'S. 

Ce  qui  ne  diminue  pas  sa  {rloire,  ce  qui  plutôt 
laugniente  et  donne  du  lustre  à  nos  familles  eana- 
diennes.  eest  qu'il  entraîne  av«'e  lui  ses  frères. 
M  autant  de  lic-ros  ».  dit  (iuérin  :  de  Sainte-Hélène, 
le  vainqueur  ile  Corlar  (J).qui  meurt  d  une  blessure 
revue  dans  la  d.'-fense  .le  (,)u.'bec,  assiégé  par 
IMiipps  :  .le  Maricourt,  que  les  rivages  de  la  liaie 
.riludson  connaissent  ;  de  Longueuil,  encore  un 
,l.;fenseur  de  la  capitale  de  la  N.)uvelle-Krance  : 
de  S.Mgny  qui,  sur  l'ordre  d'Iberville.  passe  de 
Terreneuve  à  la  Louisiane  et  fonde  Mobile  ;  de  Chà- 
leauguay,  qui  tombe  au  fort  Nelson  en  livrant  à 
notre  histoire  un  nom  célèbre:  de  Bienville.  que  la 
Nouvelle-Orléans  honore  comme  son  fondateur.  Il 
est  des  noms  qui  glorifient  une  nation  :  ceux-,  i  n  en 
seraient-ils  i)as  ? 

En  voici  d'autres,  des  héros  canadiens  dans  toute 
la  force  du  mot  ;  ces  deux  suivants.  «  anoblis  pour 
leur  biav.>uie  »,  llertel  de  Rouville  s-  Mstinguanl 
à  Salmon  Falls  (N.   Il)  avec  cinqua..te-deux  des 


(1)  Ibid..   UW. 

(•j)  Anjourdliiii  Sclu-iuciady,  N.  ^ 
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ii-i|irs.  fi  Jmlicirjiu  tlo  Sniiil-l).>iiis.  iii<ii((>Ilciiioiit 
l.li>s.-à  Heaupoil.  nr.ixs  iep(»iissaiit  avec  ses  trois 
.  tnts  coloniaux  les  lieize  renis  lioiuiiies  .le  Pliipps  ; 
l'oiineuf,  qui  a  tant  <le  traits  .le  valeur  à  son  avoir, 
eiilraulres    ecux    .le   Caseo  el    .lllaverhill.    parla- 
p  anl  sa  };Ioire  avec  son  (irrc  .le  Chauibly  et  Ver- 
«  li.'res.  «  (pii  «lenieurcrent  sur  place  »  (i);  ces  quel- 
ques .-entaincs  .le  Cana. liens  .pii.  sous  .le  Caslin.  s<« 
-ifîiial.-rent  en  Aea.lie  et.  à  Terrencuve.  sous    .1.» 
U.au.-.iurt  «'t  .le  Monli},Miy.  .«  «lont  le  nom  seul  Cai- 
-ail  tomber  l's   armes  .les   mains  .les    |ilus    n- .. 
lus  (u)  et  qui  eut  pour  successeur  inun.-.liat  el  mar- 
<  liant  sur  ses  traces  son  fils  Testar.!.  à  Niagara  .1 
Oswego  ;  et.  .lans  la  m«}me  Ile.  cette  «  col.mne  c«»n- 
«luileparles  Cana.liens  D.'spensens.  Duplessis,  La 
Cliesnaye,  d'Argenteuil.   .lAillehoust  et  Joannès  „ 
s .inparant  de  .leux  forts,  «  qui  auraient  pu  arriver 
une  arm.H-  enti«'re  (3)  »  ;   !..  .hevalier  de    Corne. 
«  oflicier  cana.lien  de  mérite  ».  qui  lit  respecter  le 
«li'.il"'i«u  français  en   Acadic,  de  Viliiers,  frère  <Iu 
l'Hve  Jumonville,    avec  ses   six  cents  Canadiens, 
v;ii liqueur  de  Washington  (4). 
Nous  faisons  sortir  de  lomhre  des  noms  dont  les 
Ti  vains  euroji.îens  ont  peu  ou  point  parlé  et  qui  ne 
s«'nt  i)as  assez  connus  .liez  nous.  Nous  continuerons 
à  tn  mettre  d'autres  en  lumi.-re.  Raisons  de  justice 
p«'ur  eux  et  d'honneur  pour  nous.  S'ils  eussent  v.-cu 


r.f 


(1)  lliiil.,  n.  29. 

(  ()  CiiAHLKvoix  :  y />/</.,  3.".. 

(!)  //'»■</.,  II.  {3. 

1;)  //•/./.,  ni,  i.jy,  u,K,.  N„„s  avons  ti-mi  à  i.ré.-is.p  li-s  r..,!- 
■  IV  ahi.  que  lo  leeleiir  puisse  aiséiii.-iil  alhr  au  neil  «l.s 
"•  iKmenls  .jur  lapp.ll.nt  les  courtes  citations 
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dans  raiicien  continent,  pourtant  accoutunu*  aux 
exploits  d'honiine.s  fameux,  si  leurs  actes  avaient  eu 
un  théâtre  plus  vaste  et  une  scène  plus  haute,  il  n'en 
est  pas  peut-«}tre  dont  la  statue  n'eût  domine  une 
place  publique.  Mais  ils  t'-taient  d'un  petit  peuple  à 
ses  di'buts.  pour  la  plupart  «  des  gens  du  pays  »,  des 
Canadiens  longtemps  ignorés  du  «  grand  monde  ». 
Il  semble  que,  à  cause  de  cela,  une  nébuleuse  poé- 
tique devrait  les  envelopper  et  que  les  littc'rateurs 
devraient  en  l'aire  des  sujets  héroïques;  il  semble 
que,  maintenant  qu'ils  sont«  découverts  >>,  on  l'erait 
acte  de  justice  historique  en  les  dévoilant,  comme 
on  abat  la  toile  (jui  recouvre  un  marbre  ou  un 
bronze  sculpté  aux  traits  d'un  g«'nie  ou  d'un  héros  ; 
il  semble  aussi  cjue  la  race,  dont  ils  sont  issus,  a 
droit  sinoji  à  plus  d'honneur,  du  moins  à  plus  de 
respect.  Mais  nous  vivons  en  des  temps  où  la  valeur 
se  mesure  par  le  nombre,  où  la  minorité'  compte 
pour  peu.  temps  d'inti-rôt  plutôt  <[ue  de  désintéres- 
sement. 

Persistons,  cependant,  chers  concitoyens,  dans  la 
revendication  de  nos  gloires.  (^)ui  .sait  si  elles  ne 
trouveront  pas  d'écho  dans  iies  Ames  sympathiques, 
vibrant  de  tout  ce  qui  est  noble,  sublime,  en  dehoi's 
du  cercle  où  elles  se  meuvent  ?  Déjà,  même,  quelques 
plumes  françaises  et  américaines,  à  l'instar  de  Long- 
fellow,  y  puisent  de  l'inspiration. 

Pour  nous,  leurs  lils,  les  héros  de  notre  histoire 
brillent  à  l'égal  de  leurs  frères  du  Vieux-Monde  pour 
le  motif  qui  les  anime,  pour  le  courage  dans  des 
diflicultés  i\\\i  paraissent  insurmontables  à  d'autres 
qu'à  eux.  pour  la  bravoure  en  face  du  danger,  la 
science  et  l'habilett*  aux  prises  avec  la  force,  pour 
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leur  li'ioinpho  là  où,  selon  les  prévisions  ordinaires, 
ils  ilevraient  succomber.  Surtout  ils  soutiennent  et 
iiii'iae  dépassent  la  comparaison  avec  leurs  rivaux 
.pie  l'AngleteiTe  et  plus  tard  les  États-Unis  ont  prô- 
lus  avec  tant  d'emphase,  et  qu'ils  humilièrent  par  de 
rié(|uentes  défaites.  Poursuivons. 


VIII 


Cependant,  en  ceux  (jui  ont  précédé  et  ceux  qui 
vont  suivre,  ouvrons  une  parenthèse  pour  considé- 
HT  ces  héroïnes  dont  les  actions,  en  môme  temps 
.|u  elles  émeuvent,  excitent  l'étonnement. 

La  femme  au  Canada  et  en  Acadie  ne  fut  pas  au 
.I.rnier  rang  dans  la  défense  du  sol  conquis,  par  la 
portée  de  ses  coups  et  l'elfusion  de  son  sang.  Dans 
l.s  enlr'actes  de  ses  travaux  domestiques,  aux  jours 
.Ml  l'approche  de  l'ennemi  la  faisait  suspendre  les 
s.niailles  ou  la  moisson,  alors  que  l'époux  et  les 
.niants  devenus  grands  étaient  partis  en  guerre 
...Mire  les  sauvages  et  les  Anglais,  elle  savait  se 

"'•'  «"  g»et  et  décharger  un  mousquet  ;  dans  les 

;.ssauts  d'un  chAteau,  d'un  fort,  de  quelque  place 
.i'-iit  elle  avait  la  garde,  elle  savait  tenir  en  respect 
lis  assaillants,  et,  au  besoin  leur  couiir  sus.  Oh  ' 
i".'  Ion  a  raison  de  chanter  :  Vive  ta  Canadienne  } 
t  .'  iiest  pas  seulement  un  élan  de  notre  cœur,  c'est 
.iMore  un  cri  da.lmiration ,  c'est  une  lo'uai>^e 
adressée  à  nos  mères  et  à  nos  s.i-urs,  il  est  vrai.^si 
■'imables  par  leur  gaieté  simple  et  naïve  et  si 
'I mantes  par  les  attentions  d'un  dévouement'qui  ne 
^    lasse  jamais  ;  mais  aussi  à  leurs  aïeules  qui  leui- 
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«ml  Iraiisiiiis  h-iir  ânit*.  La  Vraui-c  i\  sn  Mnrscillaisr. 
ayons  notre  (Janatlirnne. 

Elles  étaient  bien  ("canadiennes  les  de  Latour  et 
de  Lanaudière,  la  première  qui,  au  siège  de  Saint- 
Jean,  en  Acadie.  oldigea  ses  ennemis  «  à  fuir 
devant  une  femme  (i)  »,  et  la  deuxième  connue 
sous  le  nom  de  «  l'In'roïne  de  Verclières  ».  Si  l'on 
nous  demandait  :  (^)uolle  est  notre  Jeanne  d'Arc  ? 
Nous  n'aurions  qu'à  montrer  celle-ci.  Elle  ne  fut 
pas  dans  des  circonstances  identiques,  elle  n'eut  pas 
à  déployer  autant  de  science  dans  l'art  de  guer- 
royer, sa  mission  n'eut  pas  tant  de  solennité,  mais 
la  Pucelle  eût  joué  le  même  rôle  que  Madeleine  — 
tel  était  son  prénom  —  dans  l'action  qui  lit  sa  célé- 
brité dans  notre  histoire. 

L'une  de  ses  descendantes  en  a  donné  un  récit 
des  plus  justes,  des  mieux  dits  et  tout  plein  d'émo- 
tion (a). 

En  résumé,  Madeleine  se  signale,  dès  sa  douzième 
année  (i<)9o),  dans  une  attaque  dirigée  contre  le 
manoir  de  Verchères  par  les  Iroquois  que  seule, 
avec  un  simple  mousquet,  elle  met  en  fuite.  Deux 
ans  plus  tard  —  quatorze  ans,  c'est  être  bien  jeune 
pour  être  non  seulement  ferme  devant  un  ennemi 
farouche  et  plus  nombreux,  mais  aussi  pour  le 
repousser.  —  elle  reçoit  du  chevalier  Crisasy, 
accouru  à  son  aide,  cet  éloge,  quand  il  remet  les 
armes  de  la  défense  aux  braves  qu'elle  a  com- 
mandés :  «  Mademoiselle,  elles  ne  pouvaient  être  en 


(1)  Ihùl.,  11.  i6'i. 

(u>  M""  J.-P.  Bergeron,  née  Bouclier  de  la  Bruère,  confo- 
reiice  au  Cercle  ilratnali<|iie  et  lillcrnire  de  WoonsocKel, 
H.  1.,  le  n>  mais  !•)«•;• 
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iiici Meures  iiiuins  ».  r^<u's<|ue,  «'"iMiuse  du  seiffiieur  «le 
la  IVrade,  clic  est  assiégée  dans  son  manoir,  elle 
oppose  une  résistance  (jui  a  un  heureux  relenlisse- 
iiienl  dans  toute  la  Nouvelle-France. 

11  faudrait  aussi  tracer  le  portrait  d'autres  ienimcs 
(jui  ont  été  l'Iionncur  <lc  leur  sexe  et  de  la  patrie  ; 
nous  souhaitons  que  des  plumes  aussi  bien  taillées 
que  celle  du  biographe  de  Madeleine  de  Verchères, 
accomplissent  cette  tâche  qui  serait  plus  que  belle, 
patriotique  enfin. 


IX 


Chers  compatriotes,  lisez  le  livre  de  notre  Gar- 
iicau,  sous  ce  titre  :  Guerre  de  Sept  Ans;  il  ny  a 
pas  de  roman  plus  intéressant,  et  ce  n'en  est  pas  un. 
c'est  la  vérité  toute  pure.  Vous  vous  y  attacherez, 
vous  sentirez  le  feu  «le  l'enthousiasme  vous  monter 
au  front,  et  votre  cœur  battra  plus  fort,  parce  que 
vous  avez  de  tels  ancêtres  dans  de  telles  actions. 

Mais,  nous  balbutions  :  comment  en  parler  digne- 
ment? Garneau  lui-même  a  confessé  sa  faiblesse, 
au  début  de  son  récit.  11  faud^  '  le  talent  narrateur 
•lun  Thierry,  les  accent'  .  imés  d'un  Hugo, 
I  àme  d'un  historien  et  l'a;  in  poète  pour  don- 

ner au  langage  la  mesui-e  d.    .  ^e(. 

Jetons,  cependant,  quelques  traits  vifs  et  rapides. 

Voyez  ce  petit  peuple  de  soixante-dix  mille  âmes, 
v  compris  l'Acadie  et  la  Louisiane,  comme  il  se 
(liesse  fièrement  devant  cet  autre  qui  se  compte  à 
un  million  deux  cent  mille  (i)!  C'est  déjà  de  l'hc- 


(1)  Scion  Franklin. 


il':-"-' 

n,      ■ 


u3« 


L  HOMME 


1';  1»  «f^. 


i 
l 

i 
I. 

t-t  ■ 


roisnu"  (|ue  »1  "«'trc  sepl  mille  contn*  quinze  mille. 
Pourtant  il  ne  recule  pus.  il  avance  même  ;  et,  quand 
enfin  le  nombre  lui  oppose  un  mur  qui  répare  ses 
ln'èehes,  il  ne  désarme  pas  ;  ee  n'est  pas  la  con- 
quête, c'est  la  cession  (i). 

A  l'origine  de  cette  époque,  nous  éprouvons  une 
tristesse,  nous  baissons  la  tête  de  honte  pour  ceux 
«(ui  furent  nos  ennemis  devant  cette  ignominie  que 
l'histoire  appelle  «  l'exportation  des  Acadiens  ». 
unis  à  nous  par  la  fraternité,  les  mêmes  travaux  et 
les  mêmes  combats.  Qui  n'a  été  ému  par  la  lecture 
de  YÉvangéline  du  poète  tle  Portland  (i)  ?  (^)ui  n'a 
bondi  d'indignation  contre  ces  «  barbares  civilisés  ». 
représentants  dune  nation  qui  se  nommait  «  la 
ficre  Albion  »,  exécutant  l'acte  le  plus  inhumain 
contre  lequel  s'élèvent  aujourd'hui  les  auteurs  an- 
glais et  américains  ?  Le  jugement  «le  l'histoire  a  été 
porté.  «  Il  n'y  a  pas  d'exemple,  dans  les  temps 
modernes,  d'un  chAtiment  inlligé  à  tout  un  peuple 
paisible  et  inollensilavec  autant  «le  calcul,  de  sang- 
froid  et  de  barbarie  que  celui  dont  il  est  ici  ques- 
tion (3).  » 

Oh  :  ces  victimes  de  la  «  dispei-sion  »  se  sont  en 
grand  nombre  perdues  dans  la  foule  de  tant  d'émi- 
grés qui  échelonnèrent  des  rivages  de  lAcadie  à  la 
Floride  :  mais,  disons  à  l'honneur  de  leurs  descen- 
dants (|uc  leurs  nonjs  et  aussi  leur  îlme  n'ont  pas 
été  elfacés  du  sol  américain  :  on  les  y  reconnaît 

(I)  On  nt-  (iil  pas  que  l'Angleterre  a  conquis  le  Canada, 
mais  que  la  France  le  lui  céda.  Cession,  et  non  pas  comiuiHc. 

(a)  LonfïlVllow  esthonorc  par  celte  ville  ilu  Maine,  Ktals- 
L'nis,  connue  le  plus  illustre  di-  ses  citoyens. 

(■<)  (Iarm-au  :  Ihid.,  ii,  -iny 
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(iiioiT.   II  semhlf   qu'ils  sont   sur   le  point  ih-  la 
irvanche.  Comme  laihiv  qui  i  rvit  dans  sa  racine  et 
ic|nend   une  sève   vigoureuse    dans  de   nouvelles 
l.ianclies,  les  Aeadiens.  soit  (|uils  n'aient  pas  com- 
pliteinent  disparu  de  leurs  «  drands  Prés  »  et  aient 
lail  souche,  soit  que,  par  une  obstination  nationale, 
nous  dirions  normande  en  rappelant  leur  origine,' 
ils  y  soient  revenus,  à  la  grande  surprise  de  ceux 
i|ui  avii  -nt  espéré  exploiter  leurs  i>ropriétés,  ac- 
(piises  et   cultivjH-s  par  les  labeurs   <'f;s   premiers 
(olons,  ont  reconquis  dans  leur  descendance  leur  vie 
avec  une  inlluence  qui  compte  dans  IKtat.  Ils  for- 
ment <les  villages  entiers,  ils  sont  en  nombre  respec- 
talilc  dans  les  villes,  ils  ont  des  représentants  dans 
If  Parlement  canadien,  dans  la  magistrature  et  le 
M  liai  (I),  leurs  collèges  sont  des  pépinières  de  bons 
.  iloyens  (j).  «ref,  ils  vivent,  quoi  que  l'on  ait  fait 
pour  leur  porter  le  coup  de  mort.  El  ils  vivront. 
Puissent-ils  résister  à  une  autre  concpiête  qui,  pour 
Il  être  pas  brutale,  n'en  est  pas  moins  dangereuse. 
•  elle  .lune  langue  étrangère  envahissante  des  an- 
'  i<iis  ennemis  !  Alors  la  victoire  sera  complète. 

Mais,  tout  ne  fut  pas  surprise  et  défaite,  les  suc- 
«  «s  même  l'emportèrent  ;  autant  de  noms,  presque 
'iiilanl  »le  victoires. 

D'abord  Mi.nongahéla.  De  Beaujeu,  dont  la  des- 
■  '  lulance  est  si  fière,  et  Dumas,  qui  en  a  laissé  une 
nombreuse,  mettent  en  déroute,  avec  deux  cents 
C.ina.liens,  de  fameux  généraux  anglais,  ainsi  que 
\N  ashington,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  le 


(I»  l.cs  llonriroMos  Landry  .••!  Pnirirr. 

f  ')  Mtiiiran;<iM.k,  N.  IJ.,  ,1  Churcli  Point.  \.  K. 
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triiioi^na^c  au  sujet  tic  la  valeur  de  nos  ancèlres. 

Osw«''go,  où  ceux-ri  cuienl  allairc  aux  régiments 
de  Shirley,  Pepperell  et  Slmyler,  forts  de  leur  réus- 
site à  Louisbourg.  La  prise  de  cette  place,  si  impor- 
tante parce  «lu'elle  éloignait  lennemi,  fut  due  au 
«'énie  militaire  de  Monlcalmetà  la  puissance  d'exé- 
cution de  Bourlamaque  ;  mais,  rendons  justice  à 
Higaud  de  Vaudreuil  «  ipii  passa  la  rivière  à  la  nage 
avec  un  corps  de  Canadiens  et  de  sauvages  et  chassa 
ces  troupes  »  (jui  inquiétaient  le  général  (i). 

William-Henry  !  Citez  encore  Montcalm  il  Bour- 
lamaque, joigne/.-y  Lévis  ;  mais,  ne  passez  pas  sous 
silence  Villiers  <|ui  «  marcha  contre  les  ennemis 
avec   un  petit  corps  de  Canadiens    ».    Nous   vous 
saluons,  hraves  guerriers,  venus  en  si  petit  nombre 
de  la  mère-patrie  pour  combattre  le  grand  nombre 
jeté  sur  nos  terres  par  un  voisin  fortifié  de  secours 
que  lui  envoie  une  métropole  puissante  ;  nous  fai- 
sons large  part  de  vos  triomphes,  mais  nous  osons 
distribuer  quelques-uns  de  vos  lauriers  à  nos  milices 
nées  «le  notre  sol.  Vous  êtes  bien  à  nous,  officiers  et 
soldats  aux  armes  frappées  du  sceau  de  la  France, 
vous  êtes  à  nous,  comme  ceux  que  réclament  de 
l'ancienne    mère-patrie   les    colonies    américaines, 
nous  vous  montrons  aux  yeux  des  peuples  qui  sont 
sans  passé  en  Amérique  et.  cependant,  nous  regar- 
»lent  de  haut,  comme  un  apanage  légitime  de  gloire. 
Mais,  vous  êtes  plus  à  nous,  miliciens,   humbles 
dans  le  service,  combattant  à  l'ombre  du  drapeau, 
mais  qui  teniez  en  main  le  sort  de  l'armée,  (|ui,  tant 
•le  fois  avez  rendu  l'action  décisive. 


(I)  ('lAnNRAi   :  llnU.,  ii,  a."'*'»  el  suiv. 
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F,oiiisJ)mii}r.  On  |j,  ,|ii  i|  y  j,  ,h.s  dcfaiU's  »:<|iiiva- 
Itntos  à  (les  victoiiH's.  Tollt»  lui  «elle  des  braves  qui 
fuient  ici  sur  la  dél'ensive.  Ils  riaient  deux  mille 
six  cents  contre  trente  mille.  Ce  n'est  pas  un  saule 
pleureur  qui  déviait  couvrir  de  son  symbolisme 
rmu'brc  les  ebamps  où  tomb«''renl  quinze  cents  bcros, 
mais  un  palmier  aux  brandies  dont  on  couronnait 
autrefois  les  vain<|ueurs. 

Parler  de  Carillon,  c'est  presque  faire  des  redites  : 
.  tant  de  fois  il  a  clé  clianté,  si  bien  il  a  été  raconté' ( i ), 
laiil  il  H  force  l'admiration  d'hommes  qui  n'ont  pas 
naidé  la  rancune  des  vaincus,  tant  il  émeut  encore  ! 
Il  a  été  la  source  des  plus  enthousiastes  inspira- 
li«»ns:  les  libres  du  cœur  vibrent  aux  notes  touchan- 
tes qui  montent  à  la  poitrine  du  vieux  soldat  reve- 
nant, après  de  longues  années  d'absence,  planter  au 
(  liamp  de  bataille  le  drapeau  de  la  victoire  : 

()  Carillon,  je  te  revois  encore, 

Non  plus,  hélas  !  comme  en  ces  jours  bénis 

Où  dans  tes  mui-s  la  trompette  sonore 

Pour  te  sauver  nous  avait  réunis. 

Je  viens  à  toi,  quand  mon  âme  succombe 

Et  sent  déjà  son  courage  faiblir. 

Oui,  près  de  toi,  venant  chercher  ma  tombe, 

Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 

Cet  étendard  qu'au  grand  jour  des  batailles 
Noble  Montcalni,  tu  plaças  dans  ma  main, 
Cet  étendard  qu'aux  portes  de  Versailles, 
Naguère,  hélas  !  je  déployais  en  vain, 
.le  le  remets  aux  champs  où  de  ta  gloire 

(1)   Particulièrement  ji.ir  M.   Tli=-.mas   Chapais.   dans  Lu 
.\inn'fllr-t'ninrt'  tlv  iinéhvc. 
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Vivra  toujours  l'immortel  souvenir. 

Et,  duns  lua  tombe,  emportant  ta  mémoire, 

Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir  (  i  )  ? 

Nous  rav(ms  encoie,  ce  drapeau, 

()  radieux  débris  d'une  grande  épopée. 
Héroïque  bannière  au  naufrage  écliappée  ; 

oui,  il  reste 

...  Sur  nos  bords  comme  un  témoin  vivant 
Des  glorieux  exploits  d'une  race  guerrière  (j). 

Aux  grandes  solennités  nationales,  la  ibule  se 
découvre  à  son  passage.  Il  ne  se  peut  déployer  au 
souflle  de  la  brise,  comme  à  la  journée  où  il  fut 
i-riblé  de  balles,  «  il  n'est  plus  qu'une  guenille,  mais 
une  guenille  abreuvée  de  gloire  (3)  ;  c'est  pour  lui 
que  le  poète  devait  tlire  : 

11  faut  le  baiser  à  genoux  (4). 

La  question  du  drapeau  n'est  i)as  encore  résolue 
chez  nous;  longtemps  nous  avons  eu  le  tricolore 
qui  ne  nous  appartenait  pas.  Pourquoi  nous  perdre 
en  diseussions  inutiles?  Il  est  trouvé.  Non,  ce  n'est 
pas  celui  d'une  France  qui  nous  a  abandonnés,  ou 
(lune  autre  qui  vient  à  peine  de  nous  connaître. 

(i)  CnKMA/iR  :  Le  Drapeau  de  Carillon,  musique  <!«'  W.-O. 
Sahbattikr. 

(2)  l.e  Séminaire  île  Québec  conserve  celle  précieuse 
relique. 

( i)  Srioii  le  mi)t  du  II.  1'.  Monsabié. 

(',)  L.-ll.  Fhkciikttk. 
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(Test  celui  de  Carillon.  Il  ne  nous  a  pasquiltés,  lui. 
Ia'  voir,  c'est  lire  une  des  plus  belles  pages  de  notre 
iiisloire  ;  le  vénérer,  c'est  honorer  nos  ancêtres  ;  le 
f,Mrder.  c'est  entendre  ses  enscijjnements. 

Ail!  hientùt  puissiuns-nous,  o  drapeau  de  nos  pères  ! 
N'oir  tous  les  Canadiens,  unis  comme  des  l'rères, 
Comme  au  jour  du  combat  se  serrer  près  de  toi  ! 
Puisse  des  souvenirs  ia  tradition  sainte, 
lin  ré};fnant  dans  leur  co'ur,  garder  de  toute  atteinte 
Et  leur  lan{;ue  et  leur  foi  (  i  )  ! 

T'ne  date  est  pour  nous  reniarcjuable  :  c'est  le 
vinjît-quatre  juin  que  Montealm  partit  de  Montréal 
pour  Carillon  (a)  ;  c'est  le  vingt-quatre  juin  que  nous 
rélébrons  la  l'été  nationale.  Ce  dra[>eau  s'en  allait 
à  la  gloire,  ce  jour-là  ;  il  scnd)le  qu'il  y  trouvait  sa 
prédestination  :  comme  autrefois  nos  pères  se  pres- 
saient autour  de  sa  hampe  pour  se  rall'ermir  sur  le 
champ  de  bataille,  groupons-nous  sous  les  plis  de 
sa  croix  bleue,  signe  de  sérénité  et  de  salut,  et  que 
ii<>  nos  Ames  vibrantes  comme  les  cordes  d'une  Ivre 
t(»uchée  par  des  doigts  tremblants  d'émotion,  s'élève 
(ct  liymne  patriotique  : 

O  Carillon,  je  te  revois  encore  ! 

Oui,  nous  reverrons  encore  là-bas,  sur  une  terre 
(|iie  les  Etats-Unis,  en  la  possédant  après  tant  de 
ii'vers,  regardent  comme  sacrée,  la  «  petite  armée  » 
t  inq  fois  moins  forte  que  l'ennemie,  si  la  valeur  se 


(i)  Criïma/ik  :  //)/(/. 

(j)  (Iarnhau  :  Ibid.,  ii,  -jS-. 
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coniplnit  sur  \v.  iiunihre(i),  nous  rc verrons  lo  grunti 
Montculin  s'rcriant  :  «  Nous  combattrons  ;  nous  nous 
ensevelirons,  s'il  le  faut,  sous  les  ruines  de  In  colo- 
nie (a)  »,  r irréductible  Lévis,  dont  il  a  été  dit  • 
«  On  gagna  toutes  les  batailles  où  il  assista  (3)». 
Hourlamaque, de  Bougainville,  plusieurs  fois  héros; 
nous  reverrons  ces  Ciinadiens  qui  préparèrent  la 
grande  victoire  (\)  et  firent  sous  les  feux  des  deux 
camps  opposés  la  première  sortie  qui  devait  l'assu- 
rer. ()  drapeau  de  Carillon,  que  de  gloires  tu  agites 
sur  nos  têtes  sous  la  brise  qui  te  déploie  fièrement  ! 

Montmorency,  c'est-à-dire  treize  mille  contre 
trente  mille  (5).  Et  le  côté  qui  l'emporte  n'est  pas 
seulement  composé  de  soldats  aguerris  en  Europe, 
mais  «  de  vrais  habitants  du  pays  »,  de  Canadiens, 
«  de  vieillards  de  quatre-vingts  ans  et  d'enfants  de 
tlouzc  à  treize  ans.  qui  ne  voulaient  jamais  profiter 
de  l'exemption  accordée  à  leur  âge  ((>)  ». 

Voyez,  non  loin  des  c«'»tcs  de  Beauport,  cette  (lot- 
tille  de  deux  frégates  et  de  quelques  légers  bateaux 
qui  fait  une  ligne  de  défense  contre  dix  frégates, 
dix-huit  bâtiments  de  guerre  et  un  grand  nombre  de 
transports.  Que  prévoir,  sinon  que  nos  vaisseaux 
seront  coulés,  nos  troupes  accourues  k  Québec  écra- 


(i)  Amhcrsl  se  trouva  à  la  Icle  d'environ  cinquante  mille 
hoMinics,  dont  vingt-deux  mille  soldats,  outre  des  milices 
de  réserve  qui  portèrent,  dit-on,  le  nombre  des  combaltanls 
dans  les  provinces  anglaises  à  plus  de  quatre-vingt  raille.  » 
Ibid,  ajS.  A  Carillon  'i.tioo  contre  lô.ooo. 

(a)  Lettre  au  ministre  de  lu  (inerre,  i(>  juin  i-'tH. 

(3)GAnNKAr  :  Ihid.,i-:. 

(',)  ll>id..  aS9,  Mji. 

('>)  llnd.,  Uo,  uvee  note  intéressante. 

((>)  Ihid.,  {i;. 
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scj's,  lu  ville  prise  et  le  (lanada  Ibri'ê  «l'ouvrir  ses 
portes  ù  l'enneini  ?  Mais  les  lier  )s  de  Carillon  sont 
là  avec,  en  plus,  Dumas  et  ses  miliciens,  et  de  Hepen- 
figny.  Les  inquiétudes  cessent,  les  espoirs  renais- 
sent, les  rivages  retentissent  des  acclamations  de  la 
victoire  :  \Volfe  disparait  avec  prudence,  il  se  retire 
(lovant  ce  qui  est  faible,  parce  qu'il  se  sent  plus 
faible  encore.  Beauport  et  Montmorency,  deux  noms 
relatants  sur  nos  bannières. 

IMaines  d'.Xbraliam.  Telles  sont  les  vicissitudes 
tics  cbamps  de  bataille  que  les  plus  grands  succès 
sont  suivis  des  plus  grands  revers;  après .\usterlitz, 
Wagram,  Icna  :  Waterloo.  Mais  ces  revers n'amoin- 
tlrissent  pas  les  statures  de  guerriers  qui  se  dressent 
avant  de  tomber  sous  une  force  qui  se  repare 
(  oinme  l'hydre  de  Lerne  ;  ils  les  rehaussent  plutôt. 
Témoin,  les  défenseurs  de  la  (Colonie,  de  la  Nou- 
velle-France qui  s'en  va,  îà.'das  !  réunis  sur  ces  plaines 
un  contre  deux,  et  trahis  par  ce  «  Ba/.aine  de 
jadis (I)»;  témoin  Montcalm  avec  Wolfe  qui, 

...  Dans  leurs  étendards drapés, 

Vainqueur  comme  vaincu,  tombaient  enveloppé» 
Dans  le  même  désastre. 

Tu  fus  grand,  Vaudreuil,  avec  ta  milice  cana- 
tlienne,  «  arrêtant  les  ennemis  par  un  feu  violent  et 
sauvant  les  fuyards  (2)  ».  Vous  fi\tes  grands,  chers 
ancêtres,  «  aussi  Fran(;ais  de  cœur  que  si  vous  aviez 
vteu  au  milieu  de  la  France  (3)  »,  grands  dans  la 

(I)  Vergor,  L.-II..KHKcHKrTR  :  Lis  l'Iuiiirs  il'Ahrahnin, 

(i)<lARXKAl'   :  //)/(/.,  34«>. 

(»)  SisMONOi  :  ll'itl.,  ■{',; 
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tloultMir  lit"  v.tiis  st'pjircr  «If  la  |iiilric.  la  prciiiii'ir. 
ct'IU'  M  «l'au-tli'là  «If  la  iiut  ».  pleurant  cttiniiic  lU's 
iMiianls  arraclu's  «les  hras  inaluniols.  »'l  lui  olIViint 
eiu'ort',  pctui'  »|u'il  n'y  ail  pas  iraclicu,  jn!-»|ii  -u  «1<m'- 
nior  s«mnie  ilUn»'  vie  (pii  lui  a  étr  fousain».  \<ts 
lils  sdul  aussi  tiers  «le  vous  dans  la  «li'l'».:!-  «ii  o  M 
vous  eussiez  passé  s«)us  un  are  «le  Irionn  iir. 

Sainle-Fove.  I.e  «lernier  eoup  «le  «aiii-f..  \;iiil 
«l'annoneer  la  re<l«lili«»n  «lu  pa\s  à  rAu>;!i  u-n.  ,  Sut 
un  sijjual  «le  vi«toir(>.  Les  Plaines  «r.M»f.iliani.  pii 
«loniinenl  le  lliuve.  «'urcul  i«'ur  eontrejtoiih  >iir 
l'innuense  plateau  «|ui  i«'(ifar«le  les  I.aur«>nti«Ie^. 
<î  !/Kiinipe  enti«'re  crut  i|ue  la  pris»-  «le  Oueltec 
Unissait  la  j;i;unle  «lueielh*  «le  rAméri«|ue  Septen- 
trionale, l'ersonne  n'imagina  «|u'une  poijîn«'«'  «le 
Fran«;ais,  (jui  nian«|uaient  «le  tout,  à  cpii  la  forlun"- 
même  semltlail  in(«'r«lite  jus(|u*à  l'esp'  ranee.  osas 
sent  songera  relai-tler  une  «le^linee  in«'vital>le(i).  » 

Mais,  il  iallail  «onipter  sur  !♦•  génie  «le  Lévi- «pii 
avait  écrit  :  «  Assurez  le  r«)i  «pie  je  ferai  tout  ce  «pii 
s«'ra  possible  pour  la  gloire  de  ses  armes  «-t  pour  lui 
conserver  celle  cohuiie  (-j)  »;  il  Iallail  e«tmpler  sur 
«  le  brave  ctdonel  Hliéaume  ».  «lAiguebelles,  «!«• 
U«penlign>.  r«jnlleroy  ;i  Vau(iuelin,  un  héro- 
«|uertt  envié  la  tnèce  (i);  il  Iallail  c«impler  >ur 
«  celte  petite  année  «'oinposéeen  majeure  partie  «li' 
t'anadi«Mis.  car  'm  en  lait  entrer  «laiis  les  régiment 
réguliers,  lanle  «le  recrues  européennes  (',)»  :  «pu- 
«lis(.  is-nous?  Il   (allait  c«»nipler  >ur  tout  un  peuple 


,  ;"'^ 

I- 

('^  l'.FWAI.   :    ll>i(L,'Xr>. 

(■j)  L«'tlr«'  au  miiiistri'  tlf  la  Giuii»'. 
(«)  L.-ll.  FRh;«;ili  TTi:  :  i.    Wldltinif. 
(i)  l.fllrt:  iiiéi-.,  3."»;. 
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|iii  lui  ^'raïul  )..  A  «fiiv  ,|i,i  |tjiH.i  ,i,Mil    i,   la  <l«r;»Ui^ 
Ml.    -oiis   los  niiiis   .1.-   QucIm'i     toiiil..!   Mont    .hn. 
u|.|.nsons  Sainte  I  nv.-.  ou  Mun-ay  fut  !«•  Invaid 

l.i-s  vain(finnu->  liniiciil  |  .i- ((»!(«!•  le  In  in,  il  csf 
.  i.ii  :iiiais  l;i  I  r-aiici'ii"  .lit  ijuc  (]uali-<-<-)MitH  lioiiiiii>->< 
.1  liur  fournir,  loi-.«[ur  Nii^h-lcrn'  'lii"i",'t'i  '  ontî 
■  ii\  trois  -  11(1. s  anuios  m  plu>  .'  .  !.s  qt.- 
i\ait'nt  I  -  .  olonios  anniKaii!  s(i);  ||-  i,., voient 
'jiii-  trois  j.''  itos  pi  -(•(•>  (le  (•anii.,.yn«'s  »•-.  iif,  in^rt. 
1  ux  (inion"^    <)ni  a  (Iroil  à  Taur.   .'•? 
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Ainions-n.'iis  -iivant  cette  pajfo  <l  i.  sl<. 
Nos  iou.[i)   rants  «■taionl  maîtres  du      rritun 
•     ri..   tlun->  Montréal,  le  marquis  d  udr^îi 

Ajt.    s  plus  de  sept  ans  de  lutt»  •<  el  ■       leui 
.vpris  plus  de  sep'  ans  d-   ,doirf-  et  de  s.  iill    im    . 
Ni       'Vant  arriver  .iicun  Si  cour-         Fran. 
I>i>iis  sa  détresse  aiuèic  avait  c      ,tui       ■  i.  « 


*k- 


!.'  '«Mldilioinie  ruIpasUiM'hoi  le    ell.   ja- s  h-. 

•  iil|  iUtôt  quej.  ir  un  léci.'t  de  iii  di    incProv        ,    •. 

|ii  sauve  les  hons  peut      -:  elle  nous  a  p,  s 

In  naufrage  d.    i^   H    vu     !i,.t!  ,t  non       acquis   wie 

i'trlé  qui  ollr.   i»      d  exemi  U     :.  ;,ez  le-  nali..ii-    Si 

■M  mena.-  <Ie  i'     ss  ,-v.'       i- . .- demi'     don,  u  ne 

is  sera   p,^-^   n       ssau         ,■   r.n,    .ss.      les    débris 

I  lépéedeL.v  \in  m-,  hih'ux  l>ris.  •  (pi..  le 
i.Mi.Ire;    non.     uiioii  dai:  u  me  i        -.lance. 

iiou-  ;,'arder.n      lotre  aiiloii.  .,  le  iialioii  s 

'ils  .oiisliluiioii      Is   soni.  «Fitre  nos  nu.  des 

ne-   I»ui-.antes.       uirvu    <:uc    nous    en   connais- 


>      I")     :      .      3.'».). 
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sioiis  le  nianicnienl  et  en  usions  tlun  commun  ac- 
cf)rd  (  I  ). 
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i--.')  cl  iSiJ  :  voilà  deux  tlalcs  mémorables  dans 
IhistoirederAmérique  Septentrionale,  la  première 
par  la  déclaration  de  l'Indépendance  des  (Colonies, 
formant  les  treize  États-Unis  ;  la  seconde  par  les 
tentatives  de  ceux-ci  pour  expulser  du  Canada  la 
domination  britannique. 

(Quelle  a  été  la  conduite  de  nus  ancêtres  en  ces 
ciri-onstances  si  solennelles,  doù  dépendait  le  sort 
de  la  métropole  qui  auparavant  avait  forcé  leur 
allégeance? 

Au  point  de  vue  du  nombre,  ils  ne  valaient  pas 
plus  qu'avant.  Mais  Montcalm  avait  écrit  :  «  Dix 
Canadiens  sont  suflisants  contre  cent  colons 
anglais  (a)  »,  parole  qui  se  réalisa  encore  plusieurs 
fois  :  ils  inscrivirent  de  nouvelles  victoires  dans 
leurs  annalcft. 

Les  touristes  américains,  en  «Icscendant  le  fleuve 
Saint-Laurent,  avant  de  tourner  la  pointe  du  C«ip 
Diamant  et  de  contempler  les  hauteurs  de  Québec, 
ont  leurs  regards  attirés  par  une  planchette  aux 
lettres  d'or  lixée  aux  flancs  du  rocher,  et  ils  en  res- 
sentent de  profondes  émotions.  Que  dit-elle  ?  «  Ici 
tomba  Montgomerey.  »  (^e  fut  la  nuit  »lu  3i  décem- 
bre n^.'),  où  ce  général   ainsi  que   Checseman  cl 

(i)  Sir  John  Me  Donald  fut  longtcnipH  premier  ministre  «lu 
(Canada,  et  Sir  NVill'rid  Lauri<Teul  cel  honneur,  gnite  à  la 
Province  de  (^iiébee. 

(j)  Ibid.,  i;.». 
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Mr  IMierson  perdirent  lespoii-  d'ajouter  à  leur  cou- 
qutHe  le  Canada  qu'ils  enviaient  comme  une  belle 
pioie  et  une  proie  facile.  Qui  leur  porta  le  cou  • 
lïilal  et  conserva  à  l'Angleterre  le  «  diamant  »  de 
Oucbcc,  clef  de  voûte  de  tout  le  pays?  No8  artil- 
leurs, sous  le  commandement  de  Chabot  et  Picard. 
puis  Dumas,  Marcoux,  Dambourgès.  Chose  éton- 
nante, ce  furent  ses  enfants  adoptifs  qui  la  sauvè- 
rent ici  de  SCS  enfants  légitimes,  s'échappant  de  sa 
Uitelle. 

Que  serait-il  aussi  arrivé,  en  i8ij.  si  nos  aïeux 
ii'.taient  venus  à  sa  rescousse  ?  Elle  eût  replié  son 
•liapeau,  et  les  «  étoiles  »  eussent  flotté  sur  la  vi  ille 
t-itadelle. 

Vous  fûtes  glorieux,  jours  de  dix-huit  cent  douze, 
Quand  nos  pères,  grands  cœurs  qui  battaient  sous  la 

[blouse, 
Oubliant  d'immortels  affronts, 
Sous  les  drapeaux  anglais,  en  phalanges  altièrcs, 
!.!•  carabine  au  poing  se  ruaient  aux  frontières... 

Nos  conquérants  d'hier,  pâles  dans  la  lempêie. 
Se  regardaient  tout  effarés. 

Soudain  un  cri  partit  :  Français  à  la  rescousse  ! 

Maintenant,  sur  nos  mur»,  quand  un  geste  ironique 
Nous  montre,  à  nous  Français,  l'étendard  britannique 

Que  le  sang  de  Wolfe  y  scella. 
Nous  pouvons,  et  cela  suflll  pour  vous  confondre, 
In.llquer  celte  date,  ù  railleurs  !  et  répondre  : 

Sans  nous  il  ne  serait  plus  là  !  (i) 

o)I..-lI.  FiiKciiKTTK  ;  Chtiieaitguax. 
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Cosl.   «lans  noire  histoire,    une   époque   célèbre 
tjue  eelle  où  «  loule  la  population  nu\le  capable  de 
porter  les  armes   dans   les  colonies  anglaises  de 
l'Amérique  du  Nord  (I),  »  cest-à-dire  du  (.anada. 
ont  contre  elle  cent  soixante-quinze  mille  hommes 
de  la  frontière  Sud.  Garneau  la  dite  en  style  magis- 
tral, et,  ce  qui  n'est  pas  à  négliger  pour  nous,   les 
historiens  «le   la  partie   adverse  non  seulement  ne 
l'ont  pas  contredit,   mais  encore   sont   allés  puiser 
dans  sa  narration,  comme  à  une  s<mrcc  authentique. 
Aussi  dirons-nous  à  nos  concitoyens,  des  nôtres  pair 
le  sang  et  des  nôtres  par  les  devoirs  civiques,  quoi- 
que étrangers  par  l'origine  :  lisez  ces  pages,    que 
ijous  feuilletons  en  ce  moment,  et  vous  apprendrez 
ce  que  furen"  les  Canadiens  .lans  le  siée  ,    qui  nous 
a  précé'dés. 

Kst-il   possible,   dans   le  plus   rapide   des  coups 

d'.i'il,  de  les  considérer  tous  avec  les  faits  qui  les 

caractérisent?  Voyons-en  ([uelques-uns  ([ui  sont  un 

peu  plus   en  relief:  Hedard   et   plusieurs  autres. 

«  rétablis  dans  leurs  grades  militaires  »,  pn.uvent 

par  leurs   services  «fuils   ne  furent  pas  traîtres  : 

«  Rolette.  commandant  d'un  brigantinarmé,  abord.' 

et  prend,  en  plein  jour,  dans  une  chaloupe,  avec  six 

hommes  seulement,  un  navire  américain  .hargé  .le 

troui»-s  et  de  bagages  »:  Talion  i-epousse  le  maj.u- 

Van  Horne.   sous  le  fort  D.-troit  :  Pothier  et  «  s.>s 

deux  cents  vovageurs  »  résistent  h  Mackinac  ;  puis 

les  héros  .le  ^Laolle  et  ChAteauguay.    .leux  noms 

r.'unis  en  un  ;eul  :  île  Salaberry. 

(I)  Gahnkai   :  lln<l;  m-  «'4  'l  siiiv. 
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ArrOlons-nous  à  CliAtcatigiiay.  Les  nôtres  n'«''taieiU 
pas  (|uatre  cents  contre  sept  mille  ;  mais  leur  vic- 
Idire  «  eut  toutes  les  suites  d'une  grande  bataille  ». 
Ainsi  la  résistance  heureuse  de  quelques  compa- 
iriiies  de  nnlice  détermina  la  retraite  d'une  armée 
(le  quinze  à  vingt  mdie  hommes,  et  lit  man(|uer  le 
|ilan  d'invasion  mieux  condiint-  que  la  république 
(les  Ktats-Unis  eût  encore  fornié  pour  la  conquête 
(lu  Canada.  » 

Kl  puis,  l'arme  à  l'épaule  !  au  vent  les  chansonnettes  ! 

I  n  jour,  pour  repousser  sept  mille  baïonnettes, 

On  leur  crie  :  Knfants,  haut  les  cœurs  î 
Ils  ne  sont  que  trois  cents,  serrés  comme  des  piques  ; 
Mais  nos  trois  cents,  mieux  que  tes  Grecs  épiques, 

O  Léonidas,  sont  vainqueurs  !  » 

.Nous  avons  nommé  ChAteauguay  !  11  semble  quç 
nous  ne  devrions  pas  poursuivre  plus  loin  :  il 
seuïble  qu'il  est  le  dernier  mot  d'un  poème  tiré  de 
notre  histoire.  Pourtant,  quel  que  soit  le  blAme  qui 
t'Mtoure  la  Rébellion  de   i><3(>-iH37,  nous  avons  la 

II  iilation  de  eitei'  Saint-Denis  et  Saint-Kustache.  Ils 
lurent  sincères,  en  même  temps  que  braves,  vrais 
l'ittriotes  comme  on  en  trouve  peu  de  nos  jours, 
Nelson  et  Ch(''nier(i).  Le  mot  de  celui-ci  restera. 
«  Soyez  tranquilles,  dit-il  à  ses  volontaires  se  plai- 
:.Mant  de  n'avoir  pas  d'armes,  il  y  en  aura  de  tués 
I  irmi  vous,  et  vous  prendrez  leurs  fus*'    '^i).  » 


(i)()n  lui  a  élevé   uni-   statiu-  en  face  du  •      /é  Vigcr,  à 
M'Mitréal. 
rJ)(lAHM:AU  ;  Ihid.,  m,  V^d, 
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Il  n'y  a  pas  que  l'ép<'e  qui  hi-ille  dans  notre  his- 
toire, il  n'y  a  pas  que  le  canon  qui  r«'veille  les 
«khos  de  nos  rivages  et  ébranle  les  rochers  de 
notre  fleuve.  La  plume  jette  aussi  son  <Mlat  d'acier, 
et  la  parole  a  des  retentissements  formidables.  A 
celle-ci  comme  à  celle-là  la  victoire  rend  hommage. 

Nous  avons  eu  des  jmblicistes  qui,  da:.»  des  pro- 
testations adressées  aux  gouverneurs  anglais  et 
portées  jusqu'au  trône  de  Londres,  revendiquèrent 
nos  droits,  qui  nous  firent  des  défenseurs  au  sein 
du  Parlement  et  créèrent  des  amis  de  notre  cause 
là  où  l'on  ne  nous  connaissait  pas,  et  qui,  par  le 
journal,  instruisirent  le  peuple  de  ses  devoirs  et 
entretinrent  Ir  feu  de  son  patriotisme.  Nous  avons 
eu  nos  orateurs  à  la  voix  puissante,  chaude  de  con- 
victions, classique  même  par  sa  beauté,  Dëmosthè- 
nes  invincibles  ;  nous  avons  eu  nos  parlementaires 
qui  ne  désarmèrent  qu'après  concessions  faites  par 
un  pouvoir  surpris  de  leur  ténacité  et  de  leur  cou- 
rage, et  nos  ministres  grandis  à  la  hauteur  dhom- 
mes  d'État,  dont  quelques-uns  décorés  de  litres 
honorifiques  par  la  Couronne. 

Rappelons  ceux  que  l'histoire  a  jugés. 
Voici  du  Galvet.  Sa  vie,  comme  sa  mort  fut  mys- 
térieuse. 

Personne  n'a  connu  ta  tombe,  ô  Du  Calvel  (i). 
(I)  L.-ll.  FnKqiiKTi|-. 
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Mais  srs  œuvres  rrstcnl.  Son  «  Appfl  à  la  jiisUtc 
lie  l'Ktat  »  fut  un  thvs  plusartlcnls  iM  plus  fuits  plai- 
iloycrs  en  notre  laveur.  «  Il  contribua  à  nous  faire 
acconler  une  chamhro  ('lective  (i)  »;  c'est  à  lui 
qu'est  due  l'organisation  «l'un  ri'giment  canadien  à 
lieux  bataillons.  Puis,  il  fut  martyr  politique,  il 
passa  trois  ans  dans  un  cachot  militaire.  Il  faut 
lire,  pour  les  admirer  et  en  ^tre  ému,  les  lignes 
tpi'il  adressa  «  au  roi,  au  prince  de  Galles,  aux  mi- 
nistres, aux  Canadiens  »  même.  (  )uels  gémissements 
il  poussait  en  voyant  son  peuple  écrasé  sous  un 
l»()UVoir  tyrannique  !  «  Bataille,  première  bataille 
(le  (,)uébec,  nous  frapperez-vous  toujours  ?  »  s'é- 
criait-il. 

Voici  Adhémarqui  s'éleva  contre  la  prétention  du 
gouvernement  d" imposer  aux  Canadiens,  pour  les 
dt'tacher  de  l'Église,  leur  sauveur  et  leur  garde,  des 
ministres  indignes  et  «  déshonorés  »;  Bédard,  dont 
notre  historien  a  dit  :  «  II  combattait  ses  adversai- 
res avec  une  force  de  logique  irrésistible,  et  rien 
n'était  capable  d'intimider  son  courage  ou  de  faire 
llt'chir  ses  convictions  (a)  d,  qui,  lui  aussi,  fut  vic- 
time du  «  règne  de  la  terreur  »  et  châtié,  par  l'isole- 
ment de  la  prison,  de  son  zèle  à  défendre  ses  corn- 
pal  liotes.  Pourquoi  ne  pas  mentionner  ici  un  autre 
Uédard,  et  celui  qui  devait  être  le  grand  évêque 
IMessis,  tous  deux  passant  du  terrain  spirituel  au 
ti'rrain  des  combats  pour  les  libertés  constitution- 
nelles de  leurs  concitoyens  (3)?  Voici  Panet  (Jean 

(i)GAnMtAr  ;  /frid.,  49>  ■'ia,  loi. 
(a)  Jbid.,  «a. 

(■{)  L'at>b<>  Hédnrd.  supérieur  du  Séminaire  <!e  (>uébec, 
'I  M^r  Plessfs,   alors  pnré  ^e  pelle   ville,   furent,  en  179a, 
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AnloiiK-).  un  lU-friisi'ur  de  nolir  laiif^uc  au  sein  du 
l'arlt'iiu'iil.  dont  il  fui  lo  prcmii'r  pri-sident  (i),  de 
I.otbinièif.  dt'  Rociieblavc.  lUanchel.  Horgia.  Tas- 
rluTcau  (i),  lJ(>ui};ados.  (^ui'siiel,  (luvillici-  l'I  Vig»  r 
(l).  H.),  ces  Jeux  derniers  porteurs  de  n«)s  griefs  à 
Lunilres.  Tous  ils  V('-eurenl  en  des  «  temps  pt'-ril- 
leux  »  :  mais  le  danger  ne  les  ellraya  pas,  ils 
étaient  au  poste  du  devoir. 

AiTcHons-nous  devant  les  deux  Papineau.  le  père, 
dont  notre  historien  a  fait  le  portrait  :  «  l'ne  sta- 
ture liante  et  imposante,  une  voix  bien  sonore,  une 
éloipienee  v«''hén»ente  et  argumentalive,  lui  don- 
naient une  gramle  inlluenee  dans  les  assembU'i-s 
puldi(|ues.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  un 
patriotisme  pur  et  la  confiance  de  ses  eoncitoyens. 
(jui  aimaient  à  entourer  de  leur  respect  ce  vieil- 
lard »;  le  fils  ({ui  dépassa  le  père. 


Il  lut  toute  une  époque,  et  longtemps  notre  race 
N'eut  que  sa  voix  pour  glaive  et  son   corps  pour  cui- 

[rasse  ('i). 

Puis  vinrent  M«jrin.  le  rédacteur  des  <ci  Hésolu- 
ti«)ns:  La  Fontaine,  qui  impos;»  silence  aux  d«-pu'.és 
anglais  obstinés  à  ne  pas  entendre  notre  langue 
dans   l'enceinte   parlementaire;  Taché-  (K.  P.),  un 

membres  dune  iisseml)léi-  conslilutionnelle,  ayant  pour 
l>ut  la  i-evemlicalioii  d'un  gouvernement  rei»résentalif. 

(I)  Ihid.,  Hj  et  suiv. 

(j)  Il  se  sépara  de  ses  collègues,  après  avoir  longteni|>s 
combattu  dans  leurs  rangs.  l'ouniuoi  douter  de  sa  .sinci- 
rilé  ?  Il  croyait,  du  moins  il  le  disait,  (|ue  ses  opinions 
lavorisaient  ses  coini)alrioUs. 

(<)  L.-II.  Fni:«;nKTTK  :  l'iiiiiiiriin  tl. 
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clii'iMu  iiiiiiisti'i-e  «luiis  la  i-oloiiic  où  le  mot  d'onlre 
liait  trt'xclure  les  (]niia«li(Mis  «les  lonclions  publi- 
<|ut's:  (Cartier.  <jui  nous  garanlil  rauloiiomi«>  pro- 
vinciale «laiis  le  pacte  tic  la  Coiitedt'-ralion  ;  l'arent, 
une  plume  de  feu  tlans  la  dcleiisc  de  notre  cause  : 
Duvernay.  Tun  des  fondateurs  de  notée  sociét»' 
Saint-Jean-Uaptiste,  et  combien  d'autres  «jui.  à  les 
mouli-er,  feraient  ici  un  trop  large  cadre! 

Oui,  nous  avons  des  noms  ([ui  sont  à  notre  perpé- 
tuel honneur.  Ils  constituent  toute  une  noblesse  <Ie 
caractère  et  de  force,  mw  noblesse  d'esprit  clevé, 
lit-  >(i'ur  qui  se  dévoue,  d'âme  qui  se  dépense  presque 
:iu  delà  de  ses  limites^  Selon  le  njol  de  saint  Paul, 
miter  iinpendar  {i),  noldesse  qui  les  a  fait  grands 
aux  yeux  «le  tout  observateur  des  hautes  acti«)ns  de 
I  huiuaniti',  qui  soutient  toute  conq>araison  avec 
celle  de  n'importe  i|uel  peuple  de  notre  ent«mrage, 
.|Mi  souvent  même  la  sur|)asse,  noblesse  la  plus 
iinril«''e,  la  plus  vraie,  celle  «|ui  ne  meurt  pas  dans 
la  postérité. 

Cliers  anciHi'es,  non,  vous  n'êtes  pas  disparus  de 
la  patrie,  vous  vivez  dans  nos  âmes  par  la  pensée 
cl  le  souvenir,  c(muue  vous  vous  continuez  par  le 
-angde  nos  veines.  Des  uns  nous  gardons,  creusés 
■  laus  notre  mt'-moii-e,  les  traits  énergiques,  tels  que 
le  burin  sait  en  donner  en  bronze  ;  des  autres  que 
nous  n'avons  pas  vus.  parce  qu'ils  étaient  d'un  ftge 
iidp  éloigné-,  nous  conleuqdons  avec  un  amour  lilial 
'  c  <|u'en  a  tracé  le  peintrt>  cm  le  statuaire.  Et  vous, 
.|iie  le  génl;^  de  l'artiste  n'a  pas  fait  revivre  par  la 
I  lalière.  nous  vous  grandissons  d'idéal,  d'un  idéal 


(I)  ii  (.((/■..  XII,  i.">. 
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«pir  noire  iiiia^niiiaiiiii,  rrii|i|M-r  (!«•  vos  li'avniix. 
pousse  sans  limiles.  cl  ,loiil  elle  iiVsl  salisitiilc  (|uà 
«loiiii.  Non,  il  nous  smil»!»-,  ce  n'est  pas  par  une 
erreur  qui  vous  fait  tels  que  vous  n'«''tiez  pas,  ce 
n'est  pas  par  une  illusion  qui  enveloppe  un  fV'ticlic. 
«pie  n«Mis  (It'posons  sur  Iv  Iront  «le  tous  l'aun^ole  «le 
la  gloire  ;  encore  une  l'ois,  il  n<»us  paraît  «'clatanl 
c«)ninie  lu  lumit're  «lu  s«)leil  que  vous  êtes  dignes  «le 
celle  qui  se  gagne  à  si  haut  prix  «lans  l'histoire  d'un 
peuple.  Oui,  nous  sommes  sinct'res,  et  nous  ne  sau- 
rions trop  dire  n«)tre  enthousiasme  à  nos  conci- 
toyens «le  langue  «'trangcre.  au  m<mde  tout  entier, 
qu'       nous  parlons  de  nos  lu-ros. 

A  l'honneur  qui,  de  votre  vie,  rejaillit  sur  nous, 
se  joint  une  espérance.  Il  ne  se  peut  que  vous  a}«'z 
semé  en  vain.  Après  avoir  tiré  du  champ  ce  qui  a 
déjà  germé  de  vos  sueurs  et  de  votre  sang,  nous 
attendons  une  plus  ahon«lante  moisson.  Le  dernier 
mot  de  notre  existence  nationale  na  pas  ét«'  dit.  et 
bien  des  problèmes  nous  inquiètent  sur  cette  terre 
qui  fut  à  vous  et  qui  est  à  nous.  Nous  sommes  d'une 
race  forte  et  expansive  :  nous  voulons  vivre  et  nous 
développer  comme  l'enfant  qui  a  hérité  de  ses  pères 
une  nature  forte  et  débordante.  Le  courage  nous 
manquera-t-il  au  milieu  de  difficultés,  de  contrarié- 
tés qui,  semblant  vaincues  en  certains  jours,  renais- 
sent le  lendemain,  souvent  avec  d'autres  encore 
plus  grandes?  Céderions-nous,  comme,  hélas  !  nos 
frères  de  la  Louisiane  envahis  par  un  élément  qui 
les  a  engloutis  ? 

Nous  levons  nos  yeux  vers  vous,  comme  le  nau- 
tonicr  vers  une  «'toile  qui  le  guide  et  le  rassure 
4niis  la  terapiHc.  «»ù  II  se  perdrait  sans  cotte  dou«  e 
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liiiiiii  rr.  NfMis  «vous  n.iifiaiin',  |.«ic,,.  que  v.Mis  avtv 
.  Ir  |.i<»plirU.s  ,lr  |)i,.„,  ,|„i,  ,|ai,s  vos  visions  vt.us 
nM.iitiait  suicell..  Um  lo  |.iivilrfri,T  ,|ii  Ciuiada.  une 
II. me.'  à  la  foi  iiKU.iaiilable  et  |ioursuivan(  en  Aniê- 
n.|iio  la  mission  ,1e  la  Kijlc  alure  ,1e  rKglise;  nous 
av.)ns  (•on(ian,e.  paire  ,|u,.  la  i'rovidenee  n'eiU  pas 
I'<nnis  ,p,e  tant  ,1e  v.itii,  ,le  Rrace.  UluToïsme, 
alioulll  au  n,''anl,  pai-ee  que  la  promesse  est  venue 
du  ri,.l  que  «  le  grain  de  s.nové  »,  jeté  en  sol  fertile 
|)ar  vos  nuiins.  «  pM-merait  »  ;  nous  avons  con- 
liar.ce.  parce  «luedu  royaume  où  vous  recueillez  les 
l'iiiits  de  vos  labeurs,  vous  tHes  intermédiaires  entre 
Dieu  et  la  Patrie,  nos  anges  tutélaii-es  vers  lesquels 
nous  nous  tournons  ,lans  nos  luttes  et  nos  espoii-s. 
Ol.  •  soyez  à  nous  comme  vous  le  lAtes  au  temps  où 
vous  nous  portiez  dans  vos  Ames. 

Chantez  dans  les  cieux  l'hymne  des  Confesseurs  : 
n.mme  eux.  vous  vous  êtes  donn.^s  tout  entiers  au 
ivgne  de  Jésus-Christ  en  ouvrant  en  ces  pays  bar- 
l)ares  la  voie  à  la  civilisation  chrétieime.  Chant,-/ 
I  hymne  des  Martyrs  :  vous  avez  passé  par  les 
nu^mes  tribulations  et  les  mêmes  soulfrances,  vic- 
liniesde  l'amour  qui  se  dévoue  pour  un  peuple  à 
(1,  cr  heureux  et  libre.  Glorifiez  Dieu  dans  l'extase 
'I''  ses  éternelles  beautés  et  puisez-y  les  iniinies 
K  <  ompenses  des  sollicitudes  et  des  larmes  dont 
nous  étions  l'objet. 

Mais,  implo»  -  niséricorde  pour  nos  fautes  que 
nous  dirions  nai.  nales,  et  demandez  au  Seigneur 
il  sagesse  de  Salomon  pour  nos  conducteurs,  chefs 
'!'•  notre  peuple,  la  charité  pour  dos  frères  qui  se 
•livisent,  la  vertu  pour  les  défaillants  de  notre 
'"•"u  e,  et  le  retour  pour  ceux  qui  ont  déserté  nos 
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rjiiiffs.  <^>ii«*  pnr  volro  ^lltol'^o^^iou.  <l(>s(>riul(>  en  loim 
les  nifiiihres  de  l.-i  nalioii  le  don  do  force  qui 
résiste  à  reiitieiiii  et  tri«tinplie  du  nombH',  |iiiis«]nt' 
nous  sommes  In  minorité  en  ce  coin  du  monde  ;  (•<• 
»lou  que  i-(>ilouhlent  des  convictions  pi-oloudes,  une 
constante  éneifçie,  un  c«)uraj,'e  ijui  iw  f'aihlitjamais: 
ce  don  qui.  d'ahaiidonncs  que  vous  l'iUcs  sue  le 
champ  de  ijCm),  (U  de  vous,  sinon  les  mailles,  du 
moins  les  possesseurs  reconnus  «le  droits  incontes- 
tables, et  assit  sur  les  déhris  de  la  Xonvelle-Ki-ance 
un  (Canada  Français! 

Ainsi  cludic,  le  culte  des  ancêtres  servira  d  en- 
seignement à  notre  civisme  ;  et  nous  serons  sans 
cesse  ra|»pelés  à  notre  devoir  par  celte  parole  de 
Oelui  qui  tra«;ait  leur  conduite  à  ses  Ap«^tres  et  à 
leurs  successeurs  :  Kxcmplum  diuli  vohis.  je  vous 
ai  donné  r<>\(Mnple.  Allez,  lailes  comme  moi.  cl 
l'univers  est  à  vous. 


IV 


lA    CONSTITL'IION 


De  nos  jours  où  les  hommes  se  sont  presque 
vou<-s  à  la  con«picic  »lc  deux  biens,  la  ri«'hesse  et  la 
liberté,  sur  notre  continent  où  ils  croient  et  espè- 
rent trouver  lune,  comme  en  un  inépuisable  Klou- 
dike.  et  l'autre,  comme  sous  un  drapeau  multi-étoilc, 
l'immigration  qui  «lébc.rdc  <  n  Amérique  des  vieux 
pays  de  IKurope  et  il.  IAnic  est-elle  un  olwtaclc 
à  l'existence  d'une  pairie  au  i^anada  et  aux  Ktaîx- 
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lui-?  Faut-il  tloiuuM-  «  .rlU'-<i   une  aiili»-  déliiii- 

IH.II? 

.Vssuiviiu'iil,  nous  ne  s<»snnM's  pas.  conime  «mi 
!•  I  aiui',  en  pays  «1  lioni(»p'n»ilé  de  rare,  tloiijçine  el 
<l<'  r(»iniuti«»n.  dhistoiie  et  de  lingue,  .le  mcnial'.le 
•  1  thî  vues;  nous  dillVrons  en  eela  d«'  peuples  à 
n.  iitions  séculaires,  nous  nianijuons  dunité.  bien 
'|ti  il  y  ait  uniiin  «les  membres  dans  lapplieation  «le 
liiirs  (acuités. 

Tourtant,  nous  lavons  «lémontri-.  les  hommes. 
MM  iables  par  nature,  no  sauraient,  pas  plus  ici 
'|u  ailleurs,  vivre  dans  un  is«.Ienitnl  «pii  ne  serait 
iiilcrrompu  que  par  «  les  allaires  ».  Ils  demandent 
IHcUpje  chose  de  plus.  c«>nmie  d'un  besoin  ;  il  leur 
liiiil  un  lien  qni  les  tienne  en  une  comnmuauté  plus 
«  Icoile.  bien  plus  doux  «pie  la  «  haine  de  l'esclave, 
!"<•  l'on  accepte  de  plein  jfré.  qui  met  une  niuin 
•l.iiss  une  autre  main,  «pti  réduit  les  volontés  à  un 
uaiiie  travail,  «{ui  ai.ie  le  présent  et  prépare  lave- 
iiii-.  <|ui  crée  «les  sympathies  et  rassemble  les  indi- 
Mdiis.  partis  «le  points  divers  pour  arriver  au  même 
l-iit 
i'ii>»on  (i). 

«le  li«n.  on  l'appelle  la  Constitutirin.  De  là  cette 
l' linition  qui  c.mvient  particulièrement  à  l'Améri- 
•lue  :  la  patrie  est  lensemble  dhommes  soumis  aux 
îiiriiies  lois  sur  un  terrain  commnn. 

i:tranjîo  délinition  pour  l'Kuropé'en  qui  n'a  pas  Ira- 
\  '  rsc  l'Océan  et  n'a  été  témoin  de  l'agglomération  «le 
piiples  a.courus  «le  «•«mtr.Vs  les  plus  distanc'e»  pour 

(i)Tell.-   stiail   U   «  iiali..ii  cana.li.nn.-  »  ,|.>nl   a    parle 
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h«  plarcf  sous  i  éjçidf  df  la  Coiislilulion  ;!  î  Wasliinjr- 
ton  ou  <lu  Dominion  :  «-trangr  |..»ur  les  esprits  qui 
JVjçai-dcnt  la  patrie  dii.  oil  plus  sentimental,  mais 
tt  moins  pratique  ». 

liC  patriotique  est  un  sentiment  du  («eur.  oui  : 
mais,  nous  sommes  d'un  monde  où  le  sentiment  se 
conrond  aver  le»  crues  réalités  du  jour  et  de  l'heure, 
et  se  perd  dans  l'homme  aux  prises  aver  toutes  les 
difncultés  d'une  vie  à  Kajçner,  d'un  eorps  à  nourrir 
et  vtUir.  «lune  lamillc  à  pourvoir,  d'un  lendemain  à 
assurer. 

On  ne  les  eonnall  bien  qu'autant  que  l'on  en 
eomprend  les  étrangelés.  ces  pays  où  les  institu- 
tions les  plus  libres  et  les  lois  protectrices  du  faibl.-, 
e<»mme  du  maître  et  du  patron,  sont  bénies  de  ton-, 
et  le.s  réunissent  en  un  groupe  qui  eonipbHerait 
l'idée  de  [latrie.  si  celle-ci  n'atteignait  sa  perU  ction 
que  par  l'évolution  des  temps  et  le  mélange  des 
races,  qui  se  fait,  sinon  par  le  sang,  du  moins  par 
les  mêmes  id«-aux  et  les  mêmes  attachements. 


1 


Tel  fut  le  rêve  des  délégués  qui  siégèrent  à  la 
Convention  nationale  de  Philadelphie,  en  mai  178;. 
Que  voulaient-ils,  en  effet,  sinon  fondre  en  une  seule 
nation  tous  les  peuples  qui  étaient  venus  et  venaient 
encore  se  joindre  à  eux  ?  Kt  <iuel  moyen  d'arriver  à 
cette  fin  leur  paraissait  plus  efiieace  que  de  les  lier 
t>us  par  une  constitution  qui  sadaptàt  juste  à  un 
nouveau  corps  national  à  créer?  De  Paris,  où  il 
était  délégué,  Jellerson  adressa  à  la  Convention  uu 
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plan  «Ifcoiislitulinn  deslinr  à«  niiiedfs  Aimriaiiiih 
une  seule  nation  ». 

Ct'  plan  fut  en  partie  a<loplé,  et  «  la  r«»nslitution 

«oniplète  liHiinonicusenunt  la  déclaration  de  lindé- 

pendance  rcdig«:e  par  le  même  JeHer^in  en  i  ;;(}  (  i  )  », 

i;ile  est  la  même  aujourd'hui,  à  r«'xcepti'on  d'un 

amendement  qui  fut  introduit  en   i;8«).  par  lequel 

«  le  Conjfr»' s  ne  pourra  rendre  autune  loi  pour  éta- 

lilir  une  religion  ou  en  prohiber  le  libre  exercice  ». 

cl  où  il  est  déclaré  «  qu'autune  qualification  reli- 

;,'i(usv-  ne  sera  exigée  pour  permetti v  à  an  citoyen 

<r«)ccuper  une  fonction    gouvernemental.,    ou    un 

poste  de  confiance  dans  l'Klat  ».  C'était  enlever  le 

•Icrnier  obstacle  qui  s'opposait  à  l'accoid  parfait  des 

•  itoyens. 

<>lte  constitution  a  été  pj  trie  pour  la  fusion  de» 
inasse.s  qui  se  jetaient  ilans  le  moule,  '  »n  a  dit  quV-llc 
élait  «  riiarmimie  compl.te  de  ses  p.  ncipes  avec 
l'évolution  politique  «1.-  la  nation  (a)  ».  Faite  pour 
fnibrasser  les  hommes  de  toutes  rjice.s.  elle  procéda 
l'Ius  par  douceur  que  par  violence.  Ceux-ci  devaient 
-  asseoir  à  son  ombre,  comni.-  on  s'abrite  sous  un 
arbre  au  tronc  puissant  et  aux  branches  qui  sétcn- 
•Icnt  inflexibles.  Elle  les  attira  par  le  plus  bienveil 
lanl  des  accueils  et  les  promesses  d'une  liberté  et 
'liin  bien-être  qu'ils  n'avaient  connus  jusque-là,  ni 
ailleurs. 

«  L'Europe  a  les  yeux  sur  nous,  dit  John  Lee.  au 
"•ngrès  .le  Philadelphie,  ijjf),  elle  nous  demande 
'!'•  donner  un  vivant  exemple  de  liberté  qm  formera 

(I )  K.  UK  Nevkhs  :  L'Ame iiinéricfiine,  i,  m*). 

v)  Tim.MAy:  ConittUalioli  non  écrite  dm  Htala-L'ni». 
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«•(•iilrastc.  (liins  le  I)<>iiIi(mii'  des  citoyens,  avec  la 
tyrannie  toujours  grandissante  «|ui  désole  ses  riva- 
p's  rorronipus  ;  elle  nous  invile  à  préparer  un  asile 
où  les  uialheunux  trouveront  une  «-onsolation  et  les 
persé«utés  un  repos  ». 

Voilà  la  pensée  qui  a  présitle  à  la  naissance  de  la 
(îonstilutioM  ani«'-rieaine.  (loninie  la  terre  de  IMy- 
niiHitli  lut  le  reCuf^e  de  eeux  qui  évitaient  la  persé- 
cution relifjieuse  de  la  (Irande-Hreta'îiie,  ainsi  elle 
l'ut  la  teiTc  hospitalière  pour  tous,  non  seulement 
pour  «-eux  <pii  soullraienl  dans  leur  foi,  mais  aussi 
pour  eeux  qui  reclierchaienl  des  horizons  plus  larges 
pour  leurs  anil)iti(»ns.  <^)ue  l'on  expli«pie  autrement 
si  l'on  peut,  poinupioi  tant  d'hommes  n'ont  pas  eu 
un  nuunent  de  re}(ret  «le  s'être  soustraits  aux  réj;i- 
mes  ou  vieillis,  déniculés.  tyranniqiies  de  lancien 
monde,  ou  i-enouvelés.  mais  sans  changement  dans 
le  Tond,  sans  Traternité  humaine,  sous  l'apparence 
d'une  répuldi(pie  où  le  pouvoir  se  concentrait  en  des 
mains  de  dictateurs  ;  (pu*  l'on  ex[)lique  pounpioi 
tons  l'ont  aimée  et  se  sont  sentis  comnu»  rajeunis 
dans  une  atmosphère  dégagé-e  de  cet  air  »[ui  para- 
lysait les  membres  du  corps  social  au  continent 
européen. 

Le  cardinal  Satolli.  délégué'  apostolique  à  Wash- 
ington, durant  plusieurs  années,  a  dit  de  la 
(lonslilulion  des  lltats-l'nis  «  qu'«>lle  ccuilient  avec 
l'Kvangile  du  Christ  la  charte  de  l'esprit  humain  ». 
Nous  n'oserions  aller  si  loin,  ptiiscpie  r«in  y  cherche 
en  vain  le  nom  de  Dieu.  .Mais  mms  conqu'enons  l:i 
pensée  de  cet  illustre  prince  de  l'Mglis»'.  I/I<],;.ngilt' 
*>st  tout  de  (  h'U'itc.  la  (  iiinstitulion  américaine  ol 
essentiel le:nent  humanilaire. 
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' Mion  lise  les  dillérentes  chartes  des  peuples  «le 
I  Kin(.i)e,  on  est-il  une  qui  ail  autant  de  soucis  pour 
!'•  .  iloven,  à  quehpie  ran^r  q„i|  appartienne,  qui 
'  i.i.df  rne  i)lus  grande  protection  sur  tous  indillV- 
'•".im.nt,  qui  accorde  au  plus  humble  plus  de  faci- 
lilr  de  sélever  parmi  ses  concitoyens,  sil  en  est 
(lifjiie? 

Il  arrive  ^uc.  là  où  In»  parle  plus  de  liberté,  il 
m  est  moins:  la  centralnation  établit  une  espèce 
'hiupcnalisme;  la  loi  poursuit  le  citoyen  en  tous 
s.'s  gestes  et  le  gène  dans  ses  mouvements  les  plus 
;,'iiicreux. 

Aux  Ktats-Unis.  chacun  a  ses  coudées  franches. 
x-i.  mot  à  dire  dans  l'administration  publique,  et 
i"iiles  les  opinions  sont  respect.-es.  Un  lait  est 
''•'|'l"«nl  :  durant  la  lutte  électorale,  il  y  a  .h'ploie- 
■lunl  de  forces  du  côt.:  des  .leux  partis  n^publicain 
'I  'Iciiiocratique  ;  sitôt  quelle  est  Jinie.  on  r«nar 
•i'iis  le  calme,  on  suit  le  cours  de  .ses  occuj.ations 
j'.mrialicres.  confiant  dans  la  Constitution  qui  pro- 
I'  ;'c  aussi  bien  la  minorité  que  la  majorit.-. 

<:cpen<lant.  notre  enthousiasme  ne  va  i)as  jusqu'à 

il'M.udre   les  Constitutions  i)arliculicres  de  vices 

i'i.tisociaux.    par    exemple    lécole    neutre     et    le 

livorce  si  facile  en  certains  Ktats.    Ici.  c.mme  par- 

'""t  ailleurs,  l'erreur  a  fait  son  chemin;  les  législa- 

l<  |"s.   n'osant  lever  une  digue  à   la    liberté,    sont 

' '"'^  •'»»>«  l'excès.  Ceux-là  même  qui   préchèrj^nl 

"''    I 'Iles  doctrines  sont  aujourd'hui  pris  d  iuquié- 
liiilc(i). 


f  )  !..■  coiijfr.s  >ré.hu«tioii.  t..iiu.  ,1,  févri.r  i<iii.  ù  l'rovi- 
'  .  -•,  K  !..  on  l.s  voix  .li.i.M.l  ,.  |.rnl,.sl«i,Us  »,  „„n„s 
"     \  ou  trois,  ni  ailé  la  niaiiilVhlalioii. 
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Mais,  nous  avons  en  vue  la  (^institution  ft-ilrralc 
qui  a  ••lé  fait»'  pour  tout  le  monde,  et,  donnant  les 
garanties  de  la  lihertt-  politique  et  religieuse,  n'i'-la- 
hlissant  aucuiic  distinction,  mêlant  ensemble  les 
id«'-aux  el  poussant  aetivenienl  au  succès,  attend, 
voit,  dans  un  avenir  (|ui  ne  lui  parait  pas  loin, 
l'union  de  millions  de  membres  dans  une  seule 
patrie. 

Ce  que  nous  en  pensons  a  été  «lit  par  ce  penseur 
que  nous  avons  cité  df'jà.  Parlant  du  Congr«'s 
chargé-  de  tracer  la  constitution  amé'ricainc  :  «  II 
tallait,  poui'suit-il.  «'n  prévisi<m  de  l'avenir  «|ui 
s'ouvrait,  favonner  à  la  nation  un  mtiule  si  large 
que  des  éléments  venus  de  tous  les  coins  du  monde 
puissent  }  prentu-e  place  et  s'y  développer  à  l'aise. 
Il  fallait  p<mr  la  directi«m  et  la  conduite  des  all'ai- 
res  publiques  des  formules  si  absolument  conformes 
aux  tendances  et  aux  intérêts  constants  «le  la  nature 
limnaine.  «|u'elles  puissent  être  appli«pu''<'s  par  des 
populations  d'i-migrés  «le  vingt  pays  «livers  (i).  » 

Le;;  (Constitutionnels  «le  la  réj)ublique  projetaient 
donc  «le  réunir  l«'s  branches  «létachées  «le  l'arbre 
humain  du  Vieux-Mond«*  les  plus  variées  et  les 
plus  opposées,  qui  s'éparpillaient  sur  leur  territoire, 
et  «l'en  faire  un  tout  harmonieux.  Ils  aimaient  «rs 
rivages,  ces  uKmtagnes.  «-es  plaines,  ces  forêts,  «-es 
llenves  ««t  cf^s  nie  s  «pii  leur  appartenaient  par  droit 
«le  j>r»'mièrc  possessitm  et  par  «Iroit  «le  conquclc  ; 
ils  se  croyaient  îsraël  appelé  à  une  nouvelle  Terre 
promis»'  :  pour  eux  devaient  y  couler  «  le  miel  «'t  le 
lait  »  ;  les  «•migres,  «jui  s'ajoutai«-nt  à  leur  nombre 


(i)  ll'iti.,  «oi. 
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inlinic,  «laiont  autant  tl 'apports  (]uo  la  Providrnr»* 
leur  «'iivoyait  pour  cner  une  nation,  et  <h>s  lois 
justes  et  eonciliantes  leur  parurent  les  meilleures 
armes  {lotr  gagner  les  tœurs. 

Dans  une  lettre  circulaire  adress«'e  aux  gouver- 
neurs des  Ktats,  au  moment  où  larnu-e  était  licen- 
<iée,  le  8  juin  178-3.  Washington  indique  entre 
autres  moyens  d'unifier  le  pays,  celui-ci  :  «  dévelop- 
per entre  les  citoyens  des  sentiments  pacifiques  et 
iiiiiicaux  qui  leur  feront  oublier  leurs  préjuges  et 
leurs  rivalités  locales.  »  Tel  est  l'esprit  de  la  Con- 
stitution. "^^  est-elle  arrivée? 

<.>uoi(|ue   le   sentiment   vraiment,    profondément 
patriotique,  ainsi  <|u'on  l'entend  chez  les    peuples 
autochtones  n'ait  pas  encore  tr<»uvé  toute  sa  cha- 
leur aux     Ktats-1  nis.    quoique  le   souvenir   de   la 
patrie  quittée  n  ait  pas  été  elfacé.  que  les  muurs  et 
les  traditions  livrées  par  des  ancêtres  se  retracent 
au  loyer,  que  la  langue  maternelh'  se  soil  conservée 
avec  toute  sa  saveur,  que  l'on  aime,  en  ce  pays,  c- 
qui  a  un  parfum  exotique,  de  la  France,  du  Canada. 
•  le  r.VIlemagiie.  de  l'Italie,  quoi  .|ue  le  e«iur  dise. 
M  IKurope.  si  les  Ktats   voisins  de  la  aépuhli(|ue 
Américaine  n'y   prennent  garde,   si    leurs  gouver- 
ii<  nients  ne  savent  retenir  dans  leurs  limites  des 
Mijcts  avides  d'aisance  et  de  liberté,  la  Constitution 
le  Washington    serait  justement    regardée   comme 
I  asile  de  tous  les  droits  violée,  olle  constituerait 
iiiif  jiatric  ou  tous  se  réjouiraient  d'avoir  secoué  le 
i'Mig  d'une  autocratie  qui   écrase,   comme  celle  des 
ni. .Marques  absolus,  ou  d'une  «lémocratie  qui  a  toutes 
I-  marques  de  l'absolutisme,  parce  ipi  elle  est  «   la 
!ii"-)n  du  plus  fort  ». 
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«  Nous  devons  travailItM*.  dit  John  Adams,  plutôt 
jMtur  l'avenir  que  pour  h'  piV-sent.  Je  fais  bAtir  une 
maison  et  j'ai  des  enfants  en  bas  Age.  Sans  donte, 
je  dois  disposer  bnirs  logements  pour  le  temps  où 
ils  seront  grands  et  où  ils  se  marieront.  Nous 
n'avons  pas  négligé  cette  précaution.  » 

Depuis  que  cela  a  été  dit.  les  enfants  se  sont 
multi|>liés.  la  famille  américaine  a  grandi,  et  elle 
vit  sous  un  toit  (pielle  a  fait  domestiipie  :  elle 
ne  voudrait  pas  en  sortir.  Le  (piatre  juilL'l,  nous 
avons  vu  le  drapeau  étoile  brandir  aux  mains  de 
l'enfant  et  du  vieillard.  Pourquoi  donc,  sinon  que 
tons  se  plaisent  à  son  ombre,  sinon  qu'il  se  déploie 
dans  un  air  pur  de  tout  ce  «pii  alourdit,  comprime 
et  arrête  les  élans  d'um?  âme  <|ui  secoue  ses  ailes. 
<pian«l  elle  est  géni'-e  dans  son  vol  ?  Le  drapeau  est 
une  enseigne.  Les  citoyens  regardent  de  quel  cAlé 
il  tourne,  et  ils  en  savent  gré  au  sctuflle  (jui  lui 
imprime  une  bonne  direction. 

Où  v(mlons-Mous  en  venir  ?  Prouver  la  vérité'  de 
«•ette  définition  nouvelle  de  la  patrie  :  l'ensendtlc 
d'Iiommes  satisfaits  de  vivi-e  sous  une  constitution 
qui  les  relie  el  ne  forme  de  tous  qu'un  même  corps 
et  un  même  esprit. 


H 
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Kn  esl-il  de  même  au  (lanada  ?  Si  la  patrie  se 
dé-linit  une  i-ai-e  uni(pie,  ou  la  cond)inaison  ile  races 
ne  confondant  en  une  seule,  qui  affirmerait  l'exis- 
ten«-e  dune  patrie  caniidienne  ?  (^)u'est-ce  (|ue 
u  IWmcrique  britannique  du  Noid  ».  ainsi  que  siip- 
pelle  sa  (Constitution  ?   Kst-ce  l'union  (jue  «  l'unilc 
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:iili(Hiollc  «le  la  Cdiift'th'ialùui  (i)  »  ?  Kst-co  hioii 
mit-  \miv'w  (|uuii  terril,  ;re,  srtoiMianI  «li^  goUe 
Sitiiil-Laurcnt  aux  ^'raiuls  lacs  et  »le  lAtlantique  au 
l'iK  ili(|ue,où  st>  tli'baltcnt  les  descendants  des  colons 
I.MiK.ais  et  des  premiers  «'inij^n'-s  anjçlais.  et  les 
nombreux  et  nouveaux  arrivés  du  Vieux-Monde  et 
il  iiii-delà  des  frontières  du  sud  ? 

Ils  ne  sont  pas  assortis  par  un  mariage  d'inelina- 
linii.  de  earaetères  (|ui   s'ajustent,  de  i-enoncement 
I  I  iudividualité  j)!  opre.  Il  ne  peut  être  bien  moins 
(|ueslion  d'assimilation.  Ils  veulent  rester  ee  (|uils 
-nul.  Knglish,  Scottisli,  Irisli,  sans  parler  d'autres 
<|iii  lurnienl  de  l'oi-ts  groupes  dans  l'Ouest.  II  iw  lau- 
•  li.iilpas  leur  dire  qu'ils  sont   (Canadiens  ;  ce  nom. 
lU  le  réservent  pour  leurs  concitoyens  de  langue 
liauçaise  ;  on  dirait  que  pour  eux  le  Canada,    c'est 
la  Province  de  Québec  :  eux,  ils  sont  du  Dominion. 
Il  iii  est  d'ailleurs  ainsi  en  Angleterre,   aux   iiltats- 
I  iiis  ou  M  Canadian  »,  en  France.  «  Canadien  wdési- 
^lll•  la  race  française  babitant  la  partie  Nord-Ksl  de 
I  Au»eri(|ue.  ou  la  Province  de  (  hiébec,  ou  en  niajo- 
lilis    dans   «piebpies  comtés   de    lOnlario,    ou  en 
minorités  respectables  dans  le  Manitoba  et  d'autres 
|>aities  de  l'Ouest,  et  ressortissant  par  le  nondue, 
I  liillueiice.  et  les  institutions  de  la  Xouvelle-Angle- 

Icii'c. 

lini  ore  s'il  n'y  avait  anlipatliie  entre  les  diverses 
iialidualités,  ce  sciait  un  moindre  mal.  on  {)«>urrait 
I  [M  ICC  une  «  enl«'nte  cordiale  pottr  faire  du  Canada 
uiir  patii(!  »:  mais  «  nos  frères  séparés  »  de  la  (À>n- 
I'  I'  ration  entendent  encore  le   fameux    cri  :  «  JS'o 


I  M.  A.  Sii:i.i'iii|.:i>  :  /.c  Canailu,  (». 
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f'rrnch  tltnniiKiliiui  ».  cl  (|ii(>l(|iios-uns  il'i'ulro  nix 
It*  niurmiircnt  (|ii('l(|ii(>lois  (  I).  Tu  (laiiailion  itiil  st> 
iiiaiiiU'iiir  au  |)(»iivoir  trasscx  longues  aniu-os  pour 
un  niiiiislrre  (j);  mais  on  sait  avec  (|uelles  dilli- 
«•ultcs  à  vaincre  r.t  qu(>llcs  -oncessions  à  faire.  Kt 
encore  le  but  nu  i)as  ctc  atteint,  la  l)arri<''re  n'a  pas 
été  levée  :  nous  sommes  toujours  des  «  (Umadinns  », 
la  «  race  con<|uise  »  et  à  reconquérir. 

«  L'Ame  canadienne  »  n'est  pas  sortie  de  ces  élé- 
ments à  combiner,  et,  (luelles  «|uc  soient  ses  erreurs 
de  jugements  en  d'autres  circonstances,  ;  •'Us  croyons 
(|u'il  a  dit  juste  cet  observateur  qui  a  écrit  :  m  L'u- 
nité <|u'est  le  peuple  cana«lien,  tel  <|ue  l'a  oriicielle- 
ment  constitué  la  (kmfédération  de  iHd-,  est  fac- 
tice (3).   .) 

Il  y  a.  en  vérité,  entente  dans  les  aU'aires.  Le 
progrès  va  au-ticlà  îles  limites  (|ue  l'on  prévoyait. 
«  Ledix-neuvicme  siècle  a  apitartenu  aux  Ktat-Unis. 
Il'  vingtième  sera  au  (]ana<ia.  »  a  prophétisé  le  cliel' 
tlu  Cabinet,  en  i<(o().  Nous  nous  réjouissons.  .Mais, 
la  pntrie  est  ilaiis  un  or. Ire  plus  élevé  que  les  pros- 
pérités purement  matérielles.  La  richesse  n'em|i»'- 
clie  pas  les  c<m(lils.  comme  les  millions  ne  créent 
pas  les  sympathies  daii'»  le>^  familles  divisées.  La 
patrie  repose  sur  quelque  chose  de  plus  soiide  que 
des  balles  de  coton,  des  coupes  de  cuir,  d»^s  bois- 
seaux de  blé.  des  rails  de  chemin  île  fer.  des  pépites 


(I)  l'ii  jiMiriiiil  tit!  \ii'loria,  (1  H.,  le  «  Colonist  »,  novcii  - 
l»re  i<(i<'.  parlait  «le  «  n-coiunifrii'  <,>iiébi-c  ».  nonvelli-  coii- 
«|iiiHi'  ili's  Aii^lui^  du  Caiiiitlu  sur  les  ('.:iiia<ltciis,  ce  «  freii- 
fhy  (tfo/ile  »,  ilisail-il  iivi'c  iiiêpiis. 

(•à)  Sir  N\',  l.aiiricr. 

(■<)  .V.  .SiM.l-HIKI»  :   Oili-r.  fil.,   \.  :.. 
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il'or  (lu  ^iikoi).  (^)unii(I  soniuM-a  l'Iiciirc  «lu  sa<-rifi<-(>. 
(|iiaii<l  rllc  appellera  ses  enlants  à  la  «lélense  de 
SIS  frontières,  quaiul  elle  «levra  apaiser  les  trouitles 
iiittrieurs,  lorsque,  clans  leseonseils  des  puissances. 
il  lui  faudra  une  loree  imposante,  elle  aura  besoin 
(le  (ui'urs  cl  de  bras.  Quels  cœurs  battront  assez 
l'ort.  «juels  bras  se  l«'veront  assez  vigoureux,  si, 
entre  les  groupes,  (jui  sont  dispersés  sur  un  même 
It  iiitoire,  it  n'est  pas  de  fraternité,  de  sympathies, 
(le  cet  attrait  mutuel  qui  réunit  toutes  les  énergies 
fl  tous  les  courages  «  comme  une  armée  rangée  en 
liataille  »?  On  attendra  en  vain  ce  souflle  cliaud 
i|ui  enlève  une  Ame  dans  le  dévouement  civique. 
cfl  enthousiasme  qui  entraîne  sous  un  même  dra- 
peau, ces  victoires  qui  ont  des  durées  permanentes, 
parce  qu'elles  ont  leurs  répercussions  heureuses 
ilaus  l'avenir  d'un  peuple. 

Des  hommes,  dont  la  destinée  est  de  vivre  sous 
lin  même  ciel,  de  se  nourrir,  pour  ainsi  dire,  «le  la 
niênie  substance,  ne  sauraient,  sans  se  imire,  êti-e  à 
létat  de  corps  désagrégé  ;  sans  un  ciment  qui  les 
srelle  les  uns  aux  autres,  on  ne  créerait  pas  «le 
^utiété  ni  «le  patrie  :  au  Canada,  où  règne  un  «lé|)lo- 
lahle  antagonisme  entre  certaines  provinces  Iran- 
tai'ses.  c«»mme  à  (Québec,  anglaises,  comme  â  Onta- 
rio, on  «'on^-lituerait  «les  patries  dans  la  patrie. 

Mais,  est-ce  que  la  (^)nstitution.  telle  que  tra«-ée 
pu-  l«>s  l'ères  de  la  (lonrédération,  n'est  pas  laite 
pi'ur  rallier  tant  d'éléments  divers  et  en  former  la 
p  (lie  canadienne  ?  Illle  est  b«'lle.  nous  l'admirons 
i\ec  (iladstone,  qui  la  pla«,'ait  au  rang  «les  pi-e- 
iiiirres  (lu  monde  :  «'Ile  eut  [tour  auteurs  «les  p«»li- 
!i'|u«-s  «•x[»crini«>nlés,  (-(iniiaiss«-urs  «h-  l«*ur  temps  et 
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•  If  Irurs  coiicitoycMis,*!!!!  ;i\  aient  pour  ImiI  tli'  roiii|<>i' 
siiiMlcsprovincrsscitiines.  «ioiil  ils  riaient  les  elieCs. 
une  ffnuuie  el  unique  nation  :  noninifms  Jolni  A.  Mac 
Donahl  el  (leorg -s  Cartier,  le  plus  en  relief.  Obser- 
vée «lans  l'esprit  «pii  la  dictée,  elle  ne  peut  servir 
<|u'au  bonheur  de  tous. 

Mais,  tant  est  vrai  Verrare  hnmannin  est,  elle  a 
eu  des  points  faibles  :  de  là  la  question  des  éioles 
au  Manitoba,  au  Nonl-Ouest.  et  préeédennnent  au 
Nouveau-Brunswiek  ;  de  là  la  dispute.  «|ui  se  renou- 
velle sans  cesse,  sur  la  reconnaissance  de  la  langue 
franvfiise  ailleurs  «|uà  Ouébee(i).  Les  «lélcgués  de 
notre  race.  (|ui  siégeaient  autour  de  la  table  où  elle 
s"élab<»rait,  non!  jm  voir  toutes  les  issues  ddii 
découleraient  l«,utes  sortes  «le  dilïieultés.  La  pré- 
voyance humaine  est  souvent  en  défaut.  (^)ui  les 
accuserait,  cependant,  de  trahison,  d'avcur  livré  à 
des  ennemis  ce  «|ue  nous  avons  «!«•  plus  cher,  ce  qui 
tient  à  notre  Ame  nationale,  ce  que  nous  ne  sépa- 
rons pas.  notre  langue  et  notre  foi  ?  Xous  connais- 
sons  assez  bien  les  luttes  <|u'ils  eurent  à  subir  pour 
n'y  pas  croire.  Puis,  sest-il  jamais  vu  e«mstituti«Mi 
infaillible?  Sont-ils  coupables,  ceux  (pii  ne  donnent 
pas  une  perfection  inattaquable  ? 

Disons  plutôt  que  c'est  la  génération  présente  qui 
est  la  grande  criminelle.  Il  lui  appartient  de  l'in- 
terpréter dans  son  esprit,  cest-à-«lire  avec  sagesse, 
justice,  et,  dans  le  «loute,  en  faveur  «le  «•oncil«>vens 
<pii  soulVriraient  .l'étr.'  lésés  «lans  leurs  dniits  el 
leurs  alftH-tions. 


(i)   Kllc    sVsl   ravixéc,    vu    si-itteinhrr  H(iii,  an   siijit  ries 
•  tolis  hilin^niK  «lans  \v  iliucrsf  ilc  l.oti.ii.n,  Oniaii... 
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Ks|-rr  (jno.  au  ('anatlii,  iw  sVsl  pa»;  iiianiri>st«>  «•<» 
l'ait  |iliisi«Mirs  l'ois  «'iin'fîislr*''  «laiis  lliisloin'.  les  {ji-ds 
ilt'voraiit  los  petits,  m  «i'auli-i's  tcriiirs,  la  iiiajoril«'' 
it|»|iriiiiaiit  la  minoritr'.'  <^)uo  l'un  sr  rap|M<llo  l«>s 
i;i»uvrrneiii<'iils  des  provinces  éei-asanl  les  noires 
\>.iv  des  lois  qui  leur  enlevaient  des  di-oils  ffai-antis 
|i:ir  la  Constitution  (i).  (^)ue  l'on  se  rapptdle  aussi, 
lii'ias!  la  volte-lhee  de  eatlioli<|ues  et  de  ()ana«liens 
(l'ranvais,  cela  s'entend),  sarrifiant  au  parti  la  «anse 
«les  leurs,  si  religieusement  et  si  patriotiquenient 
ilffendue  par  l'épiscopat.  Papincau.  nialfrré  sa  foi 
morte,  ertt  inarclu'  à  la  suite  de  ee  ciirps  saeré,  gar- 
ilien  de  notre  nationalit*-. 

Si.  dans  ees  moments  criticpies.  qui  f«>vont  épocpie 
il.iiis  notre  histoire,  !«•  vrai  -.atriofisnie  eAt  él«'' 
vivant,  aurait-on  l'rapp«'*  au  eo'ur  ceux  qu;  desren- 
.It'iil  «les  fondateurs  «le  l'Ouest  et  en  eontiii'ient  l«'s 
liavaux  au  niili<Mi  de  grands  sa»ritl«'es  ? 

I.f  patri«ttisme  n'esi  pas  «'•g«Msle.  les  d«'i  niers  an-i- 
\<s  en  ee  pays  le  pr«*uveraient  par  plus  d'es*ini«' 
|Miur  eeux  «pii  l«»s  «>nt  pnWili's,  par  plus  «le  «-nne!- 
lialion  envers  «les  l'itoyens  «l'une  autre  ra«-e.  raee 
iMite  qui  ne  luoui  ra  pas,  «(uels  «pu»  s«M(>nl  leurs 
'  iiups  —  elle  en  a  r<'«;u  hien  d'autres  —  par  ph  3 
II-  pr«' voyance,  parée  qno.  les  |)ersi'eut«''s  s«'ront. 
|M'ut-«''tr«'  à  une  date  qui  n'est  pas  «'Ndgnt-e,  un 
[•point  «'<»nsi«l«''ral)le.  une«mtingent  n«'«-essa ire  pour 
la  d«''rense  «les  inlt''r«^ls  nationaux  et  «le  l«*urs  int»'*- 
ii'ts  à  eux.  les  «)ppresseurs  «l«'s  minorités. 

Sir  W.  I>auri«'r  s'est  «'-eri»'',  un  jour  :  m  II  n'y  a  pas 

'I)  I.i-  pmvcrninirnl  (Iniiiway.  an  Mniiiloixi.  par  cxini- 


'i('A\ 


I.  iioMMi-: 


piiniii  nous  (If  iloiiiiii;itioii  «li>  r:i('<>.  Nous  nvitiis 
iippris  il  r«'s|«'(in-  4'|  iiimci-  ci-ux  «pir  ikuis  iivon-. 
jinli>  toiiiltiillits  ri  il  nous  ru  liiirr  i'«'s|M>il»'r  ri 
aiuicr.  Les  vieilles  iniuiilifs  oui  rossi-,  il  n'y  a  plus 
MU'  I  «'-niuliiliou  (i).  » 

(  hi  il  y  aiil  i  luulalion  dans  liiiihc  uiali  riel.  dans 
la  voie  du  projfivs,  dr  l:i  ri«li«'sse,  du  courort.  nou^ 
radmettous  ;  nous  suivons  le  coui-iiul  du  sn-ele. 
entrainés  ipie  nous  souiiues  par  le  niouveuieut  iiUM'- 
rirain.  Miiis,  ipi'il  y  ail  iiuioiir.  il  esl  bien  diniriir 
d'en  «onvruir.  Li-tlislingui-  premier  uiinislre  d'alors 
lui  oblijfé  de  tenir  ce  liingjifîe.  piirtirulièreuienl  ii 
lélriiuf^er  :  mais  il  a  drt  trop  souvent  naviguer  sur 
tles  Ilots  iijfités  et  louvoyer  dans  la  eonduitu  de  sa 
barque  pour  oublier  les  tempiMes  <|ui  1  ont  assaillie. 

Nous  la  souhaitons  à  tous  «-eux  qui  sont  abrités 
sous  la  eunstitulion  caniulienne.  eetle  paix  qui 
résulte  du  irspeel  du  l'aibîe  romuie  du  puissant,  de 
la  minorité  comme  de  hi  uiiijoi-ité.  Les  di-oils  de 
tous.  sansexcepti<»n,étiint  ret-oiinu-.  et  les  divisions 
cessant,  il  y  aui-ait  espoir  d'une  patrie  une  et  com- 
jtacle.  Il  semble  ipie  cesl  pour  nous  que  U^  l'ontii'e 
Léon  XllI  !i  écrit  ces  mois  :  «  lue  nation  n'est  vrai 
ment  grande  et  forte,  elle  ne  peut  rcgiirdcr  Ijivenir 
iivec  sécurité  (|ue  si.  diins  le  respect  »les  ilroits  de 
tous  et  lii  triinquillité  lies  consciences,  b-s  volontés 
s'unissent  «troiicinent  pour  concourir  ;iu  bien  {{éné-- 
ral  (u).  » 

Oblsinotr»'  voix  n'iliiit  p;is  si  Immble,   s'il   lui 


(lï  Au  liiijKjiii  t  ollVil  (>ju-  lii  Cli.imlTi'  .le  coniiiii'iTc  bri- 
tiiin;i(jut'  lit-  l'iiris  jiiix  |ir<iiii<'is  iiimislris  ri.loiiiuMx  ilf 
rijii|pirp.  I.    Kj  juillet  i,Si)-. 

(v>)  I,eUie  au  <',iitliiial  Itieliarti.  île  l'.uis. 
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(  liiil  |M'i'iiiis  tli*  Il  'itcr  aii\  liaiilciirs  m'i  sir^nil  Irn 
rlifl's  ilr  lit  iiiitioi).  Ici  srniil  iiiitri>  ilisroiirs  :  «  Nous 
avt'x  i-i-«-ii<-illi  un  Im*I  ln-i-ila};!-.  la  «-oiistitutiuii  «l'iiii 
|iiH|»lr  i|ui  a  «-ortli-  le  travail  t'I  ••puis»'  la  sagesse 
I  lininiiics  aii\  grantirs  mics  et  aux  sultlinu's  (lt>s- 
-l'ius.  Ne  la  lai-se/  pas  \  ioloi'.  S(»vt'z  lt*s  premiers  à 
i  tiliserver  et  les  derniers  à  la  clianpM*.  Ne  la  plie/ 
|»as  aux  préjujfés  tie  ra«T  et  «le  religion.  N'en  écou- 
Ifz  pas  seulement  le  nu»t,  c'est  la  lettre  qui  tue  ; 
mais  saisisse/.-en  l'esprit;  et  l'esprit  que  lui  ont 
l'iiuiuiuniquc  ses  auteurs,  c'est  l'union  des  peuples 
iiivers  de  la  CunCcdcration  «lans  la  liberté,  la  jus- 
lice  et  la  jouissan«'e  des  mêmes  biens,  dans  une 
raniille  unitpie  on  I  -us  les  int4'r»Hs  se  fusionnent  et 
l'-.  intimités  se  ren«ontrent  ;  c'est  l'en'acement  de 
«  toute  distinction  «le  Juifs  et  «le  (îrees  »,  d'An^^lais. 
d'Iùossais.  d'Irlandais,  que  d'autres!  et  de  Kran- 
.  ais,  pour  ne  faire  «le  tous  que  «les  (Canadiens.  » 

Léfjislateurs,  si  la  «'oniiance  de  vos  concitoyens 
i|iii  vous  «)nt  députés  au  l'arlement  v«ms  lionore,  la 
'liarjïc  est  lourde,  la  tftclie  est  pleine  «le  responsabi- 
lités. iJe  vous  «lépeiul  l'existence  «  «l'une  nation  »! 
\  nus  êtes  les  «réateurs  «les  lois  :  rappelez-vous 
«pielles  ne  «loivent  ni  asservir  l«'s  esprits,  ni  peser 
^ur  les  consciences,  «pi'elles  ne  doivent  mépriser  ni 
i('j«'ter  aucun  «Iroit  :  rappelez-vous  qu'elles  «loivent 
|>iiil«'Vt  justice  à  t«»us,  sans  acception  «le  personnes, 
lie  liasses  et  «le  race.  Alors.  vf)tre  mandat  sert  à 
lassendiler  les  pierres  éparses  et  variées  pour  éle- 
^  (•!'  le  bel  é«lilîce  (|ue  serait  la  patrie  canadieniu*. 


Not.c  voix  crierail-cllc  «laiis  !«»  «tésert? 
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S"il  nous  t'iail  (loiuir  (it'lrc  compris  par  coux  (pii 
ncntriKlcnl  pas  iioin-  lauf,'U('.  cl  qui.  tiaiis  la  tlislii- 
Imlion  (lu  grand  domaine  qu  est  le  Caïuula,  ont  re».'u 
la  part  du  lion,  nous  les  conjurerions  de  ne  pas 
abuser  de  la  force  du  nond)re.  Ils  re|>résentent 
auprès  de  nous  une  nation  maîtresse  dont  le  souve- 
rain, à  l'exemple  de  son  illustre  père.  Edouard  Vil. 
veut  rendre  le  jouff  hritannicjue  non  pas  supj>ortal)le, 
mais  aimable  ;  leui-  devoir  de  par  la  Constitution, 
reconnue  et  tant  vantée  à  Westminster  et  signée 
de  la  main  d'une  reine  de  perpétuelle  mémoire,  Vic- 
toria, est  tlacliever  dans  «  l'Améiiquc  britannique 
du  Nord  »  une  patrie  commune,  où  sujet  anglais 
signifie  sujet  Iibr<',  où  la  (irande-Bretagne  trouve 
chez  tous  une  soumission  qui  ne  leur  coûte  pas. 
([u'ils  acceptent  plutôt  comme  une  protection,  et  une 
lidélité  (pii  la  serve,  lorscpi'elle  les  appelle  sous  ses 
drapeaux,  où  elle  serait  mère-patrie,  ([uand  même 
adoplive. 

O  fut  une  déclaration  sidennelle  que  celle  «le  cet 
homme  d'Ktal  qui  parlait  en  nolie  nom  :  «  Je  ne 
lais  aucun  mystère...  (pie,  tout  en  restant  Fran(,ais. 
nous  sommes  prorondéincnt  attachés  aux  institu- 
tions britanni(pies  (i).  »  Oui.  «  attachés  aux  institu- 
tions britanniques  ».  et  voilà  [)oin'quoi  nous  exi- 
geons de  la  i»art  de  ceux  qui  sont  chargés  de  les 
maintenir  tpi'ils  n'y  portent  pas  atteinte. 

Les  d('|)utés  anglais  applaudirent  M.  llein-i  llou- 
rassa.  lors(|u"il  dit.  à  la  Cliand)re  des  Conununes.  le 
l'j  mars  njoi  :  «  IMus  j'ai  fait  l'analyse  des  parties 
vitales  et  des  membres  robustes  de  cet  admirable 

(i)  (  !ii'<'iiiisl,'iiicc  ciliic  plus  li;iiil. 
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<(>ips  polilique  (la  ConsUtution  britannique),  de  ses 
nerfs  d'acier  et  de  son  sang  sf  riche,  pins  ladmira- 
tion  pour  rAnglelene  a  gran«ii.  Je  m'étais  toujours 
trouvé  siillisaniment  heureux  dèlre  sujet  britan- 
nicpie,  comme  le  scmt  la  plupart  de  mes  compa- 
triotes :  je  ressens  maintenant  toute  la  fierté  de  la 
citoyenneté  britanni(|ue  ».  Mais,  s'ils  ne  furent  trop 
jinjîos.  ils  ne  durent  point  être  étonnés  de  cette  pro- 
fession de  foi  tombant  de  la  bouche  d'un  homme 
i|ui,  en  certaines  circonstances  mémorables,  n'avait 
fait  (|ue  protester  contre  la  violation  du  i>aeJe  «le  la 
Confédération  et  des  traités  antérieurs. 

Kn  lisant  l'histoire,  qui  nous  accusera  non  seu- 
lement d'avoir  refusé  la  citoyenneté  britaimique, 
luais  encore  d'avoir  été  tièdes  et  lAches  à  la  défen- 
dre? Ces  dates  :  1775  et  i8ia,  sont  là  pour  répondre. 
C'est  nous,  par  nos  pères,  qui  l'avons  conservé-e  au 
Canada.  Nous  y  tenons  encore.  Si  la  patrie  cana- 
«iienne   ne  se   crée  pas,  il  n'y  aura    pas   de    notre 
laute.  On  chercherait  en  vain  kine  pieuve  (jue  nous 
■sommes  «les  «  déloyaux  sujets  de  Sa  Majesté  (i)  ». 
Nous  voulons  le  «  Canada  aux  Canadiens»;   c'est 
presque  devenu  le  mot  d'ordre,  parce  que,  outre  les 
iii«»lifs  que  nous   avims  développés  ailleurs,  nous 
vivons  sous  une  Constitution  que  nous  aimons.  i)uc 
1  on  ny  touche  pas,  et  l'avenir  verra  Français  et 
Anglais  de  l'-Vinérique  du  Nord,  tout  en  gardant  le 
'I  pot  de  la  raie,  comme  en   Belgi(|ue  et  en  Suisse, 
nc   doinier   la   n.ain    pour  marcher  ilans   la    même 
\oie. 


(I)  Ï.V  mol  a  été  lanfé  par  un  député  oiilaricii.  le  aï   no- 
<  iut)rt'  igio,  au  l'ixrlfiuenl  dOllawa. 
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A  nous  de  la  l'rovince  de  Québec  incombe  en 
j)Ius  un  devoir  particulier,  celui  de  conserver  intact 
un  autre  |)atrimoine  :  nos  lois  françaises.  Nos  pères 
livi'crent  de  grands  combats  pour  garder  cette  pari 
d'iu'ritagc  que  leurs  prédécesseurs  du  régime  fran- 
çais leur  avaient  laissée;  comme  eux,  ils  ne  pou- 
vaient soullrir  d'en  être  privés. 

Les  lois  ont  quelque  chose  de  l'àme  d'un  i»euple. 
Lorsque  les  premiers  habitants  de  la  colonie  se 
furent  implantés  en  cette  terre,  ils  se  sentirent  heu- 
reux de  vivre  de  la  môme  vie  que  dans  la  patrie 
quittée,  parce  qu'ils  étaient  dirigé-s  par  des  lois  aux- 
quelles ils  étaient  attachés  comme  à  une  seconde 
nature  :  elles  étaient  la  France  en  leur  exil  volon- 
taire. Leurs  descendants  ne  changèrent  pas  d'àme  : 
ils  eurent  toujours  h'  souvenir  du  traité  de  i^OS  qui 
les  leur  garantissait.  Leurs  maîtres  tentèrent  bien 
des  fois  de  les  leur  ravir;  mais  la  résistance  fut 
plus  grande,  et  Londres,  malgré  les  Burke.  consentit 
à  leur  code  une  reconnaissance  officielle. 

Les  protestations  qu'ils  élevèrent,  les  revendica- 
tions qu'ils  firent  entendre,  les  concessions  par  les- 
quelles ils  forcèrent  la  main  à  l'Angleterre,  comme 
en  1774»  où  Carleton  craignit  de  les  voir  passer  au 
camp  ennemi,  prouvent  qu'ils  ne  séparaient  pas  la 
patrie  des  lois  françaises. 

Nous  avons  parlé  de  la  patrie  dans  la  patrie,  rien 
n'est  plus  vrai  pour  nous  :  elle  se  trouve  bien  dans 
la  Province  de  (^)uébec.  Nos  compatriotes  des  États- 
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tJnis  portent  leurs  regards  vers  elle,  quaml  ils 
dis  i.  :  le  (Canada.  Elle  possède  notre  cœur,  parce 
quesie  «  possède  notre  trésor  ».  selon  la  parole  de 
I  Kvangile,  non  pas  seulement  parce  quelle  a  été 
imi»régnée  des  sueurs  et  du  sanjf  de  nos  ancêtres, 
non  pas  seulement  parce  quelle  respire  de  notre 
souffle,  mais  aussi  parce  quelle  tient  les  citoyens 
ensemble  par  un  recueil  de  lois  qui  conviennent  à 
notre  temi)érauient.  Le  lien  confédératif  se  rom- 
prait-il, nous  nous  y  réfugierions  comme  dans  la 
maison  paternelle,  tant  est  juste  ce  mot  :  la  Consti- 
tution achève  et  perfectionne  la  patrie. 

Frères  du  Canada,  par  le  trait  qui  ouvrit  une 
blessure  mortelle  à  Montcalm.  sur  les  Plaines,  Dieu 
changea  nos  destinées,  notre  condition  fut  taillée 
d  un  coup  :  de  la  France  nos  pères  passèrent  à 
l'Angleterre.  C'est  le  sort  des  conquis,  quelque  glo- 
rieux qu'ils  soient,  un  nouveau  pouvoir  s'en  saisit 
i)our  les  gouverner  :  il  y  a  toujours  une  Alsace  et 
une  Lorraine  dans  la  défaite. 

Mais,  la  divine  Providence  fait  bien  ce  quelle 
lait.  (^)uelque  grande  qu'ait  été  l'épreuve,  si  déses- 
|)(M-ants  qu'aient  été  souvent  leurs  combats,  aux 
derniers  temps  de  la  domination  française,  ils  fmi- 
rent  par  triompher  :  nous  tenons  d'eux  notre  auto- 
nomie, nous  sommes  peuple  libre,  en  dépit  des 
cllorts  faits  pour  nous  enchaîner  et  nous  anéantir, 
les  événements,  tramés  par  le  doigt  de  Dieu,  ont  eu 
un  heureux  dénouement. 

Il  n'est  personne  parmi  nous  qui  refuserait  l'allé- 
geance à  la  Couronne  britanni<iue.  Nous  le  disons, 
aujourd'hui  que  la  liberté  est  inscrite  dans  notre 
Constitution,  aujourd'hui  omc  nous  jugeons  l'histoire 
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dans  le  ealinc  du  lointain.  Nous  ne  pleurons  pas, 
comuH'  nos  anc«Hres,  sur  riiidillrrence  d'une  Cour 
où  n'ffnait  un  Louis  XV'.  nous  nous  réjouissons  plu- 
tôt d'avoir  ('chappô  aux  bouleversements  de  la  Ré- 
volution, nous  ne  rej^rettons  pas  de  n'avoir  pas 
prodiffut'  à  Napoléon  notre  sang  le  plus  pur,  et  les 
tristesses  de  la  lin  du  xix*^'  siècle,  en  France,  ne 
n<ms  émeuvent  pas  autant  que  si  nous  en  eussions 
été  les  victimes,  que  disons-nous?  plus  grande  est 
notre  liberté  que  celle  dont  l'ancienne  mère-patrie 
fait  parade. 

I.c  Seigneur  nous  a  aimés  :  il  nous  a  aimes  à 
cause  de  la  croix  que  planta  Jacques  Cartier  a 
l'extrémifé  de  la  baie  de  Gaspé;  il  nous  a  a'més  à 
cause  du  premier  sacrif  j  eucharistique  olVert  au 
seuil  du  (Canada,  à  Tadoussac:  il  nous  a  aimés  parce 
que  le  même  sang  divin  coula  sur  les  rives  de  Qué- 
bec, au  moment  où  Clianiplain  en  foulait  le  sol  ;  il 
nous  a  aimés  dans  ces  découvreurs  et  ces  pionniers 
qui  s'enf(m<;aient  dans  les  profondeurs  du  pays,  au 
nom  de  Dieu  d'abord,  an  nom  du  Kov  ensuite:  il 
nous  a  aimés  dans  ces  gouverneurs  chrétiens  et  ces 
valeureux  soldats  allant  toujours  de  l'avant  pour 
étendre  le  règne  du  Christ  ;  il  nous  a  aimés  dans  la 
palme  de  nos  martyrs  et  la  lleur  de  nos  vierges  ;  il 
nous  a  aimés  dans  le  zèle  de  nos  ajM'jtres,  la  sagesse 
de  nos  évéques  et  la  grande  foi  de  nos  hommes 
«l'Ktat,  dans  les  travaux  de  notre  clergé  et  la  piété 
(le  notre  population. 

Il  ne  nous  a  pas  donné  petite  mesure  ;  loin  de  là. 
il  a  dépassé  nos  mérites  dans  ses  bienfaits.  Malgré 
nos  misères  nationales,  nous  n'av<ms  qu'à  le  bénir. 

Mais,  si,  ainsi  (|ue  s'exprime  saint  Paul,  la  vie  de 
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«•lia<iuo  in.livi.lu  est  un  ...nihat,  celle .lun  prunN^esl 
""  «lianip  de  Jmtaille,  particuli,Teni.mt  à  lAgo  ,1e 
< To.ssance  et  .le  dévcl.>ppemcnt.  .juan.l  il  sent  naître 
.1  s  agiter  on  lui  des  forces  incompressibles,  quan.l 
sa  nature  lière  et  expansive  ne  soudre  aucune  gène 
H  irluse  la  tutell.;  dune  main  ."tranpèrc;  surtout  si 
<  «Himic  nous,  il  fait  sa  poussée  au  milieu  d'aulres 
I>'uples  .,ui  ne  le  comprennent  j.as  et  prennent 
.•mhragc  môme  de  son  existence  (i). 

Compatriotes,  luttez,  ne  cédez  pas  une  ligne  .le 
vos  droits,  droits  imprescriptibles  .laiis  la  province 
ou  vous  .nos  les  maîtres.  Puis,  sortez  de  ses  limites 
l'our  défendre  vos  frères  perdus  en  minorit.^s  en 
'I  autres  territoires  •  déployez  la  Constitution  comme 
un  étendard  sacré  que  Ion  ne  touche  pas  :  nous 
vous  le  redisons,  vous  êtes  assez  forts  pour  balancer 
It'  jKmvoir  à  la  capitale. 

Concitoyens  de  ITnion  américaine,  des  rivages 
«I"  Saint-Laurent,  doù  vous  êt.^s  partis,  jusqu'au 
lilloi-al  .le  lAtlantique,  où  vous  êtes  arrêtés  vous 
M  avez  connu  que  les  douceurs  de  la  liberté.  Ainsi 
<|"i<'  la  Constitution  du  Canada,  lorsque  vous  en 
«■t'oz  les  citoyens,  celle  de  Washington  vous  la 
•lislpibue  largement.  Peuple  privilégié,  vous  n'avez 
|»as.  comme  tant  dautres,  senti  les  chaînes  de  l'es- 
'  lavage,  une  pesante  autocratie  ne  vous  a  pas 
niasés  de  son  autorité,  ni  une  trompeuse  demo- 


(')  Est-ce   qu'on   arrivt-rail   à  nous   connaître?  Dans   l-i 

r;-  •^:î/r'--»'.'-'novnnhre  uuo,  M.  San,  Hugues! 

!  ''^"'«";'-  • '«.Jourd'hui  ministre  de  la  milice,  l  di 

"    I"  .1  «onnait  Its  Canadiens-Francais  et  que  leur  lôvaule 

,J   ....-de  a  de  tout  .toute,  qu'ils  sont  les  liyaux  suSs  de 

iJmpire  britannique».  .>««ua  bujeis  at 
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(Tiilir.  qui  met  les  rônes  de  IKtat  entre  (|uelquos 
foi  tes  mains,  ne  vouS  u  pressurés.  Brandissez  dans 
un  mt^ne  et  légitime  enthousiasme  les  deux  dra- 
peaux, dont  l'un  vous  rappelle  une  patrie  qui  vous 
a  aimés,  et  l'autre  une  patrie  nouvelle  qui  vous  a 
enrôlés  sous  ses  étoiles. 

Le  sort  l'a  décrété,  ou  plutôt  la  Providence,  maî- 
tresse des  peuples,  vous  avez  changé  de  cieux.  Vous 
ne  songez  plus  à  retourner  plus  haut  que  la  ligne 
frontière,    vous  vous  êtes   fait  un  foyer   en  terre 
('trangère  :  une  autre  patrie  est  à  vous.  Soyez-en 
de  dignes  citoyens.  Ne  vous  pâmez  pas  d'aise  dan» 
un  pays  où.  avec  le  salaire  de  votre  travail,  il  vous 
est  facile  de  vous  procurer  les  douceurs  du  confort, 
les  délassements  à  vos  fatigues  et  les  agréments,  les 
plaisirs  qu'on  y  sait  tant  imaginer.  Ne  vous  laissez 
pas  endormir  dans  les  délices  qui  ferrnent  l'œil  sur 
les  devoirs  importants  à  l'égard  de  l'État  :  ce  serait 
une   ingratitude  d'autant  plus  coupable  que  vous 
jouissez  à  large  i)arl  de  ses  biens  ;  ce  serait  lâche- 
ment abandonner  la  garde  d'une  constitution  (lui 
vous  a  été  conti(''e  aussi  bien  à  vous  qu'aux  autres, 
de   (luelque   origine  qu'ils  soient;   ce   serait  vous 
enfermer  dans  un  égoïsme  qui  nuirait  à  la  commu- 
nauté attendant,  en  des  moments  précieux,  le  con- 
cours de  votre  voix  ;  ce  serait,  n'usant  pas  de  vos 
droits,  baisser  tians  l'estime  des  peuples  avec  les- 
quels vous  partagez  le  droit  de  cité,  et  attirer  le 
mépris  sur  votre  race. 

Soyez  Canadiens.  (^)u'auriez-vous  à  en  rougir,  ici 
comme  lii-bas  ?  Votre  histoire  vous  appartient 
encore,  vous  comptez  dans  votre  famille  nationale 
des  gloires  <{ue  vous  envieraient  vos  divers  coiici- 
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toyens,  s'ils  les  coniiaissaioiit.  I.a  terre  américaine 
il  Iructirn'  «les  travaux  de  vos  i)ères.   Par  ceux-ci 
v(.iis  (Mes  (l'une  France  toujours  grande  par  lintel- 
liffonce  et  le  cœur,  et  vous  parlez  la  plus  aimabh- 
(Ifs  langues.  Vos  frères,  dont  vous  vous  êtes  sépa- 
res en  prenant  le  chemin  de  l'exil,  et  qui  pensent  à 
vous,  habitent  un  pays  que  l'on  a  apjielé  «  la  perle 
tics  colonies  britanniques  ».  Vos  œuvres  sont  lloris- 
santcs.  vos  églises  se  dressent  belles  et  fièrcs,  vos 
(oilcges  et  vos  couvents  se  développent  merveil- 
iciiscment,  vos  paroisses  grandissent  et  se  multi- 
plient (i),  vous  avez  le  nombre  dans  des  villes  im- 
portantes par  leurs  industries,  plusieurs  parmi  vous 
.  sont  arrivés  à  de  hautes  positions  (a)  ;  bref,  déjà 
vous  avez,  aux  États-Unis,  des  titres  d'honneur  à 
l'aire  valoir. 

Mais  aussi,  soyez  Américains,  ou  mieux,  pour 
nous  servir  d'un  terme  nouveau,  mais  juste,  soyez 
Franco-Américains,  Franco-Américains  en  vous 
l'énétrant  de  la  Constitution  de  la  République, 
Franc«»-Américains  on  l'observant  2)ar  le  plus  pur 
<  ivisnie,  en  la  protégeant  de  vos  corps,  s'il  le  faut. 
Ainsi  vous  concourrez  à  la  création  de  la  plus 
j,'iande  patrie  qui  puisse  se  voir,  la  patrie  améri- 
liiiiie. 
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(1)  Citons  le  Rliode-Island,  où  l'évcque,  Mgr  M.  Ilarkins 
Miuaiit  son  zèle  pour  le  bien  des  âmes,  crée  pour  nous  des 
l''ii"isses,  là  où  besoin  s'en  fait  sentir. 

(  •)  M.  le  gouverneur  Pothier.  H.  I.,  M.  Alphonse  Gaulin, 
eo.,sul  a  Marseille,  France;  M.  Renaud,  assistant  attorney 
;;  n,  rai,  à  New-A  ork  ;  M.  Hupol,  à  Dubuque,  de  Fall  River 
M.i-,s.,  juge  de  la  Cour  Supérieur.',  ete. 
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(^iicl  est  I(>  iKirfuit  citoyen  ?  I^'on  nous  rrpondra  : 
relui  qui,  se  ren<lant  compte  de  ses  devoirs  envers 
IKtat.  les  aeeoniplit  avec  fidélité,  désintéressement, 
dévouement,  et,  au  besoin,  sacrifice  et  immolation. 
liC  chercliant.  nous  dirions  avec  le  Saj^e  :  «  Où 
est-il,  aftn  <iue  nous  puissions  le  louer?  Il  a  fait  des 
merveilles  en  ce  monde  (i).  »  C'est  une  pierre  pré- 
cieuse aussi  bien  que  rare.  «  Il  faudrait  aller  loin, 
dépasser  les  frontières  pour  en  admirer  l'éclat  (a).» 
Pourtant  il  doit  être  quelque  part:  Dieu  n'a  pas 
abandonne  l'bomme  appelé  à  vivre  en  société,  il  a 
dil  lui  communiquer  une  grâce  particulière  qui 
l'aide  et  en  fasse  un  «  homme  du  dehors  y>.  pour 
(pi'il  se  répande  au-delà  de  son  cer  le  intime  A  h 
faveur  de  sa  lanterne,  en  plein  mi  li,  Diog'  c  «Ix- 
(•liait  un  homme  sur  la  place  pul)iique;  nous,  u. 
errons  en  tous  lieux  pour  trouver  un  citoyen  '"Ui 
plet.  Où  est-il? 

Le  voici,  nous  le  reconnaissons  à  ce  sijjnc  ;  i! 
chrétien.  Oui,  tel  est  le  vrai,  le  parfait  citoyen.  ■ 
s'il  y  avait  dans  la  sociét(''  et  la  patrie  des  liomn 
difînes  du  sceau  qui  a  été   imprimé   sur  leur  lit»ii 
par   le    Baptême,    comme   elles   s'en   trouverait'!»! 

(i)  Eiili.,  \\\i. 

(a)  ProK-erbes,  xxxi. 
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mieux  .'  Ce  serait  In  iieifWtioii  du  },'oiire.  Iv  rwl  sur 
[ryiv. 

<Ju'«'st-(<'  dont'  que  le  citoyen  «lintien  ?  Kst-il 
iiiifîe  ou  hoiiime?  Kxiste-t-il  parmi  nous  ?  V  a-t-il 
un  inoilel  i|ui  aime  tout  à  la  fois  deux  patries,  eelle 
.liri  «is  et  eelle  de  là-haut?  Keoutons  le  Maître  de 
la  (lilé  de  Dieu,  (jue  nous  avons  l<»ué  dans  nos  trans- 
|M.its  pieux  et  dont  le  règne  lut  celui  tlu  civisme  le 
plus  par  :  «  Aimer  les  deux  patries,  dit  I/on  \III, 
(file  de  la  terre  et  celle  du  ciel...,  tel  est  le  devoir 
t'x^eiitiel  des  chrétiens  (i).  » 

Il  a  été.  le  citoyen  chrétien,  l'histoire  a  enregis- 
li<  son  passage  dans  l'humanité,  passage  semé  de 
l)it'nl'aits;  et  il  existe  encore.  quoi(|ue  se  ninnil'es- 
laiil  nu»ins  qu'aux  temps  où  il  eut  à  lutter  pour  ses 
•lioits  à  l'existence,  autant  que  pour  ses  droits  à  la 
liberté  garantie  par  la  «  charte  de  Dieu  »,  selon  le 
mol  de  Montnlembert. 

("est  un  regret  que  nous  exprimons,  pourquoi  se 
montre-t-il  si  peu  tel  qu'il  est'.*  Pourquoi  sépare-t-il 
IIS  deux  mots  si  bien  laits  pour  s'allier  :  citoyen  et 
<  liiétie!;  «'ourquoi  ne  les  tient-il  pas  réunis  pour 
assurer  su  part  d'influence  dans  l'Ktat,  pour  l'aire 
contrepoids  au  mal  et  jeter  dans  la  balance  sa  par- 
'    i|»ation  au  bien  ? 

11.  îas!  trop  nombreux  sont  les  chrétiens  de  nom 
«ulcment.    Ils  se  divisent    en  catégories,   qui,   à 
ii'.lie  point  de  vue,  n-    valent  pas  mieux  les  unes 
'|iit'  les  autres. 

Il    y  a  les   chrétiens   à   contemplations,    (pii  ne 
l' mandent  qu'une  chose,  qu'on  les   laisse  en  paix 
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m-iler  leurs  .4i'<'.  «  t|ui  prient.  re«.'oiv«'nt  les  six-rc- 
iiients,  même  les  miiniiiistrent,  mais  ont  p'urtlc 
faire  un  pas  en  avant  (i)  ».  Serait-elle  vraie  eelle 
parole  :  «  Je  ne  connais  pas  un  pays  où  les  cntlioli- 
ques  aient  pleine  coMHcience  île  leurs  avanta}(<>s  "t 
lie  leurs  devoirs  »  ?  Il  y  a  les  ehrétiens  apathiques. 
t|ui,  presque  sourin  '•  émisent  lran(|uillenieut 
les  bras  en  face  d»'  ■  .ables  disputes  humaines. 
Il  y  a  les  chrétiens  -'  ■*  d'un  beau  tléses[»oir  »  «pii 
abandounent  tout  à  Dieu,  et  croiraient  au  triomphe 
tlu  mal,  si  le  mal  devait,  un  jour,  l'emporter.  Com- 
bien se  reconnaissent  à  cette  confession  :  «  Si  l'on 
manque  à  rKfçlise  ou  qu'on  la  persécute,  nous  gémis- 
sons, —  et  nous  sommes  admirables  de  gémisse- 
ments, —  nous  ne  remuerions  [las  le  petit  doigt 
pour  prévenir  une  injustice  future.  Il  y  a  là  un 
triste  défaut  d'esprit  catholique  public.  Nous  som- 
mes dévoués  à  la  religion,  le  dimanche,  ou  lorsqu'il 
s'apit  de  faire  notre  prière  du  soir  ;  dans  les  batail- 
le>  i  monde,  nous  semblons  ne  pas  la  connaître, 
et  j  i  hommes  publics  s'empressent  de  s'en  dévé- 
Ur.  » 

Il  y  a  les  chrétiens  moins  endormis,  mais  d'une 
activité  qui  rapporte.  Ils  sont  citoyens,  pourvu 
qu'ils  aient  des  charges  rémunératrices,  Juifs  par 
la  cupidité  et  Machiavels  par  les  moyens.  Engour- 
dis dans  la  religion,  ils  sont  ardents  dans  la  politi- 
(jue,  une  politique  fructueuse  de  toutes  sortes  de 
biens,  môme  mal  acquis.  «  Kst-ce  que  les  catholi- 
ques d'Amérique,  par  exemple,  appcn'tent  au  travail 

(i)  Archt'vèinu'  Ihklam>,  de.  Saint-i'aul  (Min.)  :  Discour» 
prononce  à  la   ciilhédraic  de   Baltimore,    le    lo  noveiiiltrt' 
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tl«'  la  roli}fion  (••'tte  lalijfiiltli  cnorjfir  l'f  lO  |»I<mh 
cii'iir  sans  limites  (lu'ils  tout  voir  (l,'iii>^  1»  illiiiio 
st'cu libres  (i)  ?  »  Il  v  a  h-s  clin'titMis  i|ui  ne  («Taiml 
pas  «liriicultt*  de  renoncer  à  Olre  entants  «le  Dieu,  se 
^'lorilieraient  «l'«Hre  eniants  du  siècle,  et.  dans  leur 
conduite,  paraissent  n'avoir  que  la  t«)i  qu'ils  ont 
it(;ue  ((  par  accident  ».  Ils  noiil  d'autres  i>ensées 
«pie  d'anutsser  les  l»iens  niali-riel^  :  là  se  borne  leur 
.nuhition.  ",n  attendant  les  biens  spirituels,  ils  se 
icpaissenl  ffrassenienl.  Il  y  a  les  cbrétiens  qui  coni- 
liatlent.  Kt  pour  <|uelle  cause?  Ignor-nts  de  la  di- 
i;nilé  (|ui  leur  a  été  conlV-i-ée.  plus  ignorants  encore 
de  la  grftce  divine  qui  les  a  accueillis  dès  leur  ber- 
ceau, presque  indignés  de  l'abus  qne  l'on  a  l'ait  !e 
leur  liberté  en  leur  ouvrant  les  portes  du  Chrisiia- 
iiisnie,  ils  ragent  d'être  clin-tiens.  Non  contents 
d'applaudir  à  l'Ktat  qui  a  cliassé  Dieu  «le  l'école,  ils 
voudraient  l'Kglise  asservie  et  proscrite  d'un  monde 
«  où  elle  n'est  pas  pratique  ». 

Pour  compléter  la  liste  des  citoy<'ns  dont  se  com- 
pose l'Ktat,  i»  ces  dillcrentcs  classes  de  chrétiens 
ajoutons  ceux  qui,  nés  dans  l'exclusion  de  toute 
religion,  ou  élevés  dans  la  haine  de  tout  ce  tpii  y 
louche  de  près  ou  de  loin,  absorbés  par  le  niatéria- 
lisme,  n'ayant  d'autre  lin  que  la  terre  tl«»nt  ils 
vivent,  nient  le  p.rincipe  du  bien.  Fatalistes,  ils 
livrent  tout  au  hasard;  la  Providence  n'a  aucun 
sen  en  leur  esprit,  la  vocation  de  tous  à  une  mis- 
sioi,  particulière  ici-bas,  encore  moins  :  <' (Qu'est-ce 
que  cela?  disent-ils.  L'inq)ortant,  le  seul  néces- 
saire est  de  «  gagner  sa  vie  »,  le  surcroît   est   de 
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capter  la  tonfianco  do  ses  semblables  et  d'amvei' 
au  premier  rariff  parmi  eux.  Qu'y  a-t-il  ensuite?» 
Aux  uns  eonune  aux  autres,  à  tous  nous  désirons 
faire  ententlre  qu'il  ne  peut  être  d'Klat  sans  reli- 
jîion.  de  peuple  sans  christianisme,  de  citoyen  sans 
foi,  et  (|ue  la  souree  du  vrai  eivisme  se  trouve  dans 
l'àme  formée  aux  enseigncîmenls  de  l'Kj-lise  et  péné- 
trée de  la  },n'àce  divine.  Non.  la  patrie  ne  saurait 
avoir  de  plus  lidèle  serviteur,  de  plus  courageux 
•  léfenseui-,  de  membie  plus  tlévouc'-  i|ue  le  citoyen 
chrétien  ;  il  réunit  en  lui  ces  deux  <|ualités  cjui  le 
pi-rfeclionnent  :  la  subordinaticM»  el  le  désintéresse- 
ment poussé  jus(pi"au  dévouement. 


LA     SL'HOIUHNAIION 


^^)ue  faut-il  pour  que  règne  l'ordre  dans  une 
société,  sinon  ([ue  chacun  soit  à  sa  place  ?  Telle  est 
sa  condition  d'existence.  Autrement,  le  lien  (|ui 
en  unit  les  mendtres  se  dissout,  et  ils  deviennent 
épars,  et  la  division  amène  la  ruine  et  l'anéantis- 
sement. 

Voilà  pourquoi  le  citoyen  (jui  a  souci  de  la  con- 
servation de  la  i)atrie  doit  cti-e  tout  d'abord  subor- 
donné. Kst-il  au  bas  de  l'échelle,  le  dernier  de  tous, 
il  lui  faut  se  .^ouin.eltre  à  ceux  (jui  lui  imposent  des 
lois,  surtout  lorsque,  par  le  système  démocratique 
en  vigueur  chez  nous,  il  lésa  librement  choisis  jjour 
être  les  Ic'-gislateurs  et  les  administrateurs  de  la 
répubi:<pi<',  KsI-il  au  plus  haut  degré,  alors  (|u'il  ne 
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pousse  pas  lambilion  jusqu'à  croire  que  r<'clielle 
.If  Jacob  dépasse  le  Jîrniainent  et  va  a«-.le!à  du 
liône  de  Dieu,  ou  inieujc  oiuoi-e  quil  sacl.e  que  sil 
•  si  en  position  si  élevée,  il  ne  le  doit  pas  seulement 
à  ses  piopres  talents,  tl'ailleurs  dons  du  ciel,  mais 
à  une  autorité  suprême  <|ui  ly  a  placé  et  dont  il 
Il  est  que  le  mandataire. 


I 


La  hiérarchie  est  établie  partout  dans  lunivers, 
cest  ce  qui  en  lait  la  beauté  et  lliarmonie.  Les  as- 
tres subissent  linlluence  du  soleil,  lui-mcme  gravite 
autour  dun  centre  inconnu.  Que  disons-nous?  Dans 
h'  sein  de  la  Trinité  divine  il  y  a  subordination  :  le 
l'cie  rèjrne  dans  les  cieux.  le  Fils  «  lut  envoyé  pour 
accomplir   la    volonté   de   son  Père  »,    et  le  Saint- 
i:si)rit  remplit   sa  mission  dans   les   àmcs   par  de 
^ajîes  inspirations.  Le  royaume  de  Dieu  lut  troubl»:, 
«lans  les  profondeurs  des  siècles,   parce  que  Lucifer 
'l  ses  satellites  s'essayèrent  dans  l'usurpation  d'un 
pouvoir  (jui  ne  leur  appartenait  pas.   La  révolte  ne 
>  <'st  pas  renouvelée  deimis,   et  la  paix  y  est  inalté- 
lable.    N'est-elle  pas  sublime  cette  hiérarchie  des 
Anges,  si  bien  décrite  par  le  pape  saint  Grégoire 
'lans  une  mémorable  homélie (i)  ?  Tel  est  le  modèle 
'If  toute  société  qui  ne  veut  pas  disparaître. 

La  loi  chrétienne  est  toute  de  subordination.  Si 
•Ile  était  observée,  il  n'y  aurait  pas  motifs  à  révolu- 
tions, les  puissants  n'abuseraient  pas  de  leur  pou- 
^'»ir   et   les  sujets  ne  se   soulèveraient  pas.  Le  res- 
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sort,  qui  est   l'Ctto   loi,  l'crait  mouvoir  la  graiule  et 
la  petite  roue,  ee  serait  la  régularité  du  cadran. 

(Qu'est-ce  qu'elle  ensi'ignc  aux  citoyens?  Et  <|uel 
mouvement  leur  imprimc-t-elle?  Qui  ne  l'ii  souvent 
enlciulue  répéter  aux  inlV-rieurs  ce  commandement 
du  Seig!u-!ur,  la  première  fois  donné  à  l'origine  du 
monde  :  «  Subjecti  estoie.  soyez  soumis  »?  El  .Jésus, 
(jui  nous  l'a  rapportée  du  ciel,  ne  l'a-t-il  pas  annon- 
cée aux  Pharisiens  étonnés,  qui  voulaient  le  prendre 
dans  un  piège  :  «  Hende/  à  César  ce  qui  est  à 
César  ?  »  L'apôtre  saint  Paul  va  plus  loin,  il  l'ait 
cette  menace  aux  Romains  :  «  Celui  qui  résiste  au 
pouvoir,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu,  il  mérite  la  dam- 
nation (i).  » 

La  loi  chrétienne  sait  aussi  embellir  l'obéissance: 
elle  l'élève  de  l'état  de  servitude  où  elle  semble  être 
k  des  yeux  (jui  considèrent  avec  chagrin,  peut-être 
avec  dépit,  leur  modeste  condition,  elle  répète  que, 
bien  comprise,  elle  n'a  rien  de  vil,  rien  de  mépri- 
sable, elle  l'érigé  plutôt  en  vertu.  Ne  vous  arrêtez  pas, 
dit-elle,  à  l'homme  qui  commande,  quelque  indigne 
qu'il  vous  paraisse,  porte/  vos  regards  plus  haut, 
au-dessus  de  l'homme,  voyez  «  le  Uoi  des  rois,  le 
Seigneur  des  seigneurs  ».  C'est  devant  lui  que  vous 
vous  courbez  en  vous  inclinant  devant  le  déposi- 
taire de  sa  [tuissancc.  Vous  vous  grandissez  en  vous 
faisant  petits.  Se  diminuent-ils  ceux  qui  forment  la 
cour  d'un  roi  ? 

Voilà  l'enseignement  chn-lien.  En  est-il  de  meil- 
leur pour  mettre  chacun  à  sa  place  ?  Qu'y  a-t-il  *le 
plus  utile  à  l'Etat  ?  Et  <iu'est-ce  (|u'un  citoyen  (pii 
l'observe,  sinon  «  le  plus  désirable  »  ? 
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La  loi  de  la  subordination  a-t-olle  cliangé  depuis 
quelle  a  été  promulguée  par  le  Christ  et  conlirniée 
par  l'Apôtre?  L'Église  lui  donne-t-elle  aujourd'hui 
la  même  interprétation*.»  L'auguste  Pontife,  qui  s'est 
si  activement  mêlé  au  mouvement  social,  s'est  ainsi 
exprimé  :  «  Oui.  les  chrétiens  entourent  d'un  res- 
l>ejt  religieux  la  notion  du  pouvoir,  dans  lequel, 
même  quand  il  réside  dans  un  mandataire  indigne, 
ils  voient  un  reflet  et  comme  une  image  de  la  divine 
Majesté.  Les  chrétiens  sont  tenus  de  respecter  les 
lois  non  pas  à  cause  de  la  sanction  pénale  dont  elles 
menacent  les  coupables,  mais  parce  que  c'est  pour 
eux  un  de/oir  de  conscience  (i).  » 

Elle  est  restée  célèbre  la  Lettre  où  Léon  XIII  lit  la 
reconnaissance  publique  de  tout  pouvoir,  qu'il  s'ap- 
pelle monarchie,  empire  on  république  (a).  Pour  lui, 
l'autorité  établie,  quelle  qu'elle  soit,  commande  lé 
respect  et  l'obéissance. 

Lorsque,  en  iHtja,  le  gouvernement  franvais  cau- 
sait tant  de  déboires  à  l'Kglise  et  préparait—  ce  qui 
est  arrivé  plus  lard  —  la  rupture  du  Concordat,  la 
spoliation  des  sanctuaires,  des  presbytères  et  des 
couvents,  l'expulsion  hors  de  la  patrie  des  religieux 
et  religieuses,  il  dut  en  coiUer  à  ce  Père  des  chré- 
tiens  d'apposer  sa  signature  à  cette  Lettre  qui  tra- 
çait une  nouvelle  ligne  de  conduite  aux  plus  fidèles 
conune  aux  plus  fervents  défenseurs  de  la  cause 
catholique,  qui  se  trouvaient  dans  les  rangs  opposés 
à  la  République.  Quels  furent  les  tourments  de  son 
Ame? Dieu  seul  lésait.  Mais  il  était  en  face  du  prin- 
cipe chn'-tien  :  «  Omnis  poteslas  a  Deo.  tout  pou- 
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voir  vient  de  Dieu  »  ;  il  suivit  son  Maître  qui  l'ut 
c  "uciiié  au  nom  de  la  Loi.  et  ne  protesta  que  «ontre 
ceux  (jui  la  pliaient  à  leur  malice  et  leur  cruauté, 
nouvr  ux  Pilâtes  (|ui  nallaient  pas  jusqu'à  se  laver 
les  mains  de  leur  crime.  O  l'ut  un  étonnement  uni- 
versel, non  pas  seulement  chez  les  enl'ants  du  siècle, 
chez  les  enneniis  de  '""]};lise,  mais  encore  dans  les 
bataillons  de  la  milice  chrétienne,  Certains  chefs  de 
celle-ci,  que  l'éloignenjent  du  Vieux-Monde  avait 
rendijfélrarigers  n  '  .  traditions  européennes  et  qu'une 
«U'mocratie  toute  de  tolérance  et  de  liberté  avait 
formés  à  lamour  de  la  constitution  ré,  ublicaine. 
ne  purent,  dans  leur  surprise  mêlée  de  joie,  s'empê- 
cher de  s'écrier  :  «  Le  sourire  de  l'Kglise,  que  les 
empereurs  et  les  rois  réclamaient  autrefois  comme 
leur  droit  exclusif,  se  tourne  maintenant  vers  la 
forme  lu  plus  belle  et  la  représentation  la  plus  éle- 
vée des  droits  populaires,  vers  la  llépublique. 
Remercions  Diei  d'avoir  assez  vécu  pour  c(mnaltre 
Cl  aiujer  Léon  XIII  (i)». 

Nous  avons  parlé  d'étonnement.  Oui,  il  fut  tel  que 
les  plus  éminents  avocats  »le  l'Eglise,  soit  à  la  tri- 
li-ne,  soit  dans  la  presse,  soit  même  dans  les  palais 
épisco[>aux,  ne  comprirent  pas.  Le  Pape  fut  obligé, 
à  diverses  reprises,  de  préciser  sa  pensée,  particu- 
lièrement dans  sa  Lettre  aux  Cardinaux  français. 
«  Nous  tenons  à  le  répéter  ■'t-il,  pt)urqi(0  personne 
ne  se  méprenne  sur  noti  nseignement  .  un  des 
moyens  (d'assurer  l'union  entre  les  catholiques  dési- 
reux du  bien  général)  est  d'accepter  sans  arrière- 


(i)  Mki"  Ihklam»  :    Discimrs  prononcé  à  la  valhédnilc  ilr 
HtilliiiKire.  iX<)'i. 
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pensée,  avec  cette  loyavilé  parfaite  (|ui  convient 
an  chrétien,  le  pouvoir  civil,  où.  de  fait,  il  existe. 
Ainsi  fut  accepté,  en  France,  le  premier  Kmi)ire,  au 
lendemain  d'une  sanglante  et  ellroyahlc  anarchie  ; 
ainsi  furent  accepti's  les  autres  pouvoirs,  soit  mo- 
narchiques, soit  républicains,  qui  se  succédèrent 
jusqu'à  nos  jours.  » 

Afin  qu'il  n'y  eût  aucun  malentendu,  avec  quelle 
clarté,  dans  une  auire  circonstance,  il  avertit  les 
catholiques  «  de  se  placer  résolument  sur  le  terrain 
des  institutions  existantes  que  la  France  s'est  don- 
nées, pour  y  travailler  à  l'intérêt  commun,  de  la 
religion  et  de  la  patrie  (i)  »!  Quelle  insistance  il 
mit  à  recommander  «  à  tous  les  hommes  de  sens  et 
de  bonne  volonté  la  nécessité  d'accepter,  d'un  com- 
mun accord,  la  forme  de  gouvernement  a<tuelle- 
ment  constitué  (a)  !  »  Le  sacrifice  fut  grand,  pour 
les  partisans  d'une  politique  contraire,  il  fut  grand 
pour  les  blasonnés  de  l'antique  royauté,  il  fut  grand, 
dirons-nous,  pour  un  clergé  accoutumé  à  ne  pas 
séparer  Dieu  du  roi  ;  mais,  il  fut  beau,  il  fut  presque 
divin,  puisqu'ils  déposèrent  sur  l'autel  de  la  patrie 
leurs  attachements,  leurs  espérances,  tout  un  pro- 
gramme militant,  pour  obéir  à  la  loi  de  subordina- 
tion, nouvelle  à  leurs  yeux  dans  sa  manifestation, 
(|ue  venait  de  leur  imposer  le  Maître,  guide  éclairé 
des  nations. 

(ic  spectacle  de  soumission  résignée  ne  se  présen- 
tait pns  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  de 
IKglise  :   il  fut  à  son  aurore,  (^ui  fut  plus  respec- 
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lupiix  envers  le  pduvoir  que  le  riloyeii.  malgré  les 
persécutions  dont  il  était  l'objet,  qui  l'atteignaient 
jusque  dans  son  existence?  Il  nrolestait  devant 
Kes  juges,  mais  il  ne  maudissait  pas  la  main  qui  le 
frappait.  Bien  plus,  il  prêchait  à  ses  frères  respect 
cl  soumission  aux  lois.  «  Un  tyran  peut  être  assis 
au  tribunal  ;  mais,  l'abus  n'enlève  pas  le  droit.  Il 
répétait  le  mot  du  Seigneur  assailli  de  toutes  parts 
par  ceux  qui  le  voulaient  faire  périr  :  «  A  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu,  à  César  ce  qui  est  à  César  »,  ajou- 
tant :  «  A  Dieu  notre  âme,  à  César  notre  sang  ».  Il 
saluait  l'empereur  dans  iarène  où  il  allait  passer 
sous  la  dent  des  botes,  «  comme  le  froment  sous  le 
crible  »  :  «  Ave  Cœsar,  inorituri  te  salutant.  Salut, 
G«'sar,  ceux  qui  vont  mourir  t'adressent  un  dernier 
salut  de  citoyen  ». 

Le  Christianisme  a  multiplié  les  martyrs  du 
civisme  presque  aveugle. 

Aussi,  cpiel  était  le  plus  fort  argument  qu'appor- 
tivient  les  défenseurs  des  chrétiens  auprès  de  leurs 
tyrans?  Leur  respect  du  pouvoir  et  leur  obéissance 
aux  iois.  C'est  ainsi  qu' Athénagore  adressait  cette 
apostrophe  à  Marc-Aurèle  et  à  son  fils  Commode  : 
«  Nous  qui  1  e  faisons  rien  de  mal,  n  us  qui,  de  tous 
voF,  sujets,  sommes  les  premiers  à  remplir,  et  envers 
Dieu  et  envers  votre  autorité  suprême,  les  devoirs 
de  la  piété  et  de  la  soumission,  c'est  nous  que  vous 
laissez  poursuivre,  dépouiller,  disperser  (i)!  »  Il 
n'est  pas  de  plaidoyer  plus  inattaquable  que  l'Apo- 
logétique de  Tertullien.  «  Le  chrétien,  dit-il.  n'est 
l'ennemi  de  personne  :  comment  le  serait-il  de  l'em- 

(i)  Légat...  /HO  Cliri.slian  <>. 
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porour,  (|n  il  sait  clahli  par  Diou.  quil  a  pour  irla 
le  «Icvoii  d'aiiiicr,  de  révérer,  d'iumorer,  dont  enfin 
il  doit  souhaiter  la  prospérité  avec  celle  de  tout 
l'empire (i)?;»  Il  ne  craint  pas,  en  face  des  faits  qui 
crèvent  les  yeux  «l'évidence,  d'affirmer  que,  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  romain,  on  voyait  dimi- 
nuer le  nombre  des  ennemis  de  l'Étal  dans  la  mesure 
où  s'accroissait  le  nombre  des  chrétiens.  «  Si  main- 
tenant, ajoutait-il,  vous  avez  moins  d'ennemis,  c'est 
à  cause  de  la  multiplication  des  chrétiens,  car  vous 
compte/  aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  cités. 
|)resque  autant  de  chrétiens  que  de  citoyens.  » 
L'épltre  à  Dionète  atteste  qu'à  cette  époque  les 
chrétiens,  non  seulement  se  montraient  les  fidèles 
observateurs  des  lois,  mais  dépassaient  les  obli- 
gations légales  dans  leurs  devoirs.  «  Les  chrétiens 
obéissent  aux  lois  établies,  et,  par  le  mérite  de  leur 
vie,  ils  vont  plus  loin  que  les  lois  mêmes.  » 

S'ils  avaient  considéré  l'autorité  établie  du  môme 
<eil  que  les  révolutionnaires  de  lyî^»)  et  tju,  de  18-0, 
en  France,  ou  ([ue  les  anarchistes  de  la  Russie, 
après  la  guerre  de  Mandchourie,  peut-être  nous 
auraient-ils  paru  justifiables  :  ils  soullraient  tant  ! 
les  lois  étaient  si  arbitraires  et  le  pouvoir  si  cruel  ! 
Mais  non,  ils  aimèrent  mieux  mourir,  «  être  témoins 
de  leur  civisme  en  se  laissant  égorger  ».  Tels  étaient 
les  édits  des  empereurs,  telles  étaient  les  menaces 
des  préteurs  :  ils  devaient  abjurer  leur  foi.  Quelle 
fut  leur  conduite  ?  Se  soulevèrent-ils?  Non,  ils  ne 
firent  entendre  qu'une  seule  revendication,  celle  de 
leur  droit  de  se  déclarer  chrétiens,  lorsque  ce  droit 
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n'excluait  pas  iaccoiiiplissrinciil  <lo  leurs  d«;voii's 
de  cîloyrns. 

Klaionl-ils  en  t'ial  «l'opposrr  la  résislancc^  ?  Ksl-i-e 
à  cause  de  leur  faiblesse  qu'ils  se  soumircMit  à  un 
pouvoir,  dont  l(!s  païens  eux-uiénies  sentaient  le 
joug  écrasant,  et  dont  ils  comptaient  se  débarrasser 
à  la  première  occasicm?  (^)u'on  ne  le  croie  pas.  Ils 
furent,  un  jour,  tellement  nombreux  (|ue  Tertullien 
s'écriait  :  «  Nous  ne  sommes  que  d'bier.  et  nous 
remplissons  tout  ce  qui  est  à  vous,  vos  villes,  vos 
forteresses,  vos  munieipes,  vos  conciliabules,  vos 
camps  eux-mêmes,  les  tribus,  les  décuries,  le  palais, 
le  sénat,  le  forum  (i).  «Cependant,  ils  préféraient  la 
palme  du  martyre  au  poignard  de  Hrutus.  La  guil- 
lotine eût-elle  été  inventée,  ils  n'y  auraient  pas  fait 
monter  leurs  Césars. 


II 


Cette  conduite,  l'Eglise  n'a  cessé  de  la  tenir;  ce 
civisme,  elle  n'a  cess»'-  de  l'enseigner.  (Comment 
aurait-elle  agi  autrement.  i>uisquc  son  propre  gou- 
vernement repose  sur  l'ordre  qui  va  du  plus  grand 
au  plus  petit?  Sa  sublime  et  sainte  biérarchie  est 
une  cbatne  dont  le  premier  anneau  est  attacbé  au 
Pape  et  le  dernier  au  plus  bumble  des  lidèlcs.  Que 
ces  anneaux  se  brisent,  elle  n'est  plus  cette  société 
unie,  forte,  permanente,  telle  que  l'a  constituée  son 
Fondateur,  elle  n'est  plus  l'Église,  ce  qui  n'arrivera 
jamais,  appuyée  qu'elle  est  sur  les  divines  pro- 
messes. Cet   ordre  qui   brille   en   son  corps,    elle 


(i)  Afioln<r.,  n"  'ir. 
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I  .Irii.l  sur  la  siu-ivlv  civil.';  ses  sollicilu.Ies  pour  Ir 
honheur  .le  ses  enranis  ne  sarriMeiil  pas  aux  bornes 
<|ui  séparent  le  spirituel  du  temporel  ;  non,  elle  les 
Iranchit,  elle  prtVIic  la  sul.or.lination  dans  IKtat. 
Il  en  est  qui  ne  lont  pas  entemlue  ;  mais  sa  voix 
puissante  et  douée  à  la  fois  a  retenti  pour  les  ranu'- 
iier  au  devoir  ;  quchiuelbis  elle  est  devenue  mena- 
«  ante,  quand  ils  s'obstinaient  à  la  révolte.  Oui,  des 
.  Iiiviiens  se  sont  levés,  qui  se  sont  attaqués  au  trAne 
.Ml  il  la  réjmblique  :  mais,  ils  nétaient  pas  le  Chris- 
tianisme, ils  étaient  sortis  de  l'armée  pour  se  muti- 
ner. I»uis.  i  s  avaient  soullert  des  abus  d'un  pouvoir 
..«trépassant    ses    droits    et.    humains  leur 

«preuve,  ils  poussaient  un  cri  dindijfnatioi;  .t  sar- 
liiaienl  du  1er  et  de  la  torche  incendiaire.  L'Kglise. 
iil()rs.  (inissait  par  d.'-poser  sa  longanimité,  elle  pre- 
liait  toutes  les  sévérités  d'un  père  qui  corrige  et  (la- 
i;clle,  son  Iront  se  chargeait  de  menaces,  ses  yeux 
rallumaient  d'un  légitime  courroux,  et  de  ses  lèvres 
l.>inbaienl  .les  anath.'-mes  ;  aux  Ilots  qui  envahis- 
s.ient  un  rivage  <Iont  ils  nétaient  pas  les  maîtres, 
.Ile  disait  :  vous  n'irez  pas  plus  l.iin.  Peu  lui  inlpor- 
tail  de  monter  sur  les  barricades  pour  protester,  au 
risque  des  coups  .le  feu  :  elle  voulait  apaiser  et  ren- 
trer tout  dans  l'ordre.   Klle  fut  à  son  poste,   à  la 
<:onimune  de  1870,  .juand  l'évéque  Darboy  et  les 
Htages,  adossés  aux  renq)arts  de  Paris,  furent  per- 
<  !  s  de  balles,  parce  qu'ils  s'étaient  m.Més  de  répri- 
mer  une  révolution  qui  repoussait  toute  autorité 
.livine  et  humaine,  et  inondait  de  sang  les  rues  de 
la  ville,  dans  sa  résistance  insensée  au  gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale  que  la  France  s'était 
lionne  après  la  .léfaite  de  ses  avniécs. 
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l*(nn  iii|»|)»'lrr  un  l'ait  inr(Va(;al»l«'«leiu)liv  liisUiirt*. 
quel  souli'VCiiH'Ut  parut  de  prime  aîiord  plus  légi- 
time <|ue  la  rébellion  de  iH'J^-'iS?  Maljçré  sa  témé- 
rité. Papineau  avait  à  cdur  de  délivrer  nos  pères 
d'une  olijîarehie  cpii  les  opprimait  ;  (îliénier  et  Nel- 
son concentraient  en  eux  tout  un  peuple  fati{;ué  d  un 
joujî  plus  cpi'insupportable.  Ne  hlAmons  pas  trof» 
vite  ces  paysans,  (lui  n'avaient  tpie  leurs  fourches 
et  «les  fusils  tlémodés  à  opposer  à  la  «liscipline  et  à 
l'armement  parfait  des  soldats  anj;lais  :  ils  étaient 
sincères.  Hendons  même  hommage  à  leur  patrio- 
tisme et  à  leur  bravoure.  (Cependant,  jugeons-les  à 
la  lumière  du  strict  «levoir.  (^)ue  pouvaient  ces 
«  bonnes  gens  »  contre  une  force  alors  reconnue 
invincible?  Assurément,  ils  étaient  le  petit  nond)rc 
de  leurs  concitoyens;  puis  l'avenir  a  prouvé  <pic 
leurs  espi'rances  tle  liberté  se  sont  réalisées  plus  par 
la  parole  que  par  les  armes.  C'est,  d'ailleurs,  ce  (|ui 
a  fait  le  succès  de  leurs  descendants  dans  toutes 
leurs  revendications. 

Des  écrivains  légers,  plus  portés  à  considérer  les 
événements  par  le  sentiment  (pie  par  la  raison,  plus 
sympathi(|ues  aux  victimes  de  l'exil  «'ttle  l'échafaud 
qu'à  la  majorité  du  peuple  retenue  dans  des  moyens 
plus  pratiques,  quelques-uns,  hélas  !  rejetant  l'ac- 
tion de  la  Providence  parmi  les  nations  et  prévenus 
contre  un  clergé  qui  leur  prêchait  le  devoir,  ont 
blâmé  l'attitude  de  l'épiscopat  en  cette  circonstance. 
Cionime  on  le  voit  dans  l'histoire  des  siècles.  l'FIglise 
«  n'eut  pas  tout  à  fait  tort  »,  le  procédé  qu'elle  con- 
seilla aboutit  au  plus  heureux  des  i-ésultats.  La 
rébellion  n'eut  pour  efl'et  que  le  délai  dans  la  recon- 
naissance «le  nos  droits,  et  '.e  châtiment  trop  rigou- 
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i.ux  <le  vrux  (|  i  l'avainil  .lil•i^r,.(..  (;.„.({,.,•.  rm,  ,U.s 
ilirls,  vvi'v  |»ln.  tard  haroiiiu-l  par  rAiiglctcirc, 
apn's  on  avoir  -té  iailversairo,  ladmil  duis  le 
(iilmi^  d.»  l'hoiiuii  •  d'Ktat. 

(Miels  (uiTiil  le-,  vrais  d«l'enseu2's  «lu  peuple,  en 
intime  temps  que  .lu  pouvoir  établi  par  un  traité, 
ifîné  .1      .ord  av.-     la  France?  Est-ce  (|ue  ce  ne 
l<"*  «'«1     -sentants  de   l'Église?   Kt    les 
li  •  '  ')ut        II  la  voix  tie  leurs  pasteurs, 
le-  fito\     !s  chrétiens,  ne  rendirent-ils 
.-  s»  rviee  .    leur  t.ays  ?  I.e  sang  n'eût  pas 
<'n»eiïf.  si  I    M  se  fiU  rendu  aux  conseils 
de  \|«Mti'.  .tJ.  C'est   l'enseignement  «le 
lu  il  iiu.n.aji   mi    i  à  ses  ouailles  :  «  Depuis 
ps.  n   Ms  nent*i       ,,s  |)arler<|ue  d'agitation. 
'•'  ian^  un  [-ays  toujours  r(>nonimé 

i  !»<'**»"^i  lowiuté.  sofi  esprit  «le  paix 

,  'Ui    liï  retigioî»  de  ses  pcr«'s.  On  voit 
1-.  s',  lever  contre  leurs  fn'-res,  les 
is,   les  citoyens  contre  leurs 
ise.rde,  dun  bout  à  l'autre  «le  ce 
le  avoi     biisé  les  liens  de  la  charité 
'  -      ombres  d'un  même  corps,   hs 
ilglise.  du  catholitisme,  qui  e^l 
^    .  Nous  ne  nous  donnerons  pas 
iM.lre  souti»».*^!   ...mme  citoyen,  sur  cette  question 
purement  \.     iticjHe  :    lui  a  droit  ou  tort  entre  les 
•  livcrses  branches  du  pouvoir  souverain?  Mais  la 
•picstion  morale,  à       voir,  quels  sont  les  devoirs 
i'  I  égard  de  la  puissance  civile  et  constituée  dans 
"liiique  Ktat.  celte  question  religieuse,  dis-je,  est  «le 
iK.lre  ressort  et  de  notre   conii)étence...    Ne  vous 
laisse/  pas  séduire,  si  quelqu'un  voulait  vous  enga- 
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Ifer  H  lu  r««l»cllioii.  houh  pn'-trxtr  que  vimx  faites 
|Mili«'  «lu  pcuplo  souvoiiiiri  :  la  trop  l'aintMisr  Coii- 
vrnlioii  nationale  «le  Krncr.  (|U(iiquc  l'urrrc  da.!- 
nirttre  la  souverainclc  du  pciiplc.  puisqnrlli'  lui 
«Irvail  son  existence.  «Mil  Iticn  soin  de  contlaniihi- 
cllo-nuMnt'  les  insuin«<ti<»ns  populaires  on  insinml. 
«lans  la  I)«H*lafation  îles  droits  de  l'honinM-,  m  tèfc 
de  la  constitution  de  i^jp.  que  la  souveiaiii«>l.' 
r«'sid«'.  non  dans  une  partie,  mais  dans  runiveis.'îilt' 
•lu  peuple.  Or,  (pil  oserait  <lire  <|ue  dan  »  i.vs  la 

totalité  des  eitoyens  veut  In  «lestrutti-  -..uigou- 

vernenjent ( i ) ?  » 

S  il  manque  un  monument  dipne  d»  'vèiiuc*  Lar- 
lijfue.  il  s'en  est  eleve  un  plus  durable  et  plus  pur 
que  le  bronze  par  cette  Lettre  toute  pleine  de  la 
doctrine  de  rKf,'lise  et  du  plus  grand  civisme.  Il 
nemptHlia  pas  l'ellusion  du  sanj?:  mais,  il  circon- 
scrit la  révolte  dans  des  limites  étroites,  il  sauva  le 
(Canada  des  horreurs  d'une  gucrr«*  civile  et  assura 
au  pouvoir  une  soumission  qui  lui  eût  coiUé  cher. 
•  pii  s  <\i  même?  qui  lui  eiU  i>eut-étre  fait  défaut  :  il 
y  a  l.iut  «l'imprévu  dans  l'histoire  des  peuples  ! 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  l'Kjflise  etail. 
sur  ce  continent,  le  bras  di-oit  de  l'autorité  civile  : 
1775  et  iHi'j  sont  là  pour  l'attester. 

La  première  «late  ei\t  été  fatale  à  l'Anirletenr. 
elle  ei\t  perdu  l'immense  domaine,  qui  est  le  plus 
bel  ornement  de  son  Knipire,  elle  ertt  été  rejetce 
au-delà  de  l'Océan,  elle  ei\t  été  forcée  de  quitter  à 
jamais  cet  immense  et  riclic  territoire,  dont  la  con- 
quête fut  le  fruit  de  tant  de  sacrilic-  ,  <  *o:-  elle  avait 

(i)  Gaiinkai    :  Uiitloirc  tlii  Canaila,  11.     t,o. 
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l'scrt.  vous  notes  pas  admis  d 
e  ne  consulte  pas  v(»s  inleivts.  \ 
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«'prouvr  sa  tyrannie,  vous  avez  connu  son  injustice. 
Les  Ktats-l'nis  sont  assez  puissants  pour  vous  pro- 
t«''jîer...  Je  vous  olVre  les  avantajjes  inestinial)les  de 
la  liberti'  civile,  politique  et  religieuse...  (^est  cette 
liberté  qui  nous  a  lait  triompher  dans  les  orages 
de  la  révolution,  c'est  elle  qui  nous  a  portés  au  rang 
élevé  (jue  nous  occupons  parmi  le  '.  nations  de  la 
terre,  c'est  elle  qui  nous  a  procuré  plus  de  st^curité. 
plus  de  richesse  que  n'en  a  jamais  possédé  aucun 
autre  pays  (i).  » 

(^)uelle  force  les  arrêta  dans  cette  tentation? 
(Qu'est-ce  qui  les  anima  dans  leur  résistance  et  sur 
tel-re  et  sur  mer  ?  Ce  dc'vouement  à  la  cause  d'un 
gouvernement  ([ui  ne  leur  était  pas  très  sympa tlii- 
(|ue.  cette  bravoure  et  cette  discipline  (jui  amenr- 
rent  le  succès  d'armes  autrefois  ennemies,  particu- 
lièrement ces  victoires  remjiortées  sur  le  Lac  Krié 
et  à  Chàleauguay,  qui  achevèrent  la  reconnaisscnce 
de  l'Angleterre  en  ce  continent:  tout  cela  ne  venait- 
il  pas  des  avertissements  et  des  exhortations  de 
révé(pn>  Plessis  à  ses  ouailles,  de  la  conduite  et 
«le  l'exemple  du  clergé,  de  la  soumission  vraiment 
chrétienne  de  la  classe  dominante  et  de  la  confiance 
du  peuph'  en  ses  chefs  spirituels?  Dans  un  pays 
où  tout  n'était  encore  ([u'incertitude,  où  l'avenir  se 
dessiimit  à  peine,  où  le  moindi-e  nuage  annonçait 
une  tempête,  le  citoyen  rentrait  dans  le  calme  du 
devoir,  prenait  les  choses  »le  plus  haut,  d'après  les 
princi|i<«s  (pu>  lui  dictait  celle  qui  avait  été  la  provi- 
dence des  peuples.  l'I-lglise  inspirée  de  sagesse  cl 
d  amour:  il  fallait  taii-e  les  révoltes  d'une  Ame  (|uia 


(0    Ihill..    !!!.    !(>•_'. 


KT    LE   CITOYKN 


ao.) 


s<,unertet  souvent  ci-iô  en  vain,  pour  nobéii-  qu'à  la 
VOIX  qui  lui  foinman<laitle  respect  du  pouvoir. 

Nos  anctnres  n'auraient  pas  lieu  de  se  repentir 
•lavoir  suivi  alors  de  si  sages   avis,   s'ils   étaient 
Icnioins  des  heureux  eflets  (|ui  en  résultèrent  •  ils  v 
verraient  les  fruits  de  leurs  vertus  civiques  vt  con- 
jureraient leurs  fils  de  les  reproduire  dans  la  cité  et 
I  htal.  «  Soyez  citoyens  chrétiens,  leur  .liraient-ils  • 
'lans  les  troubles  des  révolutions  comme  dans  les 
Mivnites  de  la  (laix,  laissez-vous  guider  par  la  l.ou- 
l<;tle  .pie  le  Dieu  des  peuples  a  mise  entre  les  mains 
.1  lH,mmes  choisis  pour  conduire  son  trou,)eau  <lans 
fs  pâturages    terrestres    aussi    bien   que   célestes 
)ignes  successeurs  des  Uriand.  des  Plessis,  ils  ont 
Ni  lumière  des  conseils  et  la  charité  des  umvres. 
L  histoire  vous  apprend  que  nous  n'avions  de  dillé- 
"■iids  qui  nétaient  réglés  par  nos  pasteurs.  Aujour- 
.1  hui  que  le  passé  a  ouvert  un  sillon  d'expérience 
nous  rendons  hommage   à  leur  sagesse  et  à  leur 
.icvouement.   (^)ue    f.H   devenue   la  génération   qui 
sortit  de  nous  etdont  vous  êtes,  si  nous  avions  relusé 
-le  marcher  ilans  les  sentiers  c(u'ils  nous  travaient? 
«A'tte  pensée  nous  ellraie,  comme  si  r-'-prcuve  était 
a  ivcommencer.  Qu'ils  en  soient  remerciés,  tout  tient 
•luore  debout  de  ce  (|ue  nous  avons  édifié  Nous 
;»vons  espoir  que  rien  ne   s'eUon.Irera.    parce  «pie 
^otie  civisme  chrétien,  ayant  le  même  appui  ,|ue  le 
iK'lre,  en  sera  l'inébranlable  soutien  ». 


I 


III 


i;st-il  plus  noble  passage  à  travers  l'histoire  «jue 
'-■lui  du  chrétien?  H  ne  plia  pas  en  esclave  devant 
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ses  maitros  :  il  les  serv.iit,  parce  qu'il  voyait  Dieu 
en  leur  personne,  quoique  indifjne.  (^)uand  il  était 
condanuié  à  cause  de  sa  loi,  il  n'abjurait  pas  son 
civisme,  il  poussait  le  culte  du  pouvoir  aux  plus  subli- 
mes sacrifices,  sacrifice  des  siens  aimés,  sacrifice 
de  ses  biens  acquis  par  tant  de  travail,  sacrilice  des 
honneurs  et  des  dignités.  sa"riric<'  d'un  avenir  qu'il 
es[»érait  meilleur,  sacrilice  d'un  âge  mûr  où  se 
déploieraient  ses  forces,  sacrifices  de  ses  vieux  jours 
attendant  un  repos  doux  et  méi'ilé. 

Lorsque  l'occasion  se  i)r(''senlait  de  répondre  bien- 
faits contre  injustices  et  {)ersécutions,  il  en  profitait 
pour  manifester  sou  civisme.  Au  temps  où  la  reli- 
gion du  C^hrist  était,  j)our  les  empereurs  romains, 
synonyme  de  révolte,  et,  par  consé<|uent,  proscrite, 
traquée  connue  une  béte  fauve,  il  dtmnait  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  l'esprit  qui  l'animait. 
.Marc-Aurèle  le  reconnut  et  lui  marqua  sa  gratitude, 
apr»''s  le  miracle  de  la  Légion  fulminante. 

Si  telle  fut  la  conduite  des  chrétiens,  quand  ils 
a'itiMent  paru  dégagés  de  leur  sujétion  à  l'égard  de 
maîtres  qui  abusaient  contre  eux  de  leur  puissance. 
(|uelle  ne  fut-elle  pas  dans  les  adoucissements  de  la 
paix,  dans  le  gain  de  libertés  si  longtemps  convoi- 
tées, dans  ia  recherche  que  l'on  faisait  de  leur 
alliance,  dans  une  sui)ériorité  qui  s'imposa  j.ar  le 
nombi-e  ou  l'élévation  d'un  des  leurs  au  poste  de 
chef  de  la  nation  ! 

Pour  passer  à  nos  temps,  rappelons  quelques  faits 
plus  modernes. 

L'Kglise  n'a  cessé  d'inviter  les  fidèles  à  prier 
pour  l'autorité  civile.  Selon  les  circonstances,  elle 
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un    dans  leur  bouche  ec  canti.ju.  .lu  l'salmiste  : 
«  Donnne,  sahuunfac  regcn.  Seipu-ur.  sauvez  le 
n.i  ...  ou  «  Saham  fnc   rempuhlieam,   sauvez   la 
i<puhl,que   ».    C'est   ce   (juils   ont   fait.   Ou'il    est 
>|n|..-essionnant.  ce  chant  échappé  de  poitrines  chré- 
in-nnes  dans  nos  .ssemhices  en  niasses  dans   nos 
•Kl'ses.     e  dimanche  :  (ùande  était  notre  émotion 
l«M-sque  les  voûtes  de  la    Hasilique  de  Ou.U.ec  en 
vl.raient  :   les  flots  de  la  mer  éhranleiU  ainsi  les 
.•..chers  du  rivage  de  leurs  coups  redoublés.  Notre 
|.«'uple  nen  aurait  pas  de  moins  solennels,  ni  de 
"...MIS  pieux  accents  pour  ia  Hcpubli.p.e  américain.» 
Aous  avons  souvenir  dun  événement  qui  a  frappé 
nuire  jeune  Ame.  Le   prince  de  Galles,  héritier  .lu 
l''«.ne   d  Angleterre,    plus    tard    Edouard   VII     fut 
atteint  dune  grave  maladie.  Ce  fut  une  constJrna- 
fon  générale  au  Canada.  L'autorité  ecclésiastique 
M.vita  les  Udèles  à  la  prière.  Les  temples  se  rem- 
P  "•t«nt,    les    hymnes    s'élevèrent,    d'ardentes   sup- 
l'Iications    montèrent   au    ciel.    Dieu   exauça   tant 
•If  v.eux  :  «  il  sauva  le  r..i  ,,  futur,  et  le  Te  Denm 
irlentit  en  actions  de  grâces. 

Depuis  ce  temps,  Kdouar.l  a  passé,  après  un  irgne 
'•"Ut,  mais  fructueux.  Il  est  bon  de  connaître  com- 
"..'iit  son  1.1s  et  successeur,  le  roi  Georges  V,  appré- 
'  M'  le  civisme  des  Canadiens.  «  Comme  au  temps  de 
"..'S  précédentes  visites  au  Canada,  dit-il  un  jour 
.|.-  trouve  ici,  à  (Québec,  les  ,,reuves  non  équivo.jues 
'  -;  1  attachement   profond   des   sujets   franco-cana- 
l'x'i'spour  le  roi.  Leur  ll.lélité  éprouv.^e  dans  les 
jours  sombres  et  difficiles,  jours  heureusement  bien 
'"'»  de  nous,  est  un   .les  plus  éclatants  h.,mmages 
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iju'il  soit  possible  il«*  rendre  au  ffénie  politique  du 
;4ouvenjeiuent  de  iAiif^leterre...  (i).  » 

Le  -  octobre  i«(07.  Pie  X  reeevait  une  mission 
extraordinaire  de  la  part  de  l'Empereur  de  THlbio- 
pie,  Méuélik  II.  I/ambassadeur  lui  adressa  un  dis- 
cours plein  de  courtoisie.  Ce  roi  »''tait  païen,  mais  il 
tenait  en  mains  le  sceptre  de  l'autorité.  Aussi  le 
Pape,  profitant  de  cette  solennelle  circonstance 
pour  le  rassurer  sur  Idnivre  des  missionnaires  qu'il 
avait  envoyés  dans  son  empire,  répondit  en  ces 
termes  :  «  Dites  à  votre  grand  maître  que.  éloijçnés 
de  toute  rébellion,  ennemis  »le  toute  fraude,  de 
toute  embûche  et  de  tout  mensonge,  préchant  à  ses 
peuples  la  doctrine  de  l'Évangile,  qui  est  une  doc- 
trine de  charité,  d'humilité  et  de  parfaite  soumis- 
sion aux  autorités  constituées,  ils  (les  mission- 
naires) lui  rendront  les  meilleurs  services  en  lui 
préparant  des  sujets  fidèles,  des  soldats  valeureux 
et  des  cham[>ions  courageux  pour  soutenir  son 
autorité  et  défendre  son  trône  (-j).  » 

On  nous  objectera,  sans  tloute,  les  soulèvement!- 
épars  provoqués  en  France,  en  U)oO.  par  l'inven- 
taire des  églises  et  la  saisie  des  résidences  du 
clergé.  Tout  d'abord,  ce  ne  furent  que  des  faits  iso- 
lés, les  eatholi(iues  en  inunense  majorité  s'en  abstin- 
rent, ils  souflrirent  en  silence,  leurs  chefs  se  con- 
ttîiitèrent  de  protester,  comme  ils  en  avaient  h 
droit,  étant  citoyens,  contre  une  loi  injuste  et  spo 
liatrice  ;  ils  surent  établir  une  distinction  entre  1; 

(i)  Discours  prononcé  an  {^rand  hancjnet  îles  l'èlrs  <li 
Iroisitnif  Ocnlcnain'  île  la  l'ondulion  de  (Juébfc,  en  jnilK 

{■j)  Ufvtif  (ie  Ruiiii',  H  iio\  euilji't-   i;)*»^. 
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république  et  un  gouvernement  qui  usait  de  sa  force 
pour  les  opprimer.  Puis,  on  sait  que  les  foules 
quand  elles  sont  atteintes  dans  ce  quelles  ont  de 
plus  cher,  ne  sont  pas  maîtresses  d'elles-mêmes  et 
qu  il  est  bien  difficile  de  les  contrôler.  En  ces  cir- 
constances,  les  cvcques  chasses  de  leurs  palais  (i). 
les  cures  de  leurs  i.resbytères,  les  religieux  et  les 
religieuses  de  leurs  cloîtres,  des  hôpitaux,  de> 
asiles  d'orphelins  et  de  vieillards,  étaient  peu  à 
môme  de  se  soustraire  aux  acclamations  qui  faisaient 
de  leur  expulsion  un  triomphe,  et  de  contenir  les 
cris  d'indignation  qui  s'échappaient  d'âmes  bles- 
sées. 

Si  les  organisateurs    de   cette    persécution,   les 
Aérons  en  petit,  pouvaient  parler  sans  parti  pris. 
SI  nous  ne  savions  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  trouver 
I  Kghse  en  défaut  et  ne  font  que  l'abreuver  d'accu- 
sations inspirées  par  la  haine  et  le  mensonge,  que 
le  seul   nom  de  christianisme  allume  en  eux  une 
colère  salanique,  nous  leur  demanderions  ce  qu'ils 
pensent  de  l'altitude  calme,  celle  du  divin  Maître 
au  milieu  de  ses  bourreaux,  du  Pape,  en  cette  cir- 
constance.   (^)u'ils   eussent   été   heureux,   s'il  avait 
ouvert  la  bouche  pour  conseiller  la  révolte  !  Leurs 
picges  tendus  kJU  longanimité  auraient  justement 
>cp.,ndu  à  leurs  désirs.  (,)uelles  désillusions  un  tel 
silence  fut  à  leurs  desseins  francs-mavonniques  ! 

Mais,  nous  allons  trop  loin  ;  non.  Pie  X  ne  garda 
pas  jusqu'à  la  (in  un  silence  qui  eût  été  coupable 
•Ik'z  le  Pasteur  des  àmes;  à  limitation  du  Seigneur 
«arrolté  au  sortir  du  jardin  des  Oliviers,  «  Uemettez 

(i)  Entraulies  celui  de  Nancy. 
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Tt'IU'C  dans  le  Iburreau  »,  dit-il  à  ses  disciples.  Oui 
il  les  exhorta  à  la  patience,  à  la  niodt'i'ation,  et,  par 
dessus  tout,  à  la  prière.  Il  y  en  eut  parmi  eux  qu 
lurent  scandalisés  :  ils  ne  le  comprenaient  pas 
«  Attendez  —  toujours  attendre  I  —  nous  vous  aver 
lirons  de  l'heure  où  tous,  sans  défection  aucune 
vous  aurez  le  devoir  d'opposer  la  résislar.ce  à  h 
violence.  »  Il  ne  l'annonçait  pas,  cette  heure  si  tar 
dive  à  sonnei'  aux  oreilles  qui  l'espéraient.  Ses  Let 
très  au  Cardinal  Hi«hard,  de  l'aria,  el  aux  év«'ques 
de  France.  réi)étaient  le  mot  patience.  Patience 
selon  son  étyniolofjfie,  ne  sijfnifie-t-il  pas  «  soulVrir  »' 
Ciiers  l'irres.  vous  souflriez;  mais,  au  pie«l  tlu  Cal 
vaire.  le  Christ  ressuscilé  a[)parut  triomphant,  h 
croix  suspendue  au  lirmament  l'ut  le  signe  de  la  con 
version  de  Constantin  :  en  ces  jours  de  tristesse  et 
«le  larmes,  n'avez-vous  pas  vu  au  ciel  le  I.,abarum 
(|ui  prophétisait  la  victoire  finale? 

Il  a  été  dit  :  «  Si'iiieii  mnrlyrnin.  semen  christia- 
nuruni.  «lu  sang  des  martyrs  naissent  des  chré- 
tiens »  ;  ajoutons  :  «  des  citoyens  chrétiens  »  <|ui, 
par  leur  const-  née  à  l'épreuve  et  leur  fidélité  au 
devoir,  ramèntiit  à  eux  des  concit«>yens  qui  ne  les 
connaissaient  pas  :  tels  les  catholiques  des  premiers 
États-Unis  adoucirent  le  fanatisme  puritain  qui  les 
avait  ostracisés,  et  en  tirèrent  la  liberté  tie  s'étendre 
et  de  se  multiplier. 

Le  langage  de  l'Eglise  est  donc  celui-ci  :  Ne  tou- 
chez pas  à  l'Arche  sainte,  éloignez-en  les  mains 
sacrilèges,  n'ébranlez  pas  les  colonnes  du  leniple; 
mais,  chassez-en  les  profanateurs,  c'est-à-dire,  lais- 
sez intacte  la  forme  du  gouvernement  légitime  ; 
ivais.   combattez  les  lois  injustes,  et  renversez  de 
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leurs  haiKs  d  ini(,uitr  |,..s  hommes  qui  on  sont  les 
auteurs  ai-J)ilr{iii.ps  ou  les  ox.Vutcurs  aveufîlcs.  En 
"Il  mot,  guerre  à  rennemi,  mais  respect  au  pou- 
voir ! 

L'incident  suivant,  que  nous  citons  .l'un  jour- 
":'l(i).  montre  quelle  cnseijjnc  la  même  doctrine 
partout  :  ,<  Dans  un  discours  ,|uil  vient  de  pronon- 
cer devant  une  nond)reuse  réunion  à  l'c.rde  Saint- 
Henedict,  le  cardinal  (lil.hons  a  déclar.'.  (ju'il  avait 
cl.'  Ion  ('tomu-  de  recevoir  une  lettre  .lans  laquelle 
le  signataire  demandait  «  s'il  devait  respecter 
M.  Tait,  le  président  élu,  le(|uel.  lui  avait-on  dit 
ne  croyait  pas  en  Jésus-Christ  ». 

«    J'ai  peine  à  croire  cpie  celui  qui  a  écrit  cela 
est    un    bon    catholique,   s'est    écrié    le    cardinal 
L  Kglise   nous    enseigne   que  les  autorités  civiles 
d.uvent  être  respectées,  .juelles  que  soient  la  nath- 
uaht*'  ou  la  religion  des  fonctionnaires.  Vous  devez 
respecter  aussi  bien  les  personnes  à  la  tête  du  gou- 
vernement (,ue  le  Pape.  En  ce  pays,  on  constate  un 
grand  mal  qui   fait  présager  une  révolution  ou  un 
renversement  ile  l'ordre  social.  Le  seul  moyen  d'évi- 
ter une  catastrophe  est   d'enseigner   à  nos  jeunes 
gens  le  respect  de  l'autorité.  » 

Comment  expliquer  certains  conflits  entre  les 
deux  pouvoirs  civils  et  religieux,  qui  eurent  lieu 
au  scandale  de  nos  ancêtres,  par  exemple  la 
fameuse  dispute  entre  l'évêqu.'  de  la  Colonie  et  le 
gouverneur  de  Mésy  ?  L'autorité  ecclésiastique  se 
departit-elle  de  ce  respect?  Qu'on  ne  le  croie  pas  • 
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clio  siil  faire  !u  distinclioii  rntre  le  pouvoii-  civil  et 
son  représentant.  Loin  «le  diminuer  aux  yeux  de  ses 
diocésains  le  prestige  delà  couronne,  Mgr  de  Laval 
l'éleva.  l'illustra  davantage  par  son  appel  au  tri- 
bunal du  Roi.  Nous  avons  vu  que.  dans  la  suite, 
l'évéquc  Plessis  fit  de  mi^me  à  Londres,  mêlant  dans 
ses  protestations  contre  le  gouvernement  colonial 
celles  de  sa  .soumission  à  l'autorité  royale. 

L'histoire  universelle  a  porté  son  jugement.  Si 
des  historiens,  même  pa'iens,  se  sont  inclinés  devant 
le  civisme  des  chrétiens,  devons-nous  faire  cas  des 
quelques  rares  qui  ont  tiré  des  conclusions  géné- 
rales d'exceptions  où  les  avertissements  de  l'Kglisc 
ne  furent  pas  écoutés?  D'ailleurs,  ceux  <|ui  la  con- 
damnèrent furent  les  premiers  à  reconnaître  V munis 
potestas  a  Deo.  qu'elle  répétait  opportune,  impur- 
inné,  sans  cesse,  quelles  qu'en  fussent  les  consé- 
quences, favorables  ou  non  . 


IV 


Klaient-ils  vraiment  citoyens  ces  hommes,  qui, 
en  i(h)4,  renversèrent,  en  Angleterre,  la  monarchie 
des  Stuarts?  Ils  étaient  la  minorité,  et  une  minorité 
soutenue  par  l'audace  et  la  duplicité,  dans  un  pays 
qui  n'aurait  pas  souhaité  la  chute  de  ses  rois  ? 
Etait-il  citoyen  Cromwell,  le  type  imité,  quelques 
siècles  plus  tard,  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  qui 
lit  monter  Charles  1er  i  l'échafaud  attaché  aux  mu- 
railles de  Whitehall  ?  Si  elle  est  vraie  la  maxime 
de  Cicéron,  tant  vantée  par  les  modernes  :  Vox  po- 
puli  vox  Del,  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
ce  Protecteur  et  ses  suppôts  n'avaient  pas  à  se  récla- 
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'"<•'■, I..  DÙMi.  au.iin  ,ln,ii  ne  Iciii-prrriieltait  <IVrigor 
par  la  loin,  aruuc  un  pouvoir  i)ire  que  le  i)Iuk 
outré  des  despotisinrs. 

Nous  ne  disputerons  pas  sur  les  «  droits  de  Ihom- 
nie  ,».  nous   nous   en  tenons   au  principe  du  «  fait 
iHHompli  »,  du  gouvernement  élabli   par  le  i)euple 
.lans  la  forme  qu'il  lui  plait  de  lui  donner.   Ou,.  N, 
ait  eu  sa  raison  dtHre.   telle  nest  pas  la  question 
l-a  inOme  maxime  qui  condamne  les  rcv<,lutioniiai- 
les  anglais,   condamne  ceux   qui.   en   France    ne 
surent  pas  faire  la  distinction  entre   le  pouvoir  et 
les  abus  du  pouvoir,  alms  que  celui-ci,  déjà  averti 
avait  commencé  à  corriger.  Pour  prendre  laxiomè 
<n  usage,  «  c'est  la  majorité  qui   fait  et  défait  les 
^gouvernements  >,.  Or.   la  Révolution  française  ne 
lut-elle  pas  en  contradiction  avec  toutes  les  provin- 
ces voisines  ou  éloignées  de  Paris,  dont  lânie  était 
■  oyahste?  Kst-ce  le  peuple  français  qui  fut  régi- 
«i.le  ?  ^on,  Louis  XVI  ne  fut  guillotiné  que  sur 
ordre  de  quelques  misérables.   Dans  tout  le  pavs 
la  consternation  fut  grande  à  la  nouvelle  non  seule- 
ment du  crime,  mais  encore  du  changement  subit 
N.ns   préparation,    par  conséquent   non   voulu   du 
l'ouvoir.  Kt  ce  fut  la  première  fois  que  Ion  fit  son- 
M.T  avec   tant   d'éclat  le  nom  de  citoyen,    citoven 
Robespierre,  citoyen  Marat,  même  citovenne  Char- 
lotte Corday.  Seulement  il  manquait  à  ce  titre  le 
'luahflcatif  de  chrétien  ;  de  là  l'anarchie  ré,,andant 
I.;  desordre  et  la  terreur,  les  mains  pleines  de  sang 
M  épargnant  pas  la  vie  dune  reine  innocente   jetant 
•iiis  un  infect  cachot  un  enfant  qui  navait  à  ses 
v'ux  d  autre  tort  que  de  porter  au  front  le  caractère 
''  une  autorité  séculaire,  abattant  «  les  plus  hauts 
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pavois  ».  s'iiltii(|uaiit  jusqu'aux  IoiuIm-s  vi-iirrablrs 
tl«>  Saiiil-DiMiis. 

Apn-s  le  (Irsaslro  tl<î  iH^o,  il  parut  iKTj'ssaiiM'  (h« 
rliangor  la  loruu'  tlo  j^ouviTUcmcul  pour  rassurer 
le  peuple  pris  île  pani<pic.  (lelui-ci  se  r.Mulil,  s'ae«'ro- 
cliaiil  à  la  première  plaiielie  «le  saiul.  La  ri'piiMitpie 
lut  proelaniée.  On  vit  alors  ee  qu'«'-taienl  ces  ffeus 
«pii  élevaient  au-dessus  «le  tout  le  nom  de  citoyen 
«lépouilii*  de  ehristianisnie  :  ils  r«''p<''tèrent  les 
horreurs  de  «ja.  Il  fallut  qu'un  Mac-.Mahon  vint  leur 
appren«lre  à  se  soumettre  à  l'autoritc'  l«-^itinie, 
reconnue  «le  tous,  ou  «lu  ni«)inK  ainsi  pro«-lani«-e. 

Kn  c«'  t«Mnps.  Victor-Kmnianuel  enti'ait  à  Home, 
il  sc'parait  la  religion  «lu  «Iroit  de  cit«'  :  le  citoyen 
ne  «levait  «'ti'e  que  citoyen.  Il  mit  une  l)arri«'re 
entre  le  (^uirinal  et  le  N'atican.  <Ju'«'n  est-il  r«''sult«'? 
Un  gouvernement  impos«'  par  la  violence,  un  [»ou- 
v«>ir  obligé  de  recourir  à  toutes  les  rigueurs  «le  lois 
arbitraires  pour  tenir  le  peuple  ans  la  limite  «le  la 
s«>uuiission.  Son  lils  et  successeur,  Hund>ert,  ne  put 
s'empêcher  «le  manifester  ses  regrets  de  l'abstention 
des  catholiques,  dont  le  civisme  lui  cAt  été  un  gran«l 
secours  dans  l'alVaiblissement  de  son  pouvoir;  et 
le  roi  actuel.  Victor-Emmanuel  III,  sait  bien  que 
ceux-ci  seuls  le  rassureraient  contre  le  socialisme 
qui  l'assiège  et  la  juivcrie  qui  s'est  emparée  de  sa 
capitale  (i). 

Dans  la  guerre  civile  qui  éclata  en  Russie,  à  la 
suite  «le  l'anéantissement  de  sa  Hotte  dans  la  mer 


(O  Kn  i«j(i7,  un  juif.  Nnthan  il«'  son  nom,  fui  élu  maire 
(U-  Home  ;  et,  I»'  a^  mars  njii,  ce  roi  fut  ('bligé  «le  reculer; 
il  appela  an  Qnirinal  Bissolati  (\m  cria,  un  jour,  en  igoo, 
en  plein  purieinenl  iluiieii  :  «  Morl  au  roi  l  » 
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<!"  Japon  Nu-olas  U  .lut  .vconnaltn.  que  ses  sujets 
-  ||l..s  .l..v,n,.^s.  ceux  ,,„i  résistne.U  à  lentralne- 
"•"t  K.-.u.rHl  ot  sauv.Te.,t  IK.npi...,  ce  furent  les 
"fvens  .le  tnulition  ehrétienn,..  le  c„„si,h-...ant 
•"'""«e  une  per-sonne  sa.    V.  «  prescjne  divine  .,.  Il 

"     ,?'"-'^«f- ^••1"  :  ♦•!• H  bientôt  cédé  devant  des 

:;    ;;r  '^'  "'"'^''"  '^  l»">-'"  P--  -  '-«nne  f..i  (it 
't..nt  pour  sa  sûreté  .p.e  la  prison,  lexil  en  Sibé- 
'..    .m  la  fusdiade.  l'assassinat  politique. 

(  vousqu,  régnez,  ne  dépose/  pas  le  nimbe  dont 
^•"••"l.'  vo.t  votre  front  couronné  !  Moïse  eût-il 
I  '•l.v.-e  Israël  sans  les  lla.nn.es  qui  n^jaillirent  sur 
1"  .lu  buisson  ardent  Z  Juda  e.U-il  été  si  puissant 
-ns  le  rayonnement  divin  qui  s'élançait  du  sceptre 

•;l^av.del  de  Salom.nV  La  Grèce   sendt  dans 

"«Ijli.  M  la  d.v.mtc  n  e.U  illuminé  ses  sonunets   et 

.m,ene   serait   pas  in.mortelle.   si  celle-ci   n'eût 

'Hsulc    a    ses    conseils.    Mahomet    lui-même   eut 

".mrs  a  1  Illusion  divine  pour  fonder  lempire  d» 

-<"s>ant.  Pourquoi,  par  une  crainte  inexplicable. 

servons  connuander  «  de  par  Dieu  «,  coinme  le^ 

"  eylu  n.oyen   Age/   Ave.-vous   la  conviction 

onch.  quel  autorité  div 

^  .  Lavant,  que  ne  luise-l-elle  en  toute  la 
'  |.  »le  de  votre  personne  !  Que  ne  détermine-t-elle 
"US  vos  actes  !«y>//.,,/,.,,.,.,,j^.^j^^^^^ 

Uc^vouslePropl....(.).Quenelesoyez-vo:s 

I  a.  pour  vous.  n.  n   pas   pour  être  encensés, 

s  pour  le  bon  gouvernement  de  vos  peuples  ;  Le 

••"•"  «-el.g.eux  dont  vous  série,  entourés  aurait  un 

<')  IsAIE,  XLI,  a3. 
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s«'iis.  vous  nv  scri»'/  <|ii«'  «  <l«'s  prnvitW'iues  »  |»om' 
riiiiiii.'Uiiit'-. 


i>  ■ .'. 


■  v, 
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Par  son  rlyinoI«t},n»'.  r«>lif,'ioii  si}j;nill«'  li«'i».  KH»' 
iclif.  ni  «'lU't.  riioimiu*  a  Di»'U.  «-l  aus^i  les  lioiiiiiits 
nilircux.  Kll«'  t'ial.lil  «laiis  la  socii'U'.  «*l  plus  parli- 
tituli«'irnM'iil  «laiis  la  nation,  dos  nipiMiils  sur 
l«'s«|uels  n'posf  i'onire.  Aussi.  I»'  imMp  «pi'rlle  y  jouf 
n'a  jamais  »'t(''  consitléiv  «pu*  connut'  hicnl'aisaul 
Li's  (•n'-alciirs  de  peuples,  les  l'oiiilateurs  tl'entpires 
et  de  ivpuWlicpies.  les  p(dili«iues,  les  moralistes,  les 
liisl«)riens  (pii  tirent  un  enseiffuenient  »les  laits,  sont 
unaninu's  à  ee  sujet. 

NapoKon  I"'  qui.  désirant  en  imi>oser  par  le  eôté 
tlivin.  voulut  les  onetions  saintes,  a  tinis  eette 
maxime  :  «  Une  soeiét»'  sans  relii^ion  est  comme 
un  vaisseau  sans  boussole  (  i  ).  »  —  «  On  s'étonne, 
écrit  le  protestainl  (iui/.ot.  du  malaise  universel  cpii 
travaille  les  nations  et  les  individus,  les  nations  et 
les  s'nnes  !  Pouitiuoi  ?  je  m'étonne  (|ue  le  malaise  ne 
soit  pas  plus  j^rand.  l'aîçitatiim  plus  violente,  l'explo- 
sion plus  sou«laine...  La  religion  !  la  religion  ! 
C'est  le  cri  de  riiumanité,  sauf  queltpies  jouis  de 
crises  terribles  et  de  décadences  lionteuses  (-i).  » 
Écoulons  le  premier  président  de  la  llcpulili<|iie 
l'ranvaise.  Tbiers  :  «  Si  j'avais  dans  les  mains  le 
bienfait  de  la  loi,  je  les  ouvrirais  sur  mon  pays. 
Pour  ma  i»art.  j'aime  cent  l'ois  mieux    une  nation 


(!)  r.i!é  par  la  Hi'vuc  de  Homi',  ih>\ niiltri-  i>)<r. 

(a)  tiiJii,i.t.MiN  :   Disaiiirs   do  circonslmui's,  il,  Jiy  tt  siiiv. 
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'^'"vant..  rst  plus  lu-.,oï,,,u.  .,,.an.l  il  saKit  .le  iU-f 
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<'"'saK,,„HUM.r.  ..   Kl  Benjamin  C^m^taut.    ,,ui    n« 
l'j.M-clu=  .  a,,  trop  .1..  rdi^lon     „  LVpoque  où  les 
■'1res    religieuses  .lisparaissenl  ,le  i  An.e  .les  h.,m- 
".'•s  est  l.u,jours  voisine  .le  la  perl.>  .le  la  lil.ert.'..  ,, 
'•'««    v.nt..,   li.l.H.  .1,.  .luvtien  .•...nporle    11.1.-,.  ,1e 
vrtu.  s,  luen  .p.e  r.M.  .lit  .lun   l,..nune  ,p,i  rn  fait 
•.l.straet,on  .lans  s„  ..,„nlui,..   ;  i|  „est  pas  einvtien 
<"•   ";';-l   pas   de  labsence   .lun..   v.Ttu    natmvil.. 
"•a.s  h...„  religieuse,  que  parle  Franklin,  .p.an.l  il 
"l  :  «  l.ne  nat-on  ne  peut  cMre    vraiment  libre   si 
'■"«'"  «"st  vertu  >    e.  et  plus  les  p.M.j.les  .leviem..'-nt 
•-'•rompus  et  deprav-s.  plus  ils  ..ut  h..soin  .le  mal- 
'vs.  >.  Ce  P......  de  rin.l.-pendan,e  des  l^tats-l'nis. 

'  '«'«  .les  er.-.«teurs  .le  la  e..nstituli.,n  .l.=n,.Hr«ti<n.e 
'I'"  '«s  r.g.t,  nVntendait  pos  cuuiw  tant  de  nos 
"•nl.-.nporams,  ralfranehis.sen.ent  de  la  reliL^on 
l-"|;  les  siens,  et  la  mettait  à  la  l.ase  .lu  civisn.e 

'le  est  a  méditer  la  .L'elarali..»  .pii   fut  signée 
>•"•  le  pont  du  J/«^yW„,  le  .lin.amhe  .,  d.'.een,- 
l"e  .<>a„   «  Nous,   soussignés,    les  lûL-les  sujets  .le 
-'"l.e   re.l..utahl<.  seign,.ur  le  roi  .fae.pu's.    pa.-  la 
K-^'.e   de    D.eu.    roi    .rAngleterr,-.    dKeosse.    etc 
■.>ant  entrepris,  pour  la  gloire  .1..  Dieu,  lavan.e: 
""t  .le  la  lo,   cinétienue.   Il.onneur  .le  notre  roi 
'•'  'I.'  notre  patri...  un   voyag,-  à  ledet  de  r..nder  la 
l""'"iere  eolonie  .Jans  le  nor.l  .1..  h.  Virginie,  recon- 
"^'■ssons  s..lennell,.ment  et  muluellenu-nt  en  lu-é- 
-..ce  de  Di..u.  et  lun  .-n  présenc.»  de  laulre.   .p.e 
'"•  ret  acte  nous    nous   réunissons   en   un   corps 
!-  .tupie  et  «vil  pour  maintenir  entre  nous  le  du 
'""■«'  et  parvenir  au  but  .p.e  n.>us  n.,us  proposons  .> 
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Cos  «  pùlerins  du  Nouvcau-Moiule  »  iiirent  oxaj,n'- 
ivs,  nui  ;  nous  nexc-usons  pas  les  excès   religieux 
auxcjuels  ils  se  livrèrenl,  lorsciu'ils  mirent   pied  sur 
le  sol  de  l'Américiue,  ils  n'oublièrent   pas  inconli- 
nenl    leur   éducation   jiuritaine  ;    mais,    leur   pacte 
nen  .'tait  pas  moins  chrétien.  Ils  étaient  à  la  recher- 
che d'un  rivag(>  plus  libre  que  celui  de  la  Métropole, 
voilà  tout  :  ils  ne  sinsiu-geaient   pas   contre   lauto- 
rité   établie,   ce  nétait  i)as  le  roi    (|u  ils    fuyaient, 
puisqu'ils  déclaraient  fonder  le  «  New  IHymouth  »  eu 
s»<n  honneur  ».  mais  les  lois  qui  les  gênaient  dans 
leuis    manifestations   religieuses.    Us   auraient  été 
surpris,  et  auraient  protesté  de  leur  foi  britannique, 
si  on  leur  eût  découvert  dans  l'avenir  le  lien  colo- 
nial brisé.  Ils  laissèrent  après  eux  des  traditions  tle 
resi>ect  à  la  Couroniu',    qui  éprouvèrent  la   (idt'lité 
de  leurs  descendants  :  longtemps  ceux-ci  hésitèrent 
à  se  sépai-er  de  la  mère-patrie,  les  uns  se  tinrent  à 
l'écart  dans  le  mouvement  de  sécession,    les  autres 
émigrèrenl  au  Canada  pour  y  rester  royalistes :cest 
.piils  observaient  le  serment  de  leui-s  premiers  pères. 
Cicéron    ne    cessait    d'entretenir    les    sentiments 
pieux  ihrs  Romains,   parce   qu'il  y  voyait  la  gloire 
de  la  natrie  (hinl  il  avait  été  proclamé  «  le  deuxième 
Père  ».  «  Oniniii   voligutne   imnH'ntuv,   tout  est  uiù 
par  la  religion  »,   s'écriaU-il  .lans  un  de  ses  plus 
fauu'ux  discours  (I).   Les    plus    grands   génies,   qui 
»»Mt  été  les  lumières  de  l'humanité.  n'«mt  pas  parlé 
autrement,    tels    IMaUm.    Aristote   dont  «  la  l»oliti- 
ipi.'  »  a  fourni  th-s  pensé.s  que  »les  orateurs  connue 
llossuet  ont  levétiies  dune  forme  chrétienne. 


t 


(i)  Conlif  Vcrns,  V. 
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l.e  i.r.si.lonl  actiu-l  .Irs  Ktals-Cnis  .(ait  datronl 
..v,c  son   pn--.l<Vcssem-.   <,uan.l  il  sexpi-in.ait  ainsi 
.li.Ms  un  <l'.s(ours  public  :  .,  (:i,a«|ue  ibis  quo  je  suis 
<  liai-ff,:  ,1c  faire  queNiue  chose  parmi  le  peuple,  je 
mo  rappelle   vnmhicu    il  est   absolument   essentiel 
.pio  nous  ayons  rinlhience  de  rKjrJise  {.our  appuyer 
l...il(eque  nous  faisons  (i).«  (),.,  pour.juoi  de  la 
pari  des  esprits  les  plus  marquants,   des  comms  les 
plus  dévoués  à  la  nation,  des  pouvoirs  établis  cette 
■•.•connaissance  ,1c  la  relij^ion  V  N'est-ce   pas   parce 
.|'«el!,' relie  le  plus  hund,le  citoy.'n  an    magistrat 
parce  quelle  les  attache  tous  ,leux  au  .Icvoir  de  la 
M.bonlination,  celui-ci   d,'p,>n,lant  de  Dieu,  celui-là 
.[«•  SCS  gouv.'rnants.  en  même  temps  que  de  Dieu  " 
i.i's  chefs  ,1e  TKtat  savent  bien  lii  .-r  j.rolil   îles  s,.n- 
imicnis  chrétiens  ,le  leurs  sujets  :  puissent-ils  ne 
pas  s  en  servir  pour  assouvir  leur  s,»if  de  .hmiina- 
I-"'  La  lin  ne  justifie  pas  les  movens,  lorsqu'ils 
-.nt  laux  ,-t  employés   pour  une  andiition  à  satis- 
laire. 


VI 

La  question  delà  résistance  au  pouvoir  en  cer- 
l-uns  cas  est  bien  ici  à  sa  pla.e.  quoique  les  faits 
Muc  nous  avons  cités  plus  haut,  lui  aient  dijà  ,lonn,'. 

'"•"".M.r  ,1,.  r,-prés.nl..r  ce  pays  .tans  „,...  Ira  ii." 
'"''.?  ''"'r  .^•"«'«''^'««li'l-'t's  aux  lM.ili,mnu.s'  avec 
^.J  jral..,n  d-  K^l^e  .-t  .l-  iKlal  élail  .tans  Jmé  Ude 
II-.«l.s.-,  c  ,p,,.n  Ameri.p.e.  it  p„„vail  cmpU-r  sur  le 
iiiainti.u  dis  .lioils  de  l'Kirlise.  »  '  "^ 
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une  solulioii.  l/ciisiMjrncnHMil  »1<'  l'K^^Iise  no  saurait 
t'tn-  Irop  jîrav»'-  dans  l'ànie  ilc  ses  cillants,  d'autant 
plus  que  la  pcrsc-ciilion  qui  a  (•«)nini('n(<''  au  hercrau 
du  CJirist  n'est  pas  (Micoir  consomnu'c.  «  l.e  soi-vi- 
teur  n'est  pas  plusipn*  le  uiaiti-e  ».  a  dit  le  Sei}jfneur. 
C'était  la  prédiction  ciuelle  ne  cesserait  poui-  cctix 
ipii  se  déclareraient  ses  disciples. 

Au  temps  où  l'on  avait  la  toquade  de  fonder  des 
rclij^ions.  quehpi'un  vint  à  Talleyrand  pour  lui  en 
communi<pier  le  projet.  «  Faites-vous  (  lucifier  », 
répondit  rt'vèquc-niinistre.  Uéponsi;  profonde  de 
vérité.  Jésus  nous  a  engendrés  sur  le  (^alvain'. 
Knlants  de  douleurs,  nous  ne  devons  jamais  atten- 
dre la  paix  «lu  monde.  Tant  cpiil  y  aura  un  chrétien 
sur  la  terre,  il  y  aura  perst'-culion  Le  Sauveur  nous 
a  i)assé  sa  croix  comme  à  des  Cyrcnéens. 

Mais,  nous  est-il  défendu  d'en  allégorie  poids? 
Le  bien  (^  •  résulterait  de  la  résistance  au  mal  ne 
nous  cont  nde-t-il  pas,  au  contraire,  de  faire 
valoir  nos  oroits  d'hommes  liWres  et  «le  citoyens? 
Serions-nous  excusables  tl<'  soullrir  en  silence, 
«piand  les  Pilâtes  peuvent  être  chassés,  quand  les 
Hérodes  relèvent  de  nous,  en  d'autres  termes, 
«juand.  par  le  suIVrage.  il  nous  est  facile  de  changer 
de  maîtres?  Devons-nous  nous  abstenir  dans  un 
morne  isolement. 

Non.  l'Église  (jui.  particulièrement  en  notre 
temps,  use  de  diplomatie  humaine  pour  étendre, 
avec  son  l'ègne,  le  bonheur  mente  terrestre  île  ses 
enfants,  ne  demande  [)as  de  nous  une  telle  abnéga- 
tion. Loin  de  là,  elle  nous  fait  une  obligation  grave 
de  nous  servir  des  armes  que  les  c(mstitutions  poli- 
tiques ont  déposées  en  nos  mains:  elle  nous  presse 


Z.s^jnàû^^^  ft5'^ial:.l*:4Swg*4#<Mtf 'hi  ^vm^^iÊk 
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damne  lélccleur  indillérent,  (|ui.  pa 

Ire   à  tant  d'autres,  repousserait  les    ind 
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p.mvoir  et  y  installerait  «les  honun.>s  déquilé, 
de  vertu  et  de  seienie  administrative,  elle  nous 
met  eu  garde  contre  lillusion  qui  répan.l  les  plus 
iM'Iles  couleurs  sur  les  actes  dun  parti  auquel  nous 
iiurions  des  attaches  outrées,  elle  réserve  tic  terri- 
l.lcs  châtiments  pour  ceux  qui  sacrilient  leur  liberté 
cl  leur  liomieur  pour  do  misérables  inlluences  (i). 

Vous  vous  plaigne/  dinjustice.  dintob-rance,  «le 
[•crsécution  de  la  part  «lu  chef  de  IKlal,  des  législa- 
teurs, «h's  ministres.  Oui  les  maintient  à  leur  poste? 
\en  accusere/.-vous  (|ue  vos  concitoyens?  Mettant 
.;  part  le  cas  où  vous  seriez  le  petit  nombre  noy.: 
.lans  une  majorité  lyraïuiique,  n(.us  posons  .levant 
vous  ce  dilemme  ;  ou  vous  cédez  à  une  partisanncrie. 
Ii.las:  involontaire  peut-être,  née  de  traditions 
iinci(«nnes,  (|ui  se  complaît  dans  ladmiration  d'un 
IVlicbe.  ou  vous  êtes  endoiinis  dans  une  inertie  cou- 
pable, comme  en  France  où  tant  de  catholi.jues 
laissent  foire  les  audacieux  et  ne  se  «lonnent  pas  la 
peine  de  se  rendre  au  bureau  de  votation.  Et  alors 
<|uelle  responsabilité  n'assumez-vous  pas  devant 
Dieu  qui  veut  le  bien,  et  devant  les  hommes  dont 
vous  arrêtez  les  élans  généreux  ? 

11  est  passé  le  tem))s  où  le  Christ  refusait  cette 
l.gion  d'anges  qui  l'eussent  défendu  contre  ses 
ennemis.  Depuis  la  Résurrection,  il  doit  vaincre, 
ChriHtus  cincit,  il  doit  régner,  Cftrisfiis  ref>nat.  Si 

(1)  Dans  la  Province  ecclésiastùiue  <!<•  OuélHc,  vendre  sa 

"it>ix  t'st  un  c,i5  réservé  à  révci|Ue. 
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sa  victoire  est  vn  rctanl,  si  son  rrgTic  t*st  encore  à 
venir,  combien  parmi  les  nôtres  ont  à  se  irapj)er  la 
poitrine  !  Est-ce  une  poIiti(|uc  chrétienne  (|ue  celle 
du  «  laisser  l'aire  »?  Les  malheurs  «lont  ils  ont  (  a' 
abreuvés  ne  sont  pas  étrangers  à  la  lec.-on  que 
lionne  la  Providence  aux  bons  qui  oublient  la 
maxime  :  Aide-toi,  le  ciel  l'aidera. 

(^)ui  niera  ipie,  de  nos  jours,  surtout  en  Amérique, 
c'est  le  peuple  qui  constitue  l'autorité  et  l'assied  sur 
son  j)i(''destal  ?  La  démocratie  est  la  maîtresse  de 
notre  monde.  Le  pouvoir  est  à  l'image  de  ceux  qui 
le  l'ont;  et  il  sera  chrétien,  si  les  citoyens  le  sont 
tout  d'abord  eux-mêmes  dans  leurs  actes  publics. 
Pour  des  raisons  que  des  gens  d'expérience  com- 
prennent aisément,  il  peut  arriver,  il  arrive  même 
que  le  succès  ne  répond  pas  tout  d'un  couj»  à  leurs 
cU'orts  ;  mais,  la  bonne  semence  linit  toujours  par 
germer  dans  un  sol  préparé  de  longue  n)ain  :  tel  le 
christianisme  envahissant  par  ini  opiniâtre  aposto- 
lat la  barbarie  dans  le  nord  de  l'Empire  romain. 
En  attendant,  ils  gagnent  du  tei-rain,  et  leur  part 
d'inlluence  s'étend  toujours  [Aus.  Nous  pourrions 
citer  le  centre  catholique  en  Allemagne. 

Les  Anglais  catholiques  donnent  l'exemple  de  la 
loyauté  à  la  (Couronne,  tout  en  se  livrant  aux  con- 
(luèles  politiques  et  religieuses.  Dès  les  premiers 
jours  de  l'avènement  d'Edouard  VII,  ils  protestè- 
rent contre  le  sei'ment,  serment  plus  que  séculaire, 
que  le  nouveau  roi  devait  prêter  à  Westminster,  par 
lequel  il  déclarait  que  le  catholicisme  est  «  de  la 
superstition  et  de  l'idolâtrie  ».  La  |)rotestation  a  <'té 
entendue.  Le  9  décembre  190H,  le  comte  de  Crewe, 
secrétaire  pour  les  colonies,  a  annoncé  rintenlion 
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•  lu  souverncineiil   Asciuith  délimiiuM-  ics  mots  du 
scnuem  du  couionncment.  Lord  Landsdowne.  iiu 
ii«)ni   de   son  parti,  souhaita  la   I 
iK.uvelle.  et  le  duc  de  NorIVdk  reuiorcia  I 


)ienvenue  à   celle 


e  gouvcr- 


iieinent  de  la  part  des  catlioli;|ues.  (^>ui  eût  prédit 
.cla.  i)eu  daiiuées  auparavant  ?  Ce  succès  «Hait  dû 
a  I  union  d'esprits  soumis  à  renseifïncnieiit  de 
I  Kl,' lise  et  de  co-urs  forts  de  leur  Coi.  (  hiil  y  en  ait 
•le  ces  honnnes  don»  le  couraj,Mî  ne  se  laisse  pas 
ahattre  par  îles  persécutions  ipii  datent  de  longs 
siècles  ;  et  le  civisme  clirélien  est  reconnu  de  ceux 
mêmes  (jui,  non  seulement  en  doutaient,  mais  encore 
rostracisaient(i). 

VII 

\ous  avons  parlé  du  citoyen  chrétien,  de  ce  qu'il 
peut  el  doit  faire.  Assurément,  il  est  plus  qu'un 
orneinenlde  la  société;  il  est  l'appui  de  la  cité  et 
de  rKtal.  il  est  l'auxiliaire,  souvent  le  promoteur 
des  intérêts  publies.  L'histoire  nous  le  montre 
I  artisan  du  bonheur  de  ses  concitoyens. 

Le  sol  dont  il  est  sorti  est-il  épuisé  ? 

Il  est  temps  d'apprendre  par  quelle  éducation  le 
pi"(''parer. 

La  patrie,  nous  ne  la  voulons  pas  pour  nous 
seuls;  elle  est  dans  noire  testament,  nos  héritiers 

(1)  Trois  ans  apKs,  le  au  juin  191 1,  (îcurjr-  ,  V  prêtait  le 
sirnieiit  solennel,  d'nii  l'injure  à  l'Eglise  étt  proscrite.  II 
prouieltait  «  de  K<>""verner  suivant  la  loi  et  de  maintenir  la 
ivlijîion  établie  ».  Voilà  tout.  A  l'occasion  du  couronne- 
ment du  roi,  les  catholicjues  de  Londres,  sous  la  présidence 
•  I"  r«rchevéque,  se  réunirent  à  la  nouvelle  catliédrale  pour 
élever  vers  Dieu  des  prières  pour  leur  souverain. 
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la  i-erovi'<uil  comme  iii  mrilloiin'  pari  »l«*  nos  biens. 
NoIiT  anumi*  pour  elle  «Icinandr  «le  se  prolonger 
au-delà  de  la  l-)ml)e  el  entrelient  l'espoir  (pi'elle 
recueillera  le  fruit  «le  nos  Irav;  ix.  Si  le  voile  tpii 
nous  dcrohe  sa  destinée  s'ouvrait  pour  nous  en 
laisser  voir  la  iji-andeur  et  l'imniorlalilc,  «  nous 
mourrions  eoulenls  ».  comme  Wolle  apprenanl  la 
Aieloire  avant  de  rendre  le  «lernicr  soupir  dî,ns  les 
bras  de  ses  soldats.  Tels  furent  les  sentime  Is  de 
nos  ancOtres.  telle  est  la  pensée  de  l'Iiomnie  d'Klal 
qui  eon«;oit  «les  projets  «jue  la  hrit-vet»'-  «le  la  vie  ne 
lui  permettra  pas  de  compléter.  Nos  aspirations 
vont  à  l'avenir,  un  avenir  <pii  nous  é«'liappera  cl 
nous  ren«l  jaloux  «le  nos  successeurs. 

Or.  la  nation  ;je  vivra  et  ne  s'épanouira  qu'autant 
«pie  ceux-ci  auront  et'-  préparés  par  une  éducation 
vraiment  civique. 

Où  est-elle  ?  Ksl-ee  dans  le  développement  des 
for<-es  physiques?  Mais  Sparte,  qui  n'en  avait  pas 
d'autre,  n'est  plus  que  quelcjues  pierres  eIVritées. 
éparses  sur  le  sol  ;  et  nos  politiques  anu'ricains  sont 
désolés,  effrayés  «le  l'exagération  «lu  sport  en  si 
};"an«l  honneur  dans  leurs  colh'ges  et  universités. 
Est-ce  «lans  l'acquisitijMi  des  sciences  mécaniques? 
Le  citoyen  a  besoin  d'autre  aide  «pie  ses  bras  :  il  lui 
faut  une  tête.  KsI-ce  dans  la  culture  de  son  intelli- 
gence par  les  lettres  et  les  arts?  Demandez-le  à  la 
fine  «'ivilisation  d'AthiMies,  qui,  de  son  ancienne 
puissance,  n'a  gardé  que  «les  noms  de  poètes  et 
«l'orateurs  et  «les  restes  de  nuinuments.  Est-ce  dans 
la  philosophie?  Mais,  elle  est  insaisissable  à  la 
niasse  du  peuple,  et  l'évolution  «le  la  raison  la  con- 
fon«l  «h*  mensong«'.   Est-ce  dans  une  morale  vague. 
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l-nn  sait  ce  que  vaut  I  honiicur.  (|uan(l  les  inl«'rtHs 
-ont  m  j«'u,  et  personne  ne  conlérera  à  la  justice 
liuniaine  le  privilège  .le  rinlainihililé.  Kst-ce  dans 
une  philanlliropie  <pn  est  le  <lon  <le  quelques  âmes 
;t  la  reeherehe  (le  lacharilé?  Ks|-,(>  K.ut  cela  à  la 
l'ois?  Tant  d'essais  ont  élé  lenl.'s  pour  en  faire  une 
ivlijfion  <l'Ktat,  qu'il  semble  (pi(>  Ion  aurait  dû 
arriver  à  un  autre  résultai  .pie  le  (jaseo. 

Il  ne  reste  plus  de  v.'ritahic  source  .l'.Mluealion 
rivi.jue  (pie  le  Christianisme.  C'est  la  e(.nelusi(.n 
.pii  se  tire  de  la  liante  eslime  «pi'il  (ail  de  lanlorile. 
et  (les  devoirs  qu'il  impose  aux  subordonm'-s.  Il  met 
Dieu  à  la  hase  du  civisme  :  eelui-ei  peut-il  en  avoir 
de  plus  solid(>  ? 

C'est  à  r(''eole  que  s'édifie  l'avenir  d'un  peuple.  Il 
\  a  un  proverh<>  :  donnez-nous  de  honne  cuisine,  et 
nous  vous  donnerons  de  bonnes  finances.  Nous 
dis(ms  :  Donne/nous  de  bonnes  rvn\cs.  des  .^coh's 
chrétiennes,  et  nous  vous  donnerons  de  bons  peu- 
ples. Tel  ptM-e  tels  fils,  telle  (^cole  tels  eitoyens.  Le 
proverbe  anglais  :  The  c/iild  is  fathcr  to  a  mon. 
qui  a  encore  plus  de  force  (pie  cette  traduction  :  En 
tout  enfant  germe  un  1 ime.  a  re.,-u  son  complé- 
ment par  cet  autre  :  rrnin  iip  a  ehild  in  the  n'ay 
lie  shonid  ^o.  and  n'hon  hc  is  nid.  ho  u'ill  not  dcpatt 
froni  il.  Oui,  .pic  l'on  habitue  l'enfant  à  suivre  une 
route,  et  il  ne  s'en  l'cartera  pas.  Cette  route  est 
•  elle  qui  a  été  rendue  droite  par  la  religion  et  son 
liavail  pris  au  début  de  l'Age  intellectuel  et  moral, 
.-t  poussé  jusqu'à  l'entrée  dans  un  monde  plus  large 
que  l'école. 
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Ne  rr|><'l<»ns  \uis  ici  co  <|ui  a  «'li'-  coiit  lois,  mille 
l'ois  ilriiioiiln'',  ce  f|ui  est  un  critei-iuiii  dr  vc-ril»'.  à 
savoir  <jUO  la  civilisation  est  la  llcur  «lu  (Ihrislia- 
nisuie.  lU'stons  au  «  pays  îles  »'colt's  |iul>li(|U(>s  » 
pour  apprenilrc  rc  <pic  Ton  a  |)«mis(''.  ce  que  l'on 
pense  encore  de  l'enseignenienl  i-eligieux  à  donner 
aux  eul'ants. 

Les  Puritains  du  Massaeliusells  s«)nt  n'-clanit's  par 
les  "^  ankees  comme  les  l'èresdes  Klals-Unis.  (^)n"est- 
ce  (pi'ils  claicnt  ?  «  l'n  j)euple  tie  choix  el  d'une 
homogi'ncilé  l'orlenu-nt  orga'  isée.  Us  suient  ac«|uc- 
rir  la  richesse.  déveloi)per  l'industrie  el  enc«»urager 
les  arts  et  les  sciences.  Ils  produisirent  «les  honnnes 
de  valeur  dans  le  commerce,  la  littérature  et  la  reli- 
gion. De  leur  petit  l^lat  leur  inlluence  s'étendit  au 
loin  sur  de  jdus  nouveaux  et  de  moins  favorisés, 
mais,  aujourd'hui,  plus  puissants(i).  »  Leur  civisnu' 
ne  saurait  être  nié.  Où  le  puisèrent-ils  ?  Dans  l'édu- 
cation qu'ils  avaient  ret^ue  «le  la  Métropole  et  «pi'iis 
implantèrent  à  IJay  State.  «  Personne  ne  peut  enle- 
ver du  front  du  vénérable  Massachusetts  cette  eou- 
ronni'  tIe  gloire,  ednctitional  fflov)'.  Ils  n'admet- 
taient pasdedivorce,  i/icf'alal  ^/ii'orcc,  de  Tt-ducation 
religieuse  et  morale  el  de  l'école  publique  «'démen- 
taire.  » 

Quels  furent  entre  autres  considérants  ceux  des 
fondateurs  du  fanteux  Harvard  (îollege.  en  i(»'3()? 
«  La  j)iété,  la  moralité,  la  science  »  à  enseigner  au 
peuple,  pielj',  moralily  and  leaming.  la  négligence 

(i)  Mémoire  présenté  par  Mgr  L.-S.  Walsh,  cvèqne  de 
Portland,  Me.,  à  la  conférence  des  reprcsenlants  des  écoles 
catholiques  tenue  à  Philadelphie,  octobre  i<)0'{.  Cité  à  la 
suite. 
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lies  parents  en  fctlo  matière  et  le  ehoix  de  maîtres 
iiabiles  à  comprendre  les  principes  »le  la  religion, 
l>riiiciples  (tf  religioti.  Ils  placent  la  relij;ion  avant 
le  civisme,  ou  plutAt  ils  la  lui  donnent  comme  la 
l'oi-te  ouverte,  religion  Jirst.  then  citizcns/iip.  Ils 
iiilèienl  plus  loin  ;  sur  le  Idason  de  l'Universit»-  tle 
(^amltridgc  ils  gravèrent  cette  inscription  :  «  Veritas 
(Jfiristo  et  Ecclesia'.  la  vérité  est  au  Christ  et  à 
IKglise  »,  et  cette  autre  :  «  In  gioriain  Christi.  à  la 
gloire  du  (ilirist  ».  Ne  croirait-on  pas  être  en  face  de 
l'im  de  ces  anciens  monastères  où  les  laupies  allaient 
se  préparer  dans  l'étude  et  la  prière  aux  grands  actes 
«le  leurs  d«'stinées,  aux  coud)ats  de  la  vie  pul)lit)ue 
cl  à  des  (l'uvres  qu'ils  espéraient  impérissables? 

«  I/Kglise  et  l'Ktat.  c'étaient  deux  nonis  confondus 
ilans  un  même  corps.  Personne  n'ei\t  pu  voter,  encore 
moins  tenir  une  charge  publique,  s'il  n'ertt  été  en 
connuunion  avec  la  première...  Ain.-si  l'éducation 
religieuse  était  nécessaire  à  tout  homme  désireux 
du  sullrage,  du  pouvoir,  d'iniluence  et  de  richesse  : 
of  vnting.  offHMi'er.  of  injhience  and  ofw'euUh.  — 
(lelui  qui  aurait  enseigné  une  autre  doctrine  eût  été 
i-egardé  connue  un  suppôt  de  Satan  ».  non  seulement 
il  eilt  été  mauvais  citoyen,  mais  il  ne  l'eût  été  tlu 
loul. 

(Jue  de  changements  depuis  cette  époque  qui 
s'étend  de  i(i3.)  à  IJ^S,  et  surtout  de  cette  dernière 
ilate(i)I  Horace  Mann  (a)  introduisit  le  svstème  des 


(i)  Cependant,  en  1S17,  il  y  avait,  dans  les  écoles  piililii|iies 
<lt!  Itostiin,  a. '{(>.'»  élèves  contre  ^.i  ta  dans  les  écoles  privées 
'le  dénomination  velit('\e\ise,  privale  (li-nnininalionalschonls, 
preuve  du  !)esoili  <|iir  l'iui  StiiUil  île  Lclles  ci. 

(■^)  Ne  à  Franklin,  Mass.,  i^ij»!. 
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«'•coK's  non-sectaiiTs.  non  srctarian  ntnmion  sc/nmln. 
A  lausf  (lu  |»rt'slij;««c|u'il  cxt'ivJiil  sur  ses  cuiitt'iu|Mi- 
niins.  il  devint  secrétaire  du  Bureau  «IcIKtluiatiou. 
lequel  s'intitula  le  elianipion  de  IKtat  Maître,  Sttttr 
M'ors/iip,  et  llaivarddidlcMfesallraneliitdelouteidée 
lelijfieuse.  Telle  est.  dans  la  Nouvelle-.Vn}fleterre. 
Inrifjine  des  t'-eoles  pultliciues.  /  '  «•  //<•(»•  public 
sffKKtIs  :  elles  sont  nées  (le  l'antieliristianisme. 
«  Le  nom  de  Dieu  est  à  peine  nienlionn('',  le  Christ 
a  ('té  exehi.  et  Tenlant  n'apprend  pas  (pie  le  monde 
est  îfouvernt'  par  la  l'rovidenee  (i).  »  Lu  cilalion 
•|ue  nous  faisons  nous  met  à  l'aliri  de  toute  supposi- 
li«»n  d'exaffération. 

Aussi  (piel  est  le  sentiment  commun  au  sujet  des 
écoles  pul)li(|ues?  L«!S  lùossais.  reliffieux  ilinslinct. 
un  pcuple(piia  l'ourni  de  remarcpiahles citoyens jus- 
(ju'aux  Ktats-L'nis,  justju'au  Canada,  les  appelaient 
«  un  cimetière  de  l'éducation,  a  ciinctery  for  édu- 
cation ».  I/ex-président  Kliot,  de  Harvai'd  Collège, 
disait,  il  y  a  peu  de  temps  :  »<  Nous  avons  éprouv('' 
un  certain  désappointement  dans  les  résultats  obte- 
nus par  notre  éducation  populaire.  »  Kl  le  président 
Sclnnmann  *le  Cornell  l'nivorsity,  à  Boston,  en 
i<)o'3  :  «  C'est  le  temps  pour  les  honnêtes  Américdns. 
Iionost  Ainrricans.  de  reconnaître  (ju'il  n'y  a  dans 
n«»s  l'coles  puhii«jues  aucune  éducation  morale,  et. 
ee  qui  va  de  soi,  aucune  instruction  spiiituelle  ou 


{i)  ItésiiiiK-  (les  |»iii'(»lis  (il-  Mjjr  W'alsli  :  «Tin-  t<xt  Ixtoks 
Ihat  iiKNV  llooil  OUI'  |)tililic  sclmols.  Iianlly  iiteiitioii  ll;f 
naiiic  oldiid.  woulil  sceiii  lo  exchult*  llie  iiiiiiic  ni"  Cliiisl 
Miiil  will  liaiclly  iiiiprcss  ujuiii  the  iniiiil  i>(  |Mi|iil  llial  lliis 
iiiiivtis<'  \\;is  ciciiltil  |iy  ('.ml  .:n(<l  govtriif'l  l'y  Un-  divine 
l'i'(i\  ideiit'f.  » 
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it'lijfieusc.  Aussi,  le  principal  de  Hiowii  l'iiivj'isily 
(le  Pi'ovitUMU-e.  dans  unt*  coiiltTciK  r.  in  a  veryclcar 
(tnil  interestiiifr  lecture,  im^iu*  auni'e  rt  iiuMur 
t'ii«lr»)il.  «h'solf  ilu  iiuMnt'  risultat,  riiiit  le  v»iu  qui" 
les  plus  t'inint'Tits  éducateurs  des  Ktats-lJnis.  aidés 
.lu  président  Kliol.  Kvei-etl  Haie,  l'-lix  Adier.  de 
larchevéijue  Ireiaiid  et  daulres.  _\  compris  (ies  pro- 
leslants,  des  catholiques,  des  Juifs,  des  ajînosli(|ues. 
lies  socialistes,  etc.,  etc.,  se  rencontrassent  dans  la 
•oi^position  d'un  livre  de  lecture  morale,  ti  Tcxl- 
itooli  ttf  moral  te<ivhing.  la  Hible  peut-être,  une 
Hihie  «  à  toutes  les  sauces  ».  (]ette  impossibilité 
ridicule  était  cependant  chez  l'auleurd'un»*  telle  con- 
ception, et  (liez  ceux  qui  lapplaudissaient  l'adinis- 
sion  lies  dan},'ers  (pii  naissent  »lu  vide  moral  ties  éco- 
les publi»|ues  et  du  besoin  (Tune  religion  (|uelcon«|ue 
à  y  enseigner  aux  entants. 

A  la  disi)arition  de  Mann,  les  ministres  protes- 
tants se  sentirent  comme  soulagés  dune  tyrannie, 
ils  crurentau  triomphe  de  leurs  idées,  et.  du  haut  de 
leurs  chaires,  ce  cri  retentit  :  «  Nous  n'abandonne- 
rons jamais  l'instruction  religieuse  dans  les  éc(des. 
l'érisse  plutôt  le  système  des  écoles  publiques.  » 
Ils  n'ont  pas  changé  depuis  lors;  «lans  leurs  congrès 
ils  réi)rouvent  l'école  sans  Dieu,  ou  sans  morale 
appuyée  sur  la  religion,  ils  saisissent  toutes  les  cir- 
•  onslances  pour  s'y  insinuer,  y  l'aire  (juelque  priè- 
res et  parler  de  Uieu,  malgré  l'indillérenceà  l'éganl 
des  cultes  prononcée  par  la  loi. 

Les  Américains,  qui  songent  à  l'avenir,  ne  se  dis- 
liaient  pas  des  all'aires  par  l'étude  de  la  religion, 
iiiifis  ils  ne  se  i-erusent  pas  de  croire  (|u'elle  est  bien 
propre  à  l'oriuer  tles  citoyens  «  désirables  ».   (^)uoi- 
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«juils  se  trouvtMit  on  fac»'  du  proMoinc  tlinu-iie  de 
roncili**!' .  enseiulile  los  div«'rs«*s  cl  iwMidii'tMiscs 
froyaiu'cs  iinpiantt'-es  t-liez  eux  par  lanl  «!«•  pcuplfs 
venus  de  tous  côlt'-s.  ils  sont  incliiiôs  à  admellrc 
«  un  fn'Iain  cln-istianisnit'.  »> 

Kn  i<M»".  I«s  Juifs  de  New-^ Oi  k  protest«''rent, 
paire  que  dans  les  éeoles.  on  IV'lait  le  (^liristinas.  une 
manifestation rlirétienne,  ils  voulurent  aliallie  lar- 
Im-c  «leXo»"'l;  e'j'tait  blesser  le  s(>ntiMieiit  populaire. 
I^a  eour  de  justice  fut  saisie  «le  ratfairc,  et  Clirisl- 
uias  l'emporta.  On  applaudit  à  cette  décision,  l'n 
christianisme  vaj;u«'.  il  est  vrai,  pn-siderailà  Ti-cole. 
I.  "is  enfin  ce  sérail  une  reli|rioii.  .\ux  Klals-lJnis, 
^  '  est  toujours  un  peu  anj^lo-saxon.  cl.  en  celle  ma- 
tière, la  vieille  Aiifîlcterre  a  donne,  et  donne  encore, 
un  exemple  éclatant  à  la  Nouvelle  (i),  elle  met  sur 
le  même  pied  l'élt-ve  «pii  sort  des  écides  confession- 
nelles et  celui  (pii  sort  des  »'coles  iiuldi(|uey,  le  bon 
sens  i>ritanni(pie  s'étend  jus<|u'ici. 

Les  vrais  citoyens  américains,  ceux  «pii  ont  le 
souci  de  l'avenir  national,  sont  à  la  recherche  tTuii 
système  de  morale  à  établir  dans  les  écoles;  ils  ne 
l'ont  pas  trouvé  dans  un  protestantisme  divisé  en 
tant  de  sectes  séparées,  éloignées  par  des  opinions 
opposées.  Nous  les  voy  .  '.  in(|uiets.  Pourtant,  pour 
peu  (piils  réllt'chissent.  pour  peu  «pi'ils  remontent  à 
leur  origine,  ils  sarrcleront  à  ce  fait  histori(|ue  : 
l'Kglise  catholi«pie  la  seule,  l'invariable,  la  perma- 
nente école  «lu  civisme,  telle  <|u'ils  rentendent. 

()uand  les   l'uritains  introduisirent  de  ce  c(^té-ci 


(i)  Old  HiiL^Innil  htm    tfii^  net    a  shiniiiL^    i-xiiinnlp  In    lier 
dau)fh(fr  \ei\<  Knglund. 
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'l«'  I  Otvan  IViolo  dinticnne  (|ui  (orina  les  j.remi.Ms 
^'lan.ls  ciloycns.  «loiit  les  Aiiiriiraiiis  célrl.r.'iit  uvfc 
liint  .le  solennité  les  aijiiversaires.  la  pensée  .'lail- 
•II.-  >ieux-ménies?()h!non.  Klle  avait  été  importée 
.1  A-iKlcleire,  il  est  vrai,  niais.  lAnglet.Tiv  lavait 
■•'•Viir  «le  l'Kjflise  catlioIi,,ue.  ,1,.  .elle  qui  avait  pr,,- 
.luit  lesAuffustin.  lesTI„„,l„re.  les  Allml  le  Giaii.l 
Ifs  Dunslan.  les  Anselme,  les  Thomas  Je  Itecket 
les  Langton.  les  Kislier  et  les  Thomas  Morus. 

Klle  eontinue  la  mission  que  lui  a  donnée  son  divin 
l'<.iidateur  par  ce  mol  :  K:.-  ,  ijjne/  toutes  l.'s  nati..ns 
!.(•  Coneile  de  FJal'.iu.ore  l'aitune  obligation  aux  pas- 
l.-ui-s  .le  paroisse  .létal.lir  des  éeoles  sous   la  garde 
de  la  religion.  Nous  sommes  témoins  du  plus  l^eau 
-les  spectacles  :   depuis  peu  d'anut-es  se  sont  élevés 
«  omiiie  par  eneliantement  des  collèges  et  des  cou- 
vents, monuments spleiidides où  rivalisent  la  science 
'l  la  piété.  <|ui  ont  fourni  leur  apport  déjà  consi- 
•Inable  à  IKglise  et  à  IKtat.  Il  n'y  a  pas  jusquà 
d  humbles  maisons  d'école  qui  n'aient  en  mépara- 
tu.n  de  bons  petits  citoyens.    Kt  cela  iiar  îes  plu-, 
«lands  sacrifices.  Nous  inviterions  les  irformateurs 
'If  léducation.  les  laïcisateurs  à  visiter  nos  institu- 
tions. Mais,  peut-être,  »lans  leur  aveuglement,  ne 
l'ailageraient-ils  pas  l'admiration  des  Américains 
qui  ne  cessent  île  nous  en  louer  et  y  envoient  même 
un  grand  nombre  de  leurs  enfants.  L'ex-président 
l'.oosevelt  na  pas  cru  se   déplacer  en  assistant  à 
I  inauguration  de  ces  écoles  confessionnelles,  il  leur 
;•! «portait  comm»'  une  consécration  officielle. 

Le  snint  roi  David,  avant  de  quitter  !a  terre,  laissa 
a  son  fils  ce  mot  fameux  :  «  As/o  vir.  sois  un 
li'unme.  »  Nous  aussi  «  nous  allons  prendre  le  che- 
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min  (le  toute  chair  ».  (^)ue  léguerons-nous  aux  géné- 
rations qui  nous  suivront?  Un  nonr  plus  précieux 
que  celui  de  roi,  puiscpie  ce  dernier  disparaît  sous 
la   poussée   de   la  di-inocratie    toujours   montante. 
puis(iue  la  voix  d'un  cliaeun  est  recherchée,  souvent 
chèrement  achetée  :  celui  de  citoyen.    Vir  chez  les 
Uomains  a  engendré  virtns.  force  ;  pour  nous,  citoyen 
signilie  chrétien.  Disons  donc  à  notre  descendant  : 
f'Jslo  christianiis.  Sois  chrétien.   Regarde  en  haut 
pour  voir  la  source  de  toute  autorité  ;  regarde  en  has 
pourcimnailre  tes  devoirs  :  Dieu  d'ahord,  toi  ensuite; 
mieux  encore,  tous  deux  liés  par  un  intermédiaire, 
l'autorité  du  prince  ou  tlu  président,  du  gouverneur, 
du  magistrat.  l'autorité  de  la  loi.  Voilà  l'ordre  dans 
h'  roysiume  et  la  répul)li(iue.  Le  soleil  ne  se  lève  pas 
plus  radieux  que  sur  un  pays  où  règne  la  suboidi- 
nation.  La  loi  peut  être  dure,  mais  c'est  la  loi,  dura 
lex.  sed  le.\.  Ne  te  laisse  pas  entraîner  par  le  cou- 
rant des  révolutions.   A  l'exemple  de  l'Église,  qui 
apaise  les  peuples,  crois  au  triomphe  qui  naît  de  la 
patience.  Apprends  de  tes  ancêtres  la  longanimité 
tiui  nous  a   livré  le  plus  beau  des  dons,   la  liberté. 
Ils  ont  été  des  hommes,  csloiur:  ils  ont  été  des  chré- 
tiens, esto  chrislianiis.   Et  ton  àme  s'immortalise 
ici-bas  dans  ses  conceptions,  ses  espoirs,  ses  pro- 
jets, etc.  tlevenus  «le  bienfaisantes  réalités. 

Nous  avions  «piitté  l'.Vngleterre  à  bord  d'un  de 
ces  gigantesques  steamers  sur  lequel  le  voyageur 
s'aventure  avec  sécurité  en  pleine  mer.  Mais,  qu'est- 
ce  «pie  ces  villes  llottantes  contre  les  formidables 
attaques  de  Neptune?  A  peine  une  algue  légère  que 
la  mer  p«)rt«  allègrement  sur  la  crête  de  ses  monta- 
ones  pour  la   j.récipiter  ensuite  «lans  ses  pr<»foniis 
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abimes.  Tout  à  coup  la  tempéto,  accourue  du  nord 
devint  furieuse,  le  vent  s'élève  en  rafales  niugissan'- 
les  et  tournoyantes,  les  (lots  furent  pris  comme 
.1  ivresse  et  de  rage.  Heniontant  bien  haut,  le  navire 
i'tait  saisi  de  vertige  ;  creusant  la  surface  Ii(iuide.  il 
semblait  sengloutir  et  se  perdre;  l'Océan  était  une 
tombe  ouverte  aux  passagers  tremblants  de  sv 
ensevelir. 

Pourquoi,  cependant,  les  plus  expérimentés,  les 
plus  accoutumés  aux  caprices  de  ionde,  étaient-ils 
SI  calmes,  si  rassurés,  si  confiants,  perçant  de  leurs 
regards  troubles  le  voile  gris,  embrouillé,  révolu- 
tionné,  sinistré,  des  nuages  d'un  ciel  en  courroux. 
se  mêlant  dans  une  étreinte  ennemie  aux  brumes 
.|ui  s'exhalaient  de   l'Atlantique,    pour  découvrir 
dans  le  lointain  les  rivages  de  l'Amérique  ?   Pour- 
quoi,  spectateurs  indin'érents,   presque  passionnés 
<'t  réjouis  de  cette  scène  d'horreur,  debout  sur  le 
pont,   souriant,    sans   mépris  cei)endant   pour  les 
apeurés,  attendaient-ils  sans  crainte  l'issue  de  l'ou- 
ragan ?  Ah!  c'est  que  le  capitaine  donnait  le  signal 
de  la  manuuvre  à  exécuter,  et  que  l'équipage  obéis- 
sait,   du  plus  petit  mousse  jusqu'à  l'officier  supé- 
n.Mir  :  tous  étaient  ù  leur  poste,  et  le  commande- 
inant  descendant  de  haut  était  observé  jusqu'en  bas. 
K  ordre  nous  sauva  du  naufrage. 

L'État  est  un  navire  qui  vogue  sur  une  mer  capri- 
.  leuse,  mouvementée,  souvent  agitée  par  des  vents 
'  ontraires  :  on  croirait  qu'il  va  s'effondrer.  Que 
1  .«luipage,  c'csl-à-dire  la  classe  subalterne  de  la 
'>l«'.  de  lEtat,  suive  la  discipline  enseignée  par 
I  l'.ghse,  que  chacun  soit  à  sa  place,  que  la  hiérar- 
'  me  soil  respectée,  que  la  loi  soit  le  mot  d'ordre  et 
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rien  n'est  à  craindre,  tout  rentre  dans  la  paix  :  oh  ! 
alors  brille  à  son  rang,  si  modeste  quil  soit,  le  ci- 
toven  chrétien. 


VIII 

Cependant,  l'éducation  civique  ne  doit  pas  s'arrê- 
ter au  plus  bas  degré  de  l'échelle,  il  lui  faut  monter 
plus  haut.  Ce  n'est  pas  tout  de  bien  dresser  les 
membres,  de  donner  aux  bras  la  vigueur  et  aux 
pieds  la  fermeté  ;  la  tète  qui  détermine  les  mouve- 
ments, doit  imprimer  une  sage  distinction. 

Le  lera-t-elle  si  la  lumière  des  nations,  dont  parle 
saint  Jean,  au  début  de  son  Évangile,  ne  descend 
en  elle  pour  l'éclairer  ?  Le  Psalmiste  en  avertissait 
les  rois  :  «  Erudimini.  qui  judicatis  terram.  appre- 
nez, vous  qui  gouvernez  »,  d'où  vous  vient  l'autorité 
dont  vous  êtes  les  dépositaires,  et  quel  usage  vous 
devez  faire.  Pai'ce  que  vous  commandez  aux  hom- 
mes, vous  n'êtes  pas  libres  de  toute  subordination  : 
vous  dépendez   du  Maître  souverain  de  l'univers, 
vous  n'en  êtes  que  les  instruments.  Que  la  transmis- 
sion de  votre  pouvoir  s'écoule  directement  de  lui. 
comme  à  Salomon,   ou  de   l'Kglise  qui  vous  donne 
en  son  nom  une  consécration  sainte,   ou  d'une  fa- 
mille, à  laquelle  il  a  livré  le  sceptre,  ou  du  peuple, 
l'agent  de  ses  providentielles  volontés,  vous  n'êtes 
que  des  citoyens  qu'il  a  tirés  de  la  foule,   et  (piil 
peut  y  faire  rentrer.  Il  est  «  le  seul   grand  »,  selon 
le  mot  célèbre  de  Massillon  sur  la  tombe  du  plus 
brillant  des  rois  de  France. 

Dieu  gouverne  t«)Ut,  depuis  les  Trônes,  qui  dans 
le  ciel  louchent  le  sien,  jusqu'au  moindre  des  Ltats 
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<iui  se  i)arlagcnt  la  terre.  Les  présidents  de  républi- 
(jues  se  confondent  avec  les  rois,   quoique  n'en  por- 
tant pas  le  titre  fastueux  :   ils  en  ont  les  devoirs  et 
jouissent  des  mêmes  droits.  A  tous,  sans  exception, 
s'appliquent  ces  paroles  magistrales  de  Bossuet  : 
.<  Celui  qui  règne  dans  les  eieux  et  de  qui  relèvent 
les  empires,  à  qui  seul  appartient  la  gloire,  la  ma- 
jesté et  l'indépendance,  est  aussi  le  seul  qui  se  glo- 
rifie de  faire   la  loi  aux  rois,  et  de  leur  donnei-, 
quand  il  lui  plaît,  de  grandes  et  terrihles  levons.  Il 
leur  apprend   leurs  devoirs  dune  manière  souve- 
raine et  digne  de  lui  (I).  «Sa  providence  s'exerce 
sur  les  nations  par  les  chefs  qu'il  éclaire  et  mène 
comme  par  la  main,    lleuieux.  I<»rsquils  croient  à 
une  intervention  divine  dans  leur  gouvernement  et 
y  cèdent  comme  à  une  impulsion  inévitable  !    Leur 
l>cuplc  marche  d'accord  avec  eux  et  se  laisse  entraî- 
ner dans   le  même  mouvement  vers  tme  commune 
félicité. 

Telle  fut  la  vaillante  nation  des  Francs.  Roi  et 
sujets  reçoivent  le  même  baptême  sur  la  fontaine 
sacrée  de  Keims.  avec  la  même  mission.  Clovis  et 
SCS  successeurs  se  disent  les  «  envoyés  de  Dieu  »,  ils 
eu  ont  la  conviction  :  anathème  à  ceux  qui  leur  nient 
<  t' titre  !  C'est  le  commencement  d'une  civilisation 
nouvelle,  travail  long,  pénible,  mais  qui  aboutit  à 
'les  Ages  d'or,  où  les  sciences,  les  arts,  les  lettres 
-  «panouissent,  où  la  France  brille  d'un  éclat  qu'elle 
lia  pas  eu  depuis.  Louis  XIV  lui-même,  malgré  son 
absolutisme,  n'a  jamais  pensé  monter  plus  haut 
'|iie  Dieu  ;  dans  la  chapelle  de  Versailles,  il  se  pros- 
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ternait  devant  «  le  Hoi  des  rois  »,  cl  courl)ait  le 
front  sous  ses  avertissements  que  lui  communiquait 
Bourdaloue. 

O  vous  qui  la  prolonjjez,  celte  France  que  nous 
aimons,  cette  «  Fille  aînée  de  l'Église  »,  gardezrla, 
cette  devise  :  «  Gesta  Dei  per  Francos  »  ;  elle  est 
plus  belle  qu'une  «  Liberté  »,  qui  est  une  servitude, 
quune  «  Égalité  »,  qui  n'est  que  le  changement  de 
maîtres,  qu'une  «  Fraternité  »,  qui  se  dévore.  Et  que 
«  Les  gestes  de  Dieu  par  les  Francs  »  se  fassent  par 
des  hommes  (jui  ne  rougissent  pas  d'en  être  les  lieu- 
tenants î 

Même  les  barbares  voyaient  au-dessus  d'eux  une 
puissance  mystérieuse  qui  armait  leurs  bras.  Gen- 
séric  s'embanjue  pour  une  de  ses  exivéditions  mari- 
times; où  va-t-il  ?  Il  ne  le  sait.  '<  Maître,  lui  demande 
le  pilote,  à  quel  peuple  veux-tu  porter  la  guerre  ? 
—  A  ceux-là  contre  qui  Dieu  est  irrité  »,  répond 
le  Vandale.  Alaric  marche  sur  Home;  un  ermite  lui 
barre  le  chemin.  «Je  ne  puis  m'arréter.  dit  le  con- 
([uérant,  quelqu'un  me  presse  et  me  pousse  à  sac- 
cager Rome.  »  Et  Attila  s'appelle  le  «  fléau  de 
Dieu». 

Que  dans  l'antiquité  les  chefs  de  nations  aient 
cru,  ou  aient  voulu  faire  croire  à  une  vocation  divi- 
ne, il  n'est  personne  qui  l'ignore.  Oui,  ils  s'impo- 
saient par  des  titres  de  demi-dieux  :  (juclques-uns 
allaient  jusqu'à  empiéter  sur  l'Olympe,  se  préten- 
dant issus  de  la  cuisse  de  Jupiter  ou  du  cerveau  de 
Minerve,  faisant,  comme  Enée.  remonter  leur  géné- 
ration à  la  déesse  Vénus  et  à  un  dieu  quelconque. 

Que  de  divinités  eurent  des  descendants  terres- 
tres! Une  telle  prétention  de  la  part  des  premiers 
maîtres  de  peuples  prête  au  ridicule  ;  mais  elle  n'en 
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psl  pas  moins  la  preuve  (|ue  ceux  «jui  étaient  revê- 
tus dautorilo  s'en  couvraient  comme  d'un  manteau 
divin. 

Les  «  bons  rois  de  France  »  ne  poussèrent  pas 
l'illusion  jusqu'à  ce  |)oint  :  ils  n'étaient  que  cliré- 
Uens.  Mais,  lorsqu'ils  signaient  un  décret,  c'était 
<(  au  nom  de  Dieu  ».  Quand  ils  avaient  l'humilité 
tlun  saint  Louis,  ils  rejetaient  les  honneurs  qu'on 
leur  rendait  sur  le  pouvoir  divin  qui  rayonnait  de 
leur  sceptre.  Les  rois  normands  ont  laissé  cette 
devise  aux  rois  anglais  :  «  Dieu  et  mon  droit»  :  elle 
éclate  en  lettres  d'or  sur  les  armes  de  Georges  V 
et  elle  apparaît  au-dessus  du  siège  présidentiel  du 
parlement  canadien,  gravée  par  une  coutume  nor- 
mande, devenue  britannique. 

Ne  dissertons  pas  sur  le  «  droit  divin  »  des  monar- 
ques. Le  comte  de  Ghambord,  qui  signa  «  Henry  V  », 
l'a  proclamé  pour  ressaisir  le  tr^ne  de  France,  et 
ses  hérétiers  l'ont  fait  résonner  pour  exciter  le  zèle 
de  leurs  partisans.  Bien  étonnés  et  très  irrités  sont 
les  empereurs  d'Allemagne  et  de  Russie,  —  et  le 
sultan  de  Turquie  donc?  —  lorsqu'on   vient  leur 
ji'ter  à  la  face  cette  négation  :  ^'otre  pouvoir  n'est 
pas  de  Dieu,   vous  n'avez  aucun  droit  de  comnian- 
tler,  si  le  peuple  n'y  consent.  Nous  doutons  qu'ils 
fioient  au  vox  populi,  çox  Dei.  On  se  souvient  du 
fameux  discours  de  (luillaume  II  à  Kônigsburg  en 
i<)io,  j.    'Abbaye  de  Bcuron,  qui  souleva  des  protes- 
tations au  parlement  de  Berlin  et  dans  la  presse, 
parce  qu'il  avait   solennellement    parlé    du  droit 
<livin  et  affirmé  «  le  rapprochement  du  trône  et  de 
I  autel  ».  Les  autres  souverains  parleraient  de  la 
^orte,  s'ils  avaient,  cuiaiue  le  Kaiser,  la  manie  de 
discourir. 
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IVut-iHre  y  a-t-il  chez  eux  plus  «ror}îucil  quo  de 
conviction,  et  certes  réducation  royale  les  a  entre- 
tenus dans  ce  sentiment.  Pourtant,  pour  peu  (ju'ils 
ouvrent  les  yeux,  ils  s'apercevront  que  leur  pres- 
tijçe  est  de  beaucoup  diminue  sous  la  couverture  de 
la  monarchie  constitutionnelle.  Combien  ne  sont 
que  des  présidents  de  république,  allublés  d'un 
manteau  de  pourpre  <jue  leur  ont  passé  leurs  prédé- 
cesseurs! La  chute  des  empires  et  des  royautés  les 
avertit  que  leur  trône  n'est  pas  solide,  qu'il  peut 
crouler,  comme  tant  d'autres,  a  souflle  violent  des 
révolutions  (i).  Louis  XVL  à  l'aurore  de  son  règne, 
ne  vit  pas  la  guillotine  qui  devait  noyer  dans  son 
sang  le  droit  divin.  Napoléon,  tenant  le  roi  de  Ropic 
dans  ses  bras  paternels,  n'eut  pas  le  pressentiment 
de  l'issue  fatale  de  la  dynastie  qu'il  voulait  créi^r. 
Les  concessions  faites  à  leur  peuple  par  Nicolas  11 
par  la  n'-surrection  de  la  Douma,  et  Abdul-Hamid 
par  l'institution  d'un  parlement  à  Conslantinopic 
ont  été  humiliantes  pour  leur  «  divinité  (a)  ».  La 
majesté  de  (luillaume  II  a  été  terriblement  ollcnst-r 
par  le  sans-gêne  avec  lequel  on  critiquait  ses  actes 
et  blAmait  ses  indiscrétions  (3)  :  assurément  le  droit 
divin  se  ternit  aux  yeux  de  ses  sujets. 

Kn  tous  cas,  ils  sont  rois.  Malgré  les  avertisse- 
ments le  plus  souvent  formidables  qui  les  ramènent 


(i)  Tel  le  roi  du  l'orlupal,  «'n  kjio. 

(a)  Alxlul-Haniid  sVsl  vu  (iépouiller  de  «  l'auréole  divine», 
en  mai  1909.  Il  a  été  chassé  de  Vildiz-Kiosk  par  la  Jeune 
Turquie  et  remplace  par  son  Irère  Mahomet  V,  qu'il  avait 
lui-même  proscrit. 

(■<)  Happelons  l'afTaire  du  Dnily  Trleffrnpli,  en  novem- 
bre HJ08. 
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il  leur  liuinanilé.  l'atmosphôrc  prestigieuse  dont  ils 
■^oiit  enveloppés  doit  les  reporter  à  Celui  qui  les 
.l<r(»re  dune  dignitr  imposante  aux  yeux  des  mor- 
tels :  ainsi  se  franj^ent  d'or  les  vapeurs  délaehres 
des  monts  sous  un  soleil  <|ui  les  horde  de  ses  der- 
niers rayons.  Leur  majesté  nest  que  le  transparent 
de  Dieu. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  dénu  lie  qui  n'ait  ajouté 
(  ette  grandeur  aux  chefs  qu'elle  sest  «loniiés.  Kt 
t  eux-ci  ont  semhlé  s'y  complaire  comme  d'un  lustre 
•pii  éblouissait  les  foules.  Ainsi  qu'Athènes  pour 
M's  archontes,  la  réjmhlique  romaine  pla(,ait  au- 
dessus  de  l'homme  ses  consuls,  tous  ceux  quelle 
appelait  à  la  magistrature  :  et  ils  ne  protestaient 
pas,  au  contraire,  lorsiiu'on  les  entourait  d'hon- 
neurs, même  de  craintes  «  quasi  divines  »  ;  ils 
nimmohilisaient  pas  les  lèvres  de  Cicéron,  quand, 
au  forum,  il  exhortait  le  peuple  à  regar«ler  leurs 
sentences  comme  des  décrets  apportés  de  l'Olympe. 

Les  Américains,  comme  les  anciens,  ont  senti  le 
licsoin  de  diviniser  les  Pères  de  la  république  et 
rendirent  un  culte  à  la  Constitution  que  ceux-ci 
avaient  tracée.  «  C'est  une  tradition  nationale  de 
•  onsidérer  les  membres  de  la  Convention  de  i;H; 
'omme  des  demi-dieux,  des  géants,  des  héros.., 
|>endant  que  la  Constitution  elle-même  a  été  placée 
^ur  uii  piédestal  et  adorée  comme  une  idole  (i).  » 

Ils  ont  donné  à  la  statue  de  Washington.  <|ui  est 
■I  rentrée  du  Ca[)itole,  une  pose  de  Minerve,  et  ont 
inscrit  Lincoln  dans  le  martyrologe  «le  la  patrie. 
D'ailleurs,    dès    leur   vivant,    les    fondateurs    des 


(I)  TiKDMAN  ;  Constitution  non  rcrite  des  l-itats-Unis. 
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Klats-Unis  occup»  reiit  un  rang  olympien,  et  se  gar- 
dèrent bien  «l'eu  «lescendre  :  cela  réussit  à  leur 
œuvre,  rétablissement  «l'une  nation  nouvelle  en 
Améri(jue. 

(,>u'iniporte  que  le  elief  n'ait  «lans  ses  veines  une 
goutte  de  sang  royal  !  Le  roi  d'Angleterie  signe  : 
«  par  la  grAce  île  Dieu  »  :  cette  lormulc  serait  aussi 
à  sa  place  sous  la  plume  d'un  président  de  ré|)ubli- 
«pie  :  ainsi,  (iarcia  Moreno,  «  président  de  l'Kfjua- 
teur  par  le  Sacré-CIo-ur  ». 


,  ..p 


IX 


On  pourrait  croire  que  l'origine  divine  du  pouvoir 
n'est  mise  en  avant  que  pour  tenir  les  subalternes 
dans  la  sujétion,  quelquefois  pour  les  as.servir. 
Pourtant,  il  n'est  pas  que  ceux  qui  en  tireraient  pro- 
fit qui  l'ont  enseignée.  C'est  la  doctrine  de  l'Kglise, 
après  celle  des  Saintes  l^ettres. 

«  Le  pouvoir  public,  dit  Léon  XIIL  ne  peut  venir 
que  de  Dieu.  Dieu  seul,  eu  ellet,  est  le  vrai  et  sou- 
verain maître  des  choses  :  toutes,  quelles  qu'elles 
soient,  doivent  nécessairement  lui  être  soumises  et 
lui  obéir,  de  telle  sorte  que  quiconque  a  le  droit 
«le  commander  ne  tient  ce  droit  «pie  de  Dieu,  chef 
suprême  de  tous  (i).  Ceci  ressort  de  maints  passages 
de  l'Ancien  Testament.  »  C'est  pnrmoique  règ-neni 
les  rois,  par  moi  que  les  souverains  vominandent. 
({lie  les  arbitres  de  peuples  rendent  Injustice.  »  Kl 
ailleurs  :  «  (lest  Dieu  qui  a  préposé  un  chef  an 
gonvernement  de  chaque  nation  ».  Kt  dans  l'Evan- 

(i)  Eiicycl.  Irumutlale  D<n. 
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;;ile,  (|uaii(l  le  {^uiivcrnrur  romain  se  vante  devant 
Jésus  du  pouvoir  qu'il  a  de  lacquitter  ou  de  le  con- 
tlauiner,  le  Sauveur  lui  répond  :  «  Tn  nnurnis  mr 
moi  aucune  puissance,  si  celle  que  tu  possèdes  ne 
l'ncnit  été  donnée  d'en  haut.  »  Saint  Auj^ustin, 
<\|)liquant  ce  passage,  s'écrie  :  «  Apprenons  ici  de 
la  bouche  du  maître  ce  qu'il  enseigne  ailleurs  par 
son  Apôtre,  c'est  qu'il  n'y  a  de  pouvoir  que  celui 
<|ui  vient  de  Dieu.  »  Kt.  en  ell'et,  la  doctrine  et  la 
morale  dv  Jcsus-(]hrist  ont  trouvé  un  éclio  lidèle 
dans  la  prédication  des  Apôtres.  On  connaît  lensei- 
lîuementsublimeet  décisif  que  saint  Paul  donnait 
aux  Romains,  bien  qu  ils  fussent  soumis  à  des 
iiiipereurs  païens  :  «  //  n'y  n  de  pouvoir  que  celui 
1/ ni  vient  de  Dieu.  »  D'où  lApùtre  déduit  comme 
une  conséquence  «  (jue  ie  souverain  est  le  ministre 
tic  Dieu,  Dei  minister  est  (i)  ». 

<,)uelques  traits  de  Pères  et  de  Docteurs  de  l'Kglise, 
(liés  par  le  Pontife,  viennent  à  l'appui.  «  N'accor- 
dons à  personne,  dit  saint  Augustin,  le  droit  de 
donner  la  souveraineté  et  l'empire,  sinon  au  seul 
vrai  Dieu  (a),  »  Et  saint  Jean  Chrysostc  ;ne  :  «  Qu'il 
y  ait  des  autorités  établies,  (pie  les  uns  comman- 
'Icut,  les  autres  obéissent:  .|u'ainsi  tout,  dans  la 
MK-iété,  ne  soit  pas  livré  au  hasard,  c'est  là  l'cruvre 
«le  la  sagesse  divine  (3).  »  Saint  (Irégoire  le  (irand 
lui  Pape,  sa  parole  a  donc  tout  le  poids  de  l'Kglise  ; 
•  coutons-le  :  m  Nous  reconnaissons  que  la  puissance 
il    été    donnée    d'en    haut   aux    emi>ereurs   et  aux 


'■',•',  '  W] 
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(I)  KncycL  Dintuinnin. 
(a)  Cité  '1.^  Dieu,  1.  V. 
{<)  itomélir  xxui. 
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rois(i).  »)  Ajoulons,  pour  Otre  hiuii  ('(iinitris  :  rt  iiux 
pirsidents  (le  ivpiiMi(|uos.  aux  jîouvonicursii'Klal^, 
et  aux  mini  'trcs,  I)ci  niinister  est  (-j). 

Nous  vomirions  analyser  cette  Knevelique  du 
i'ape  philosoplie  :  mais  cela  nous  entraînerait  trop 
loin.  Nous  souhaitons  (|u'elle  soit  entre  les  mains 
«le  tout  homme  <'onstitué  en  autorité  ;  avec  ses 
droits,  il  y  apprendra  ses  devoirs,  ('.ependant 
n'omettons  pas  la  raison  (|ui  l'explique.  (^)u*on  en 
suive  le  lil. 

«  O  qui  réunit  les  hommes  pour  les  l'aire  vivre 
en  socictc,  c'est  la  loi  «le  la  nature,  ou  plus  exacte- 
ment la  volonti'  de  Dieu,  auteur  «le  la  nature  ;  c'est 
ce  <|ue  prouvent  ave»-  «'vitlence  et  le  don  «lu  lan- 
gage, instrument  princi|)al  «les  ndalions  qui  l'ondcnt 
la  socié'ti-,  et  tant  «le  «k'sirs  qui  naissent  avec  nous, 
et  tant  «le  I  cs«)ins  de  premier  ordre  «|ui  resteraient 
sans  objet  «lans  l't'tat  d'isolement,  mais«pii  trouvent 
h*ur  satisracti«»n«l«''sque  les  hommes  se  rappro«-hcnt 
«•t  s'unissent  entre  eux.  D'autre  part,  cette  soci«^t«'- 
ne  peut  subsister  ni  m«"'me  se  concevoir,  s'il  ne 
s'y  ren«'ontre  un  nuub-rateur  pour  tenir  la  balaiic*' 
entre  les  v«dont«'s  indivi«luelles,  ramener  à  l'unilt' 
I  .<s  ten«lances  diverses  cl  les  faire  con«'«»urir  aussi 
par  leur  harmonie  à  runil«-  «'ommunc.  l)'«»ù  il  suit 
que  Dieu  a  certainement  vtmlu  «lans  la  soci«''tc 
civiU'  une  aiil«)rité  «pii  gouvernai  la  nuilliUule.  »  Kl 
la  conclusi«)n  est  celle  «i  :  «  (a'ux  «pu  ex«'rcent  le 
p«>uvoir  ont  b«'soin  «le  !«•  recevoir  «le  Dieu  et  de 
l'exercer  en  son  nom.  » 


(i)  Sur  \'i:/iilri'  iiii.x  Hnmains,  1.  II.  lettre  (ii. 
(a)  -Ih.v  HuiiKiins,  xiii,  .^. 
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BosHuct.  charjfr  «le  l'iMucutic  u  du  li.iuphin,  nu 
pas  cru  trop  N'appcsanlii'  là-dessus,  ,i'm  pas  pour 
txriter  l'orf^ueil  de  son  diticiple.  niais,  pour  lui  taire 
ronnaitre  «|ue,  destiné  à  être  le  représentant  de 
Dit'u  auprès  la  nation,  il  devra  être  juste.  é<|uitHhle 
t'I  l)on  à  l'égard  de  ses  sujets.  Il  poussait  le  culte 
tic  I  autorité  jus(|u' à  lui  répéter,  après  Tertullicn. 
«|u"il  est  «  la  religion  de  la  seconde  majesté  ».  «  Les 
rois,  dit-il.  doivent  trembler  en  se  servant  de  la  i»uis- 
siince  que  Dieu  leur  donne,  et  songer  condjien  est 
horrible  le  sacrilège  d'employer  au  mal  une  puis- 
sance qui  vient  île  Dieu.  (^)uelle  profanation,  quelle 
iiihiace  aux  rois  injustes  de  s'asseoir  sur  le  trùne 
lie  Dieu  (i)  pour  rendre  des  arrêts  contre  ses  lois  !  » 
Saint  (Irégoire  de  Nazianze  s'adresse  ainsi  aux 
empereurs  :  «  HespecU'z  votre  pourpre,  recimnaissez 
le  grand  mystère  de  Dieu  dans  vos  personnes.  Il 
1,'ouverne  par  lui-même  les  choses  célestes  ;  il  par- 
tage celles  de  la  terre  avec  vous.  Soyez  donc  des 
(lieux là  vos  sujets  ». 

Voilà  l'Aigle  qui  pianc  plus  haut  que  les  sommets 
(le  la  terre,  pour  en  rapporter  les  d(ms  cueillis  au 
pied  de  l'Kternel.  dons  de  lumière,  deacendcns  a 
l'afre  hirninun  (a),  et  dons  de  science,  «lécouvrant 
aux  puissants  d'où  procède  leur  [)ouvoir.  V'oilà 
I  iicore  la  voix  qui  retentit,  comme  sur  un  Thabor, 
avec  une  solennité  divine,  par  la  bouche  du  grand 
•  ■vc(|ue  «le  Meaux.  Ipsum  andito.  écoul«'z-!c. 

(  )ui,  écoulez-la.  cette  voix  «  éclatant  «lans  la  nue  ». 
vtius  tous  qui  êtes  armés  il'autorilé  sur  les  hommes. 

(!)  !   Pur.,  wix,  a"i 
(i)  Ja«:  .  I,  i-. 
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Klle  ,.    [»rt^clié    au    {uMiple    l'obt'issjinrr  :    pIIo    vous 

ensci^i      à  (<<   iinnndcr.  Ln  subordination  au      'hcls 

(le  la  natio.,  et   la  sul>or«iinalion  «les  cIh'Is  ,    Dit'u 

ne  •'ft  sôpart'iit  pas.  Afin  ipie  vous  ne  s«»_vez  pas  les 

(téaii     de  !»  |iati'ic,    elle   pose  ilevant  vous  le  plus 

parfait  u    ^  modèles  :  le  Seigneur  des  Seifjneurs.  et 

vous  dit  :  ««pi'il  ne  s'écarte  pas  de  votre  ref(ard(i))»! 

Dans  le  ciel.    >ù  il  est   assis  sur  un  tr<'»ne  dont  la 

splendeur  t         ■  le  plus  brillant  de  la  t<i  re,   il  est 

itouré  d'uii        ur  <|ui  lui  rend  de  ilignes   liomma- 

'S,  et  à  eôté   ie  laquelle  vos  courtisans  ne  sont  (jue 

s  valets  ;  i  :   il  es!   Iiund)le.  juste  1 1  bon  :  soyez 

-.,  Fac  seeundun:  exeinplar. 

(^u'il  en  soit  ainsi  de  vous,  magistrats  qui  navcz 
pas  unr  sal  drapée  (l'or  et  des  nianliepieds  qui 
montent  jusq:  à  vous,  dont  les  serviteurs  ne  sont 
()as  gabuni'  (pii  n'avez  qu'une  antiobambre  où  se 
lartisai:^  ipii  ne  sont  pas  cbainarrés 
ui  êtes  prodigues  de  poignées  de 
vous  êtes  les  élus  du  peuple. 
'  de  vous,  pi'ésidents  de  républi- 
.  d'Ktats.  de  [irovinces,  ministres 
qui  exercez  le  patronage,  député-s  dont  la  protec- 
tion est  recherchée  auprès  d'un  gouvernement  qui 
compte  sur  votre  appui,  juges  ipii  rendez  des  arrêts 
irrévocables,  maires  de  villes,  môme  de  villages, 
échevins.  vous  tous,  en  un  mot.  <{ui  exercez  quebpie 
autorité,  si  minime  s   it-eli>  . 

La  modestie  <]ui  ne  blesse  le  citoyen  le  moins  eu 
«•onsidération,  la  justice  qui  se  rép;  rtit  «'galemen! 
sur  tous,  la  bonté  qui  n'est  pas  exclusive  par  d' 
exceptions  de  laveurs,   la  miséricorde   ipii    s'éli 

(i)  l'.xodi\  x\\,  ;•'. 
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■-iii'  toutes  les  inisriTs  liuinniiios,  li*  dôvoiiomnit  (|iii 
•^f  pousse  justiu'aux  dernières  liiiriti  s,  le  /.è|«'  (|ui  se 
lionne  tout  entier,  riimour  passioinu-  tlu  hieu  à 
irpandi-e  autour  de  soi  :  voilà  vos  vertus,  pare»- 
i|u  elles  sont  eel!es.<le  Dieu,  dont  vous  tUes  l'iuuij^e 
ri  la  personnilication  dans  la  socir-t('>.  la  pali-iu.  la 
'ité.  Indignes  «le  votre  niaïuiat  vous  seriez,  si  on  ne 
le  voyait  dans  les  nianilestntions  de  votre  pouvoir, 
ilans  les  aetes  de  votre  adniinisti'ati«)n,  dans  les 
lornuiles  de  vos  tléerets,  en  un  mot  ilaii'^  vol*' 
I  ivisnie  mis  en  regard,  parée  que  vous  cHes  plaeés 
|ilii-  haut  devant  vos  constituants. 
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«  Hien  de  nouveau  sous  le  soleil  »,  a  «lit  le  Sage, 
l/liistoiredu  monde  se  répète,  parée  que  les  mêmes 
causes  produisent  les  mêmes  etlcts.  La  scène  a  changé, 
les  décors  ont  varié,  les  personnages  ont  cétlé  leurs 
rôles  à  des  suivants  ;  mais,  l'intrigue  est  la  même, 
le  nu'^me  aussi  est  le  dénouement.  Qu'est-ce  que  nous 
y  apprenons,  sinon  que  les  meilleurs  chefs  de  naticms. 

eux  qui  les  ont  faites  heureuses,  ont  gouverné-  au 
nom  de  Dieu?  A  l'exception  de  rois,  viclinu's  d'expia- 
tion pour  les  fautes  de  leurs  pères  qui  leur  ont  passé 
liur  couroime,  elle  est  vraie  d'expérience,  cette 
parole  :  «  Les  peuples  sont  lidèles  aux  rois  qui  sont 
lidèles  à  Dieu  (i).  »  Dun  autre  côté,  également  vraie 
tclle-ci  :  '  '  fs  rois  se  sont  détachés  de  vous,  Seigneur. 

♦  I  "  sont  détachés  d'eux  (u).   »  Ceux-ci 

i  p''sait  sur  leurs  épaules,  et, 
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en  II*  iTJrluiit.  se  sont  «K'-harrassés,  par  de  tei'ril)les 
révolnlions  que  l'histoire  a  enregistives  en  earac- 
tères  sanglants,  de  tyrans  <|ui  prétentlaient  ne  rele- 
ver <|ue  d'eux-mêmes,  statues  de  Nabueliodonosor 
ne  reposant  (|ue  sur  une  base  d'arj^iie. 

(l«'s  rois  se  disaient  de  la  terre,  ils  sont  retournes 
à  ia  t«*rre. 

Il  est  un  livre  que  tout  homme  régnant  sur  ses 
semblables  devrait  lire,  relire  et  méditerj  un  livre 
qui  a  tiré  sa  sajjesse  tle  la  eontemplafion  de  In 
l'roviclence  ilivine  au  milieu  de  l'humanité  traver- 
sant les  sièeles;  e'est  le  «  Discours  sur  l'Histoire 
universelle  »  de  Hossuet.  Les  professeur-  d'histoire 
dans  les  collèges  ne  sauraient  trop  en  pénétrer  l'es- 
prit di's  étudiants.  Aux  yeux  de  nos  modernes  il  a 
le  défaut  il'étre  «  trop  classiiiue  »,  le  vol  de  l'.Vigle 
«'•tait  en  des  régions  éthérées  qui  sont  loin  «le  «  la 
[)rati(|ue  »,  il  vaut  mieux  être  corbeau  pour  ramas- 
ser un  peu  de  boue.  Pourtant,  grâce  à  cette  vue  d'en- 
semble «pii  embrasse  les  événements  suco'ssifs  à 
compter  de  l'origine  de  l'homme,  Dieu  nous  appa- 
raît liant  entre  eux  les  anneaux  de  cette  chaîne 
ininterrompue.  Bossuet,  écrivant  pour  son  royal 
«lisciple,  s'est  particulièrement  appliqué  à  faire 
ressortir  les  sommets,  à  dém<mtrer  que  Dieu  élit 
des  agents  pour  l'exécution  de  ses  tlesseins,  «  (|u'il 
fait  et  défait  les  rois  »,  que  les  chefs  des  nations  ne 
les  rendent  heureuses  qu'autant  (piils  les  gouver- 
nent selon  SCS  inspirations  et  ses  volontés;  malheu- 
reuses, s'ils  s'en  all'ranchissent  pour  suivre  leurs 
caprices  et  leurs  passions. 

lui  l'année  I()4hi,  tleux  fois  nous  avons  visité  h- 
beau  pays  qu'est  la  Suisse.  Nous  avions  été  averti  : 
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.'  \.'  manquez  pas  ,Ie  jfiavir  le  Mliigi  ,.  :  nous  avions 
pionus,  et  notre  parole  a  clé  doublement  tenue.  I.e 
Hl.igi  est  le  plus  haut  des  monts  <|ui  dominent  le 
Lac  de  Lueeiiie.   Par  nn  funiculaire  qui  escalade  le 
penchant  de  la  montagn.',  nous  sommes  arrivés  au 
l.lateau  (jui  a  vue  sur  les  Ouatrc-Cantons.  dont  le 
lac  porte  aussi  le  nom.  I/atmosphère  n'était  pas  la 
même  qu'aux  rivages  que  nous  avions  quittes  ;  on 
nous  ollraitdeslleurs  inconnues  en  bas.  Nous  étions 
..  quelques  mille  pieds  de  hauteur,  l/air  était  pur.le 
toutes  vapeurs,   les  vallées  circulaient  sous  notre 
l'ffard  eji  des  méandres   bien   dessinés,   des  toits 
.  luergeaient  à  pein.«  du  sol.  sur  des  lignes  de  voies 
Terrées  glissaient  des  trains  .send)lables  à  des  jouets 
<l  entant,  <les  cours  d'eau  sortis  des  lianes  <lu  rocher 
-c  précipitaient  dans  le  hie  connue  des  rubans  qui 
M-  déroulent,  au  loin  des  pics  couronnés  de  neige 
.  ternelle   se  confondaient  avec  le  ciel,  les  habitants 
'l<'  «os  lieux,  des   Lilliputiens,  nous  apparaissaient 
rvumants,  pressés,  mais  sûrs  de  leurs  mouvements. 
<  >  <pu  nous  frapp;   t.  nous  énu)uvait.  c'était  le  calme 
parfait  dans   l'harmonie   de   la    nature   et   l'action 
mesurée  des  hommes.  Il  n'y  a  pas  de  hasard,  disions- 
nous,  une  main  dirige  tout,  après  avoir  mis  tout  à 
>a  place.  Cette  main,   c'est   celle  de  Dieu  gui.lant 
aussi  celle  dune  république  où  les  citoyens  s'unis- 
snt  en  concert  avec  la  paix  et   la  douceur  de  ce 
l'.ysage  taillé  par  le  Créateur.  Tel  fut  le  coup  d'.i-il 
•le  l'historien  de  l'humanité,  admirant  l'action  pro- 
vi.lentielle  du  Tout-Puissant  à   travers  les  Ages,  et 
exaltant  les  gouvernements  qui,  loin  d'y  contredire, 
ajoutent  leur  concours. 
Moïse  gouverne  par  Dieu;  en  son  nom  il  impose 
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les  lois  les  plus  s«''V«'res.  des  lois  dures  quehjuefois 
aux  Hébreux  :  el  ceux-ci  triouiplient  de  leurs  enne- 
uiis.  David  chante  ainsi  son  élection  royale  et  celle 
de  son  fils  :  «  Dieu  a  choisi  les  princes  dans  la  trihn 
«le  Juda.  il  a  choisi  la   maison  de  mon  père.  Parmi 
les  enfants  de  mou  père,  il  lui  a  plu  d<'  m'élire  roi 
sur  tout  son  ])euple,  et.  parmi  mes  enfants,  il  a  pris 
Salomou  j)our  l'asseoir  sur  le  trùne  <lu  Seijîneur  et 
réfïner  sur  Israël  (i '■   »  Fait  <iui  n«'  saurait  échapper 
à  la  plus  simph'  observation,   tant  que   David  fut 
«  sel«m  le  co-ur  »l'    Dieu  !>.  ciMunie  il  dit  lui-même, 
tant  que  Salomou  fut  saj^e,  juste,  pacifique,  tant  <|ue 
tous  deux,  craifîuant   Dieu,  en  exercèrent  la  pater- 
nelle  autorit»'.    «    le  royaume   était    liantpiille   et 
abondant  :   tout  y  présentait  la  «floire  céleste  (j)  ». 
Kt,  i»ar  c(Uilre.  lor.st|ue  David  «  s'oublia  pour  un 
nu)ment  »,  abusa  de  cette  autorité,  la  fit  plier  à  ses 
caprices,    le   châtiment  suivit  de    près  la   faute  et 
alteijfuit  jusqu'à  son  peuple.  La  réparation  par  la 
pénitence  «  lalleiuiit  le  trùne  dans  sa  nuiison  »  et 
rétablit  la  pn>siu'rité-  dans  la  nation  :  lors<pie  Salo- 
mon  «  s't'gara  dans  sa  vieillesse  »,  qu'il  ne  parut 
plus  réfçner  au  nom  de  Dieu,  d'un  Dieu  qui  exifje 
de  SCS  re|)rcsentanls  le  bon  exemple  à  tlonner  aux 
citoyens,  l'épreuve  le  poursuivit  jusqiuMlans  la  jicr- 
sonne  de  son  fils.  Sous  Uoboam.  en  cllet.   Juda  fui 
tlivisc   et    Israël    fonilé    par    Jéroboam.     Uien    ne 
«h'moutre  mieux  où  aboutit  inu*  autorité  qui  s'éloi- 
gne de  sa  source.  <-onune  l'eau  qui  se  trouble  en 
s'épanchanl  loin  du  roc  pur. 


(l)  I   l'(ir     WMM,  î.  .">. 

(a)Mossi'KT  :  Disc    llixt.  imii'>'rsrUi\  -iVvi,  a6<> 
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(^)ucl  Uibicjiu  itiU  ressaut  cl  iiistnictil  (  urne  un 
aviTlissemiMil,  ([uc  cchii  -|;ii  dressn-a  "  l«'s  ados, 
lapportrs  par  lllisloin'  SaMite,  des  luinrc^  n'-gnanl 
«  en  esprit  ot  eu  véril«-  »  d-  par  Dieu.  <•!.  eu  eon- 
liaste,  «les  priuees  eiupoi<,n»aul  leur  s lî^ptrc  eounne 
sils  letenaieut  d'e;ix-uitMues  ! 

Ahiani,  dout  il  peut  iMre  dit,  comme  de  sou  (ils. 
Asa  :  «  sa  picl('«  est  lout-e  dans  ri'-i'iture  (i  )  »,  se 
sijfuale  ;)ar  ses  victoires.  Josapliat  ;;  «  iiu  règue 
.uhuiralili'  on  ileurisseut  la  justice,  ia  navigation  et 
l'art  uiilitair  ,>.  É/écliias  es.  .'livi'é  de  l'armée  de 
Scnmulu'-iil  par  rinlerventiou  d'un  auge,  parce  (pu\ 
<(  avec  tout  sou  peuple,  il  servait  Dien  pins  (idèle- 
uu'ut  tpu'  jamais  ».  Voilà  la  page  du  hien,  celle 
il  lionunes  pleins  de  cette  penséeque,  choisis  de  Dieu, 
ils  avaient  d'ahord  à  lui  rendre  gloire,  puis  à  répan- 
tlre  sur  leurs  sujets  cette  hieufaisance  tlont  il  eut 
lui-mthne  n'joui  la  terre,  s'il  ne  se  fût  servi  dinter- 
lat'diaires  qu'ils  étaient. 

La  page  du  mal  avec  ses  funestes  eonséqueiues 
a  été  écrite  avec  du  sang  :  nous  y  lisons  l'impietc' 
d'Achal)  et  de  Jézabel  et  l'ouhli  de  Mannssès  «lont 
le  règne  se  résume  en  ces  paroles  :  «  les  désordres 
s  y  multi|)li<*  "nt  >.  C.onduen  d'autres  il  serait  facile 
de  rappeler  i<i  !  Du  moment  qu  ils  rejetèrent  leur 
mission  divine,  que  le  gouverneiucnt  «le  leurs  peu- 
ples ne  fut  qu'un  jeu  «le  leir  nialic«'  et  «le  leur 
<  ruauté.  il  s'ensuivit  les  plus  grands  maux.  "  IVu- 
dant  que  l'impit-t»'- saugnuMituit.  remarque  Bossuel, 
la  puissance  des  rois.  <|ui  «levaient  en  être  les  ven- 
y;eurs,  s'accrut.  «  Ajoutons  que  l'ouragan  qui  dévas- 

(i>  Ibid.,  iji,  ij,"). 
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tait  loiil  dans  le  royaume,  avait  pris  naissance  au 
pied  (lu  trône. 

Kclatante  démonstration  de  l'Iiisloire.  lorsque  les 
peuples  sont  jfouvemés  par  des  honnnes  aya.it  cette 
liumilité  de  reconnaître  qu'ils  sont  subordonnés  à 
Dieu  et  en  doivent  exécuter  les  ordres,  la  victoire 
leur  reste  (idèle,  la  paix  est  lecontle  eu  richesses 
matérielles  et  en  prospé-rités  morales. 

Ohez  les  Mcdes.  sous  Di'jocès.  (|ue  ses  concitoyens 
avaient  assis  sur  le  trône  «à  cause  de  ses  vertus  ». 
(■est  le  temps,  à  rextérieur,  des  conquêtes,  à  l'inté- 
rieur, de  la  lin  de  l'anarchie,  t^hez  les  Perses.  (Hrus 
(|ui  f(Uida  leur  cnq»ire.  «  l'ut  choisi  de  Dieu  i)our 
t^tre  le  lihéraleiir  de  son  peuple  et  le  restaurateur  de 
son  temple»,  et,  le  comprenant  bien,  réussit  à  «  ce 
^rand  ouvrage  ». 

Tous  ceux  (|ui.  sous  le  paganisme,  voulurent 
cn-er  une  nation,  fonder  un  empire,  une  ville,  faire 
des  lois,  s'autorisèrent  de  la  divinité.  Ainsi  lit 
(lecrops  pour  Ath(''nes,  ayant  soin  tout  d'abord  dy 
établir  ses  dieux  ;  ainsi  (^adnms  pour  Thèbes  :  «  Les 
dieux  de  Syrie  et  de  Phénécie  entrèrent  avec  lui 
dans  la  (Irèee.  »  Knée.  le  père  de  l'Italie,  palcr 
lùtirns.  descend  sur  les  rivages  aves  ses  dieux  péna- 
tes. Kn  tra(,ant  l'enceinte  de  Honu>.  Homulus  la  con- 
sacre au  dieu  de  la  guerre.  Les  Athéniens,  abolis- 
sant la  royauté,  saluent  Jupiter  «  le  seul  roi  du 
peuple».  Le  sage  Numa  règne  à  Honu».  dont  il  adou- 
cit les  nueurs  farouches,  en  s'cntourant  du  culte 
religieux.  Sous  la  république,  Gieéron  fait  sans 
cesse  retentir  le  forum  du  nom  des  dieux,  et  le  peu- 
ple rend  des  ordonnances  parce  (pie  «telle  est  leur 
voli»nté». 
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Mais,    dt's  <iue  les  einpeieuis.    comme  'lilHie  et 
\«  ron,  par  limpicU'  de  leur  vie,  se  dépouillenl  du 
prestijr,.    de   la    divinité,     dès    dueux-mèmes    n'y 
•i-oienl    plus  ou  ne  pi-olesser       ^    croire  que  pour 
jouer  un  i-(^le  diniquilé,  que  pour  couvrir  dun  lam- 
iH'au  ilivin   leurs  turpitudes  et  leurs  cruautés,  des 
Meuves  de  sang  inondent  IKinpire.   Ion  n'entend 
que  ce  cri  :  malheur!  Mais,  o  consolation  !  sitôt  que 
«  la    Croix  est  étalée   comme  la  défense  du  peuple 
romain  et  de  tout  l'empire  »  (i).  sitôt  (|ue  Constan- 
tin déploie  le  Labarum  frappé  du  monogramme  de 
Icsus-Christ,   comme   l'aile  dun    ange   protecteur. 
'<  la  victoire  li«  suit  partout». 

l'assant  rai)idement  à  l'iiistoire  de  France,  qu  y 
voyons-nous,  sinon  ,|ue  les  rois.  «  régnant  de  par  le 
droit  de  Dieu»,  non  pour  s'en  faire  un  paravant, 
mais  pour  exercer  la  justice,   ne  font  que  des  jours 
heureux  à  leurs  sujets?  Clovis  promet  d'embrasser 
la  religion  chrétienne,  s'il  bat  les  Allemands,  et  il 
l'emporte   à  Tolbiac.   Il  se  courbe  sous  le  Dieu  de 
Uémi  et  de  Clotilde  et  ne  relève  plus  une  télé  hau- 
taine, parce  qu'il  n'en  est  que  le  «  lieutenant  ».  Char- 
les Martel  écrase  les  années  ennemies  :  sa  force  lui 
vient  de  Dieu,  qui  se  sert  de  lui  comme  «  d'un  mar- 
teau »,  il  frappe  au  nom  du  pape  Clrégoire  II.  dont 
il  est  le  défenseur,   et  il  est  «  puissant  eu  paix,  en 
guerre,  et  maître  absolu  du  royaume».  Bénie  fut  sa 
postérité,  les  règnes  de  Pépin  le  Bref -t  de  Charle- 
rnagne   furent  des  plus   glorieux,    selon  même  les 
Idstoriens  à  la  critique  sévère,  comme  le  protestant 
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(iui/.ot.  Le  premier  reçoit  l'onction  roy.v'e  «les  mains 
«lu  pape  ^tienne  III,  le  set«)nd  «le  Léon  III.  Or,  «|U(> 
•ifïnifie  cette  onction, sinon  la  transmissiim  aux  liom. 
mes  d'un  pouvoir  (Hv-'r  ''  Ceux  «pii  en  étaient  comme 
frappés  étaient  p<  -  s  de  cette  pensée  que  Dieu 
rejouait  par  leur  p.  i.  .le,  et  les  peuples  étaient  en 
respect  devant  l'huite  sainte  qui  coulait  sur  leurs 
l'ronts  ;  c'étaient  des  «  évc(|ues  du  dehors  ». 

Nous  l'avons  vu.  à  l'exemple  de  ces  empereurs 
Napoléon  le  Grand  crut  à  l'éclat  de  l'onction  qui  en 
impose  aux  sujets  :  il  v«mlut  que  le  Pape  vidât  son 
ampoule  sur  sa  tôte.  I*our«|uoi  de  .sa  main  impériale 
en  etrat,'a-t-il  la  trace  imprinu-e  par  Pie  VII  que  tant 
de  circonstances  inclinaient  à  le  considérer  comme 
le  venjçeiu'  de  Dieu  contre  la  Révolution  ?  Pour(|uoi 
tralna-t-il  en  captivité  son  vénérable  consécrateur  '.' 
Pourquoi,  dans  une  étreinte  paternelle,  assit-il  son 
fils  sur  le  siège  de  Home  à  la  place  du  plus  haut 
représentant  de  l'autorité  divine  ici-bas?  Bonaparte 
combattit  «  le  droit  divin  »  chez  les  rois,  il  ne  s'en 
servit  que  comme  de  marchepied,  et,  «juaml  il  n'en 
eut  plus  besoin,  il  le  suprima  pour  établir  son  seul 
pouvoir.  Hélas  !  Waterloo  anéantit  .sa  puissance,  et 
Sainte-Hélène  lui  apprit  ce  que  vaut  une  couronne 
qui  n'a  pas  tle  lustre  plus  brillant  que  l'or  de  la 
terre. 

Ses  prédécesseurs  ont  subi  la  même  épreuve,  (llo- 
rieux  et  prospère  lut  le  règne  de  Louis  XI\  .  tant 
qu'il  l'ut  humble,  ne  se  croyant  qu'un  instrument  de 
bien  entre  les  mains  de  Dieu  :  semé  <le  toutes  sortes 
de  maux,  à  la  lin.  défaites,  hontes,  allai blissement 
à  l'intérieur,  lors«pie  son  litre  île  Uoi-Soleil  l'éblouit 
au  point  de  lui  dérober  la  vue  de  Dieu.  Le  trône  fut 
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.liniinué.  (|uan(I  Louis  XV  montra  qu'il  rtaitconuno 
l.«  reste  clos  humains,  souvent  moins  homme.  Il  pré- 
I»ara  la  lU'volulitn  <|ui  rejeta  le  divin  dans  ses 
revendications  et  ne  s'inquiéla  pas  plus  de  son  régi- 
.  ide  .lue  si  Louis  XVI  eût  et.'-  le  plus  vulgaire  des 
mortels  et  le  plus  coupable  des  criminels.  ()  hor- 
reur! lorsque  lautorilc  est  dépouillée  du  nimOe 
dont  les  Hébreux  virent  Moïse  ouronné,  à  lu  des- 
•  en  le  du  Sinaï.  et  «piiLs  regardèrent  comme  le  signe 
.1.'  h>ur  (d)éissance  aux  lois  gra'ées  sur  les  Tables 
quil  venait  de  recevoir  des  mains  du  plus  haut 
Législateur. 
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Si,  comme  au  temps  où  le  Seigneur  avertissait 
les  rois  illsracl.  un  prophète  se  présentfiit  devant 
<.eorges  V.  il  n'aurait  pas  de  plus  salutaire  le(.on  à 
Iiu  donner  qu'en  lui  montrant  les  mérites  et  les 
iltinérites  de  ses  prédécesseurs  à  un  trône  aussi  illus- 
tre que  celui  de  Grande-Bretagne,  et  les  heureux  ou 
funestes  ellets  qui  en  découlèrent.  La  comparaison 
s.rait  en  faveur  des  «  rois  très  chrétiens  ».  comme 
les  appelait  l'Kglise.  Animé  par  les  plus  magnili- 
tpies  exemples,  ce  fds  d'Kdouard  N'II  s'ellorcerail 
.l'être  digne  de  tels  ancêtres.  Quoiijue  roi  constitu- 
tionnel, il  userait  à  roccasion  du  droit  de  veto  dont 
d  est  revêtu,  ayant  conscience  du  pouvoir  qui  lui  a 
été  donné  pour  le  bien  de  ses  peuples. 

Ainsi  feraient  les  gouverneurs  qui  sont  sa  per- 
sonnilication  royale  dans  les  colonies.  La  «  masse 
d  or  »,  mise  en  vue  dans  les  parlements  canadiens. 
«  emblème  de  Londres  »,  avorliiail  l.s  législateurs 
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«le  qui  ils  relèvent  et  à  quelle  (in  sont  leurs  délibi- 
rations. 

Alfred  le  Grand  est  tout  ù  sa  mission,  qu'il  a  re«;ue 
du  Pape,  et  «  il  l'ait  partout  respecter  le  «Iroit  et  la 
justice  (i)».  Canut  1er  se  proclame  «  Km|»ereur  de 
tout  le  Septentrion  par  la  {frAce  du  Christ.  Uoi  des 
ro:s  »,  et  il  pose  sa  couronne  sur  le  grand  crucifix 
de  la  cathédrale,  refusant  d'en  ceindre  sa  tOte.  Il 
rétablit  l'impôt  connu  sous  le  nom  «  d'argent  de 
Uome  ».  qu'il  appelle  le  denier  de  Saint-Pierre.  «  à 
la  hmaiige  et  gloire  de  Dieu  ». 

Ia's  lùiouards  ont  cté-  célèbres  en  Angleterre.  A 
peu  d'exceptions,  ce  fut  pour  le  bien.  Outre  KdouartI 
le  .Martyr,  justement  pleuré  par  son  peuple,  nien- 
tionn<ms  Mdouanl  le  Confesseur.  (|ui  eut  l'honneur 
de  la  canonisation.  Où  puisa-l-il  cctledouce  iniluence 
qui  rallia  Danois  et  Saxons,  et  cette  bonté  qui  com- 
patit aux    misères  de   son   royaume    en    allégeant 
dinq)ôts  les  plus  pauvres  de  ses  sujets,  sinon  dans 
cette  persuasion  «pi'il  régnait  «  de  par  un  Dieu  »  tout 
«le  niansuétude?  Ce  fut  de  pacilique  inspiration  «pie 
le  regretté  roi  «lont  l«>s  mains  saisirent  les  rênes  d'un 
enq)ire  troublé  par  la  gu.'rre  «lu  TransvaaI.  choisit 
le  nom  d'Kdouard. 

Voici  un  autre  nom  «jui  ne  fut  pas  moins  célèbre  : 
Henri.  Heaucoup  «le  bons  rois  le  p«)rtèrent.  bons 
parce  «  qu'ils  venaient  «le  Dieu  ».  Mais,  hélas  !  le 
pèlerinage  «|ue  lit  Henri  H  au  tombeau  de  Thomas 
Heck<'t  n'ella^a  pas  la  tache  de  sang  «mi  jaillit  sur 
lui  «les  blessures  du  martyr.  Les  crim.  .e  Henri  VHI 
furent  en  ab«miination  même  au  sein  de  l'Anglica- 

(i)i)Ri(n:\  :  //(■»/.  de  l'Anffletevve,  li. 
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nîsme.  Il  signait  «  Uoi  et  INmtife  »  :  assurément  ee 
ne  lut  pas  d'autorité  divine  quil  donna  le  scandale 
.1.'  I  adultère,  <,uil  saccagea  églises  et  monastères 
diessa  tant  déchalauds.  et  devint  la  terreur  de  son 
peuple.  Disons  en  tremblant  le  nom  d'Klizab..tli 
digne  nile  d'un  tel  père,  une  déesse  païenne  siégeant 
a  la  place  de  Dieu,  soulageant  le  royaume  par  une 
lin  lamentable. 

I.C  prophète  du  Seigneur,  dont  nous  a  vous  imaginé 
I  existence,  et  qui  serait  pourtant  la  conscience  du 
'  liel  de  la  nation,  tirerait  <Ie  l'histoire  de  lAngle- 
lerre  d'autres  sujets  de  réflexions.  Passant  par  Jac- 
'|ues  1er,  j,,  persécuteur  de  la  loi  catholique,  combien 
.le  princes  il  cnumérerait,  se  divinisant  par  leur 
'•rgueil.  provoquant  les  larmes,  arrachant  des  cris 
|le  desespoir,  ouvrant  les  chemins  de  lexil,  faisant 
le  malheur  de  leurs  sujets. 

Nous   l'avons   vu,    les  fondateurs  des  premières 
•  olonies  américaines  assirent  leur  établisseujent  sur 
le  christianisme.  Leurs  succès  dépendirent  de  leur 
|,'rande  foi  en  Dieu,  dont  ils  se  considéraient  comme 
les  «mvriers.  Sans  accepter  les  i.lées  théocratiques 
'leWmthrop,  un  ne  saurait  (luadmirer  son  entre- 
l'iise,  «  que  le  monde  a    regardée  comme  protli- 
i;ieuse(i)),.  La  plus  heureuse  de  ces  colonies  fut 
sans  conteste  le  Maryland,  où  régnaient  la  liberté 
.  e  conscience  et  la  liberté  politique  :  «  le  bonheur 
'le  la  colonie  y  était  enviable  ».  Ah  !  cest  (|ue  les 
liois  cents  colons,  descendants  de  «  lArciie  »  et  de 
'<  la  Colombe  »,  plantèrent  la  croix  sur  le  rivage  »le 
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(»  Dr  Chilrs  :  Los  Klata-Cnis,  4:..  (...  MassachnsHts  a  con- 
"v\  c  d.  s  lois  dont  il  fut  raiiteiir. 
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SainU'-Maiif  pour  vivi  «t  travailler  à  son  oinhn-. 
«•est  que  Kaltiuiore.  «  le  catholique  romain,  ('temlit 
sur  eux  son  sieptrc  tolérant  (i)  ».  Haltiniorc  qui 
«  lut  en  quel(|ut>  sorte  un  nionanfue  »  au  vrai  sens 
«le  l'Kjflise. 

(^uel  contraste  avee  l'intolérance,  «  le  réjjinie  tie 
terreur  ».  imaginé  par  (^layltorne,  «  le  mauvais  jçénie 
tIe  la  colonie  »,  et  ces  gens  (|ui  ressuscitèrent  en 
Aniérifpie  les  ptTsécutions  d'un  Henri  VIII  !  Un 
historien  américain,  protestant,  les  a  jugés.  «  J'ai 
vu.  (lit  (lamphell.  tant  de  témoignages  irrécusables 
tIe  la  conduite  du  clergé  protestant  du  Maryland, 
«|ue  je  suis  conlbn«lu  de  surprise  en  voyant  <|ue 
Dieu  a  épargné  une  Kglise  si  univer  .ellement  cor- 
rompue et  «pi'il  n'a  point  relire  ses  lupiières  de  ce 
triste  lieu  (■<)».  i^i  cherd'alors,  ne  régnant  «|ue  pour 
satisfaire  sa  cupidité  et  son  avarice,  ne  jtouvait  avoir 
d'autres  agents. 


XII 


.Nous  atlomUons  ici  celte  (|uestion,  sous  la  l'orme 
d'une  objection  :  «Washington  n'était-il  [las  franc- 
maçon?  Il  a  <lonc  en  dehors  tlu  christianisme  créé 
la  plus  belle  république,  qui  s'est  maintenue  et  a 
grandi  delà  de  s«»n  rêve.  » 

Nous  ne  dissimulerons  pas  la  vérité,    le   fait  est 


(i)  »  Tlu-  liapi'iiiess  of  tlie  colony  was  t'nviahic.  Tlu-  pci- 
seciiifd  aiul  tli>-  iinlia|>|>y  llironjji.i  lo  llie  dumains  i>f  lli»" 
beiievxlfiil  pi'inci'.  Tlie  ti)lcraiit  sci'plre  cif  llic  Ituniaii 
(^utliolic.  »  Haxchoft  eilé  par  .Saih.iiii  :  llisl.  oj  tlu- 
l'nil  Slfs,  ij!J  il  suiv. 

(L>)  M     l>l'   Ciiii.iis;  Diifi-,  r;7,,<j',. 
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a.liiiis  :  la  loge  ,|f  Frt'iit  ricksliurg  le  ivclaine  avec- 
nsinilation  :  ««Ile  se  tlil  iiulmc  en  possession  de  la 
Hibirsur  laquelle   il  pitHa   ^el•me^t  «I  apprenti,  «le 
.  unipaffno  i  et  de  nuiltre.  Ce  lut  une  erreur  de  sa 
vie  ;  il  céda,  eoniuie  bien  d'autres,   en  ce  temps  où 
IKglise  n'avait  pas.  au  nord  de  lAawritpie.  les  faei- 
lilés  de  jeter  la  lumière  sur  la  Franc-Mai  onnerie. 
il  mi  entraînement  dont  il  ignorait  la  conséquence. 
Celle-ci,  (|ui  «achait  ses   projets   satani«pies  et  clier- 
(liail  des  noms  en  relief  pour  arriver  à  son   but, 
ne  senveloppait-elle  pas  de  mystères  à  ses  yeux  / 
.\  eut-elle  pas  Ihypocrite  audace  tie   se   présenter 
i\  lui  comme  une  société  humanitaire,  «  de  bienlai- 
^Huce  »  ?  Il  est  «lautant  njoins  téméraire  tle  1«'  pen- 
ser (|u'il  nous  apprend  quel  cas  il  en  Taisait. 

Lorsqu'il  la  connut,  lorsque  peut-«Hre  elle  le  mit, 
pour  atteindre  ses  lins,  au  courant  de  ses  moyens, 
il  la  désavoua,  d  la  rejeta  comme  l'ennenùe  de 
I  Ktat.  Sa  correspondance  avec  Snyder,  «  clergy- 
iiian  »  anglican  de  Frédéricktown,  Maryland,  ren- 
due publique,  ne  permet  pas  d'en  douter.  Dans  des 
lettres  authentiques,  du  u.')  septend)re  et  «les  lo  «'l 
I  ^  octobre  179H.  il  atlirun»  ««  n'avoir  jamais  |)i«''si«lé 
tic  l«)g.s))  Il  n'y  avoir  mis  les  pieds,  depuis  ^(m  ini- 
tiation, qu  une  ou  «leux  l'ois.  Dans  la  ilernière  il 
traite  les  principes  «les  Illuminés  d»^  «  diaboli- 
i|u«'s  (i)»,  «  il  ne  les  sépare  pas  «les  principes  perni- 
rieux  des  Jacobins  ». 

\\  ashinglon  avait  vu  ce  i\uc  la  Maçonnerie  avait 
lait  en  Franc«'  de  i;H<>à  i;«>'j.  H  savait  le  rôle  terri- 

(1)  La  Fraiic-Mavoniu'rif,  «le  ItaviÔD-,  fui  orKuiiisée  en 
C".  par  11-  V  .'.  AiliMii  Weisliaupl'.  Voir  «  La  fJmix  a  «Je 
Muiktrcul,  aS  jaiivirr  ii)«»i|. 
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bli>iiu>nt  actif  j('U<' pur  les  lugestliiiis  les  horreurs  île 
la  Hévolution.  'I  avait  »''tc  t-t'lair»'  là-dessus  p«r  l«'«* 
KcritH  oHffinnux  »l'  la  Mai,<»nn»«i'i<  Jlluniiiit'e  qu'il 
avait  «■■tuditV-,  roimiie  il  1»*  «lit  iui-niiHi)t>  <lans  sa  c-(»r- 
respomlance.  (l'était  liit-u  rllc  <|u'il  iii-iiopra  luiuiiie 
un  danger  mortel  (.our  !;i  U«'puMi(|ue  dans  son  der- 
nier messag-e,  où  il  mettait  le  (Congrès  en  garde 
«•ontre  «toute  assoeiution  visant  à  eontrAler  se*  réle- 
nu*nt  ou  à  intimi<ler  le  gouvernement  «iu  i)ays,  et 
à  ilevenir  de  puissantes  niacliines.  au  moyen  des- 
quelles des  hommes  rusés,  andtilieux  el  sans  prin- 
eipes  parvicn<lr(ml  à  renverser  le  pouvoir  du  |m*u- 
pie  el  à  usurper  les  rênes  tlu  gouvernement  (  i)  ». 

(^ue  les  Ma«,«>ns  se  servent  du  nom  de  \Vashing- 
lon,  malgré  ses  «léelarstions,  il  n'y  a  là  rien 
d'étonnant;  ils  (irennenl  tout  ce  (ju'ils  peuvent  pour 
arriver  à  leurs  tins,  le  seru|mle  n'est  pas  leur 
vc  'fu, 

^v\ishington  avait-il  l'idée  chrétienne  de  Uieu, 
il  un  Dieu  gouvertsnnt  le  monde  et  les  peuples? 

Il  écrivit,  un  joii-  ;.  Lal'a.vette  «  qu'il  n'était  atta- 
ché à  aucune  rnâi»e  le  culte  (u)  ».  Devons-nous  en 
conclure  à  *;ith'!-«ue?  Nous  ne  croyons  pas  que 
cette  indifférence  ù  l'égard  de  tant  ne  sectes,  (|ui  se 
disputiii  'it  alors  des  adeptes,  exclut  Dieu  :  un 
esprit  (|  à  iiétait  >as  all'ermi  pai-  la  seule  et  vérita- 
hie  Kglisc  en  était  pIutiM  troublé,  ce  qui  ne  rejetait 
pas  la  croyance  en  un  Dieu,  maître  des  peuples. 

Mais,  dit-on,  la  (Constitution  qu'il  a  tracée  avei 
'       organisateurs     los    Ktats-l'nis  et  signée   de   sa 

(i)     .'irel  sncietifs  ancienl  and  modcrn.  IMiilps,  ni. 
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main,  où  il  n'est  pas  i|ucHti(»n  do  îlioii.  qu  ««n  faites 

VtHIH? 

Tout  «ra.rfji'd.  renia liiuons  (|u'il  nrtait  pas  s«'ul. 
■  HK'  lies  «lifficultés  sans  nonihre  s'rlevaient  «le  tou- 
tes parts,  <'l  «lu  rCiU'  de  sos  rollèffues  divisés  de 
(lovantes,  et  «le  celui  «lune  population  ai  rivant  «les 
divers  points  du  ni«>nd«>.  Il  savait  «le  <|uels  hommes 
■-i-  «imposaient  les  jfrounes  «|uil  soûlait  réunir  en 
imi<|u«'  et  soli«le  r«'>puldi<pie,  en  liuede  l'An^îleterre, 

Il  régnaient  «les  «livisi«ins  toujours  en  li««'  ;  il  e«»n- 
naissait  la  ténaeifé  .l«-s  Puritains  de  lllstet  latta- 
«  liement   à    leur   loi   «les  catludiques  «la  Marylan«l. 

leux  partis  à  pla«er  en  rencontre  pacifiqui;  sur  un 
iiiiMne  ti'rrain.  Lr  non  rst  dislinctio  Judifi  et 
(iro'ci  y\)i\e  saint  Pau!  s'imposait  à  sa  pru«lence .  il 
•  lisirait.  il  entrevoyait  au  milieu  «les  l>rouillar«ls, 
<|iii  devaient,  «lans  lavcmir.  se  dissiper,  un  eiel  de 
lilM'rt«''s  religieuses  et  [»oliliMM««s.  .Vous  ne  p'airrions, 
nous,  ignorer  «pie  l'Kglise  en  tira  profit  pour  s'im- 
planter et  s'étendre  davantage. 

S'il  faut  regretter  l'ahsiMue  de  Dieu,  dont  le  nom 
y;ravé  au  fnmtispiee  d««  la  Constitulioi.  en  ertt  lait 
l'un  des  plus  beaux  temples  élev's  par  un  li*gisla- 
l.ur,  reeberrlujus-en  la  raison  d  Ktat  :  elle  est  «lans 
des  craintes,  exagéives  peut-être,  mai-  lu'-es  «!«•  cir- 
'  onstanees  ex«eptionnelles  «lans  l'histoire.  Parmi 
l.s  coi)scilli>rs  <1«'  Washingt-  n  se  trouvaient  des 
(  lir«'tiens.  John  Adams,  par  exemple,  l'un  des  pères 
■  le  la  républi«iue  (u),   lecteur  assi«lu    «le   la  Bible, 


..]?. 


(i)  «  Il  n'est  pas  Av.  .tislin«-lion  entre  Jiiifs  cl  r,riv«  » 
(2)  a  As  a  delc^atc    lo  th«>  Cniistitiitional  Coiiv  ntsiin.  lie 

\v;is  honored  as  one  of  Ihf  Inlhers  of  the  rt-pubUi .  b  Sap 

I.1KH,  a8y. 


M. 


3r)o 


I,  IIOMMR 


Udu  .:•• 


«qui  notait,  cliaque  «limnnchc.  les  noms  ih-s  |>r»'«li- 
cateurs  et  la  substance  des  serinons  qu'il  y  avait 
entendus (i))>.  (^onnnent  ecux-ei  ne  protestèrent-ils 
pas  eontre  eet  oubli,  volontaire  assun-ment.  de  pen- 
sée ehrt'tienne?  N'est-ce  pas  la  nt-cessité  (|ui  les  tint 
silencieux  pour  nuMia^çer  le  succès  de  leur  o'uvrc '.' 
\ous  savons,  en  tous  cas,  »|u'ils  v«)yaient  au-dessu> 
d'eux  la  Majesté  supi-énie  «l'où  «lérive  tout  pouvoir. 
H(-pondant  à  un«'  adresse  cpie  lui  pn-sentèrenl  les 
catludiques,  Wasliinjflon  les  exborla  «  à  s'animer 
du  pur  esprit  du  christianisme,  moyen  de  jouir 
tl'une  tempondle  et  spiiituel'e  léUcité  (■«)»•  Cvsl 
sous  sa  présidence  que  la  (Constitution  lut  amendée 
«le  manière  à  rendre  plus  explicite  ce<|ue  l'on, enten- 
dait par  libei-tcaux  Ktats-Unis.  Il  y  était  écrit,  nous 
lavons  dit.  «qu'aucune  (pialification  religieuse  ne 
sera  exigtM'  pour  permettre  à  un  citoyen  d'occuper 
une  fonction  gouvernementale  ou  un  poste  de  con- 
liance  dans  l'Ktat  ».  Dans  ia  lettre  à  '  "«yetle  que 
nous  av«>ns  citt'-e  plus  haut,   il  s'exp.  i  ainsi  : 

«Je  suis  disposé  à  laisser  ceux  qui  prmèssent  le 
chrisfianisnu' <lans  l'Kglise,  suivre  celle  «les  routes 
«lu  ciel  (|ui  leur  send)lcra  la  plus  directe,  la  plus 
unie,  la  plus  facile,  la  moins  sujette  à  objection.  » 
D'ailleurs,  ses  successeurs  n'ont  pas  oublié  Dieu 
«lans  leurs  pr«)clamations,comm(?  s'ils  eussent  voulu 
s'y  appuyer.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  (^ongrès  qui  n'ail 
son  cbapelain,  exemple  d«»nné   à  bien  des  peuples 


(l)  Kmilf  H<)i;tmv  :  Klcnnnl,  il'iiiir  itsychnloffie  imlithiiir 
du  pril/tlr  niiirricniii.  *><). 

(■•)  «  May  tlii'  mi'iiilit'i>  <i|"  your  snriily.  '>niiiN)l<il  hIoih' 
hy  lli.-  iMirr  spiril  <>r  Chiisliaiiity,  «-njoy  cviiy  ti'iii|)oriil 
HikI  s|iii-iliial  1.  licily.  ■  Saih.ikh.  JT,. 
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(-altioli(|ii(>s.  dont  les  lois  ne  ro<.oivont  pas,  du  moins 
|»nhli(nuMn(Mil.  rottc  sanction  d'En-haut. 

Adressant  ses  adinix  à  la  nation,  avant  df  se  roti- 
lor  «lans  la  retraite  de  Moinit  Vernon,  Washinfflon 
|»r(»non<.a  ces  solennelles  paroles,  qui  furent  comme 
son  testament  :  «  Xe  nous  permettons  qu'avec  beau- 
coup «le  réserve  de  supp(»ser  que  la  moralité  puisse 
être  maintenue  sans  la  reIif,'ion.  Ouelle  <|ue  soit 
I  iniluence  «pi'exerce  la  haute  culture  sur  les  esprits 
.lune  certaine  enverjjuie.  la  raison  et  l'expérience 
nous  d.'l'endcnl  dcsp.rer  tpu'  la  moralité  puisse 
exister  à  l'exclusion  des  principes  rclijfieux  ».  paro- 
les qui  sont  rcpélces  à  louvei-ture  tlu  Sénat,  comme 
pour  avertir  les  léjfislateurs  «l'imprimer  aux  lois  le 
sci'au  chrétien. 

Dans  notre  histoire,  rien  n'est  plus  évident  que 
le  soin  des  {fouverneurs  de  la  Nouvelle-France  de 
l'aire  reluire  en  leur  personne  le  prestige  sacré  de  la 
couronne,  en  eux  éclatait  la  majesté  du  roi,  qui. 
vue  d'au-delà  de  l'Océan,  louchait  au  ciel  dans  un 
même  horizon. 

Telle  est  la  loi  de  sul>ordination  <|ui  doit  présider 
chez  un  peuple  appelé  à  croître  et  prospérer.  L'or- 
dre, qui  est  l'expression  de  la  beauté,  requiert  que 
(•ha<  un  soit  à  son  rang  ou  inférieur  «m  supérieur,  le 
sujet  pour  se  soumettre,  le  maître  pour  commamh'r 
de  par  un  pouvoir  |)lus  haut  (|ue  le  sien.  a'<qnel  il 
doit  lui-même  obéissance. 

l'our  que  le  premier  a<ccpte  sa  plus   humble  con 
•  lilion,  il  lui  faut  voir  autre  cliose  (|u'une  verge  qui 
louelte.    quui.    bAton   «|ui  s'abat   sur  des   épaules, 
qu'une  loi  de  rigueur  à  la<pu>lle  il  ne  |.eut  «'ehapper. 
Il  ne  veut  pas  être  esclave  :  eh  !   bien,  «|uil  lève  les 
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yeux  auMli'ssus  dr  son  seinJi»!»*/!»*  «M  <  onsidèrt'  Dion, 
le  fjouvei-nour  des  mondes,  m  «.«rvanl  d«'s  anjçcs  oi 
des  hommes  <omme  les  ministre',  de  ses  volonU's  ! 
Oli  iiîois.  le«,  cliahies  (|ui  lui  .faient  si  lourdes, 
qui  meurtrissent  ses  mains,  ne  jui  senmt  plus  à 
«harge.  |»are*>  (|ue  leurs  amicaux  lirilie!«>nt  d'un  or 
plus  léger  et  plus  poli,  reliés  «nsemhle  par  la  eha- 
rité  dont  parle  saint  l'aul,  «pii  va  du  plus  |M'tit  au 
plii>-j;rand  poin- ie>.  tenir  tous  unis  .]"espril  et  de 
c(i;ur.  Le  «  tout  pouvoir  vient  de  l>ieu  »  sera  un 
«joug  .loux  et  suave»  Se  plier  devant  un  Inmime. 
.est  rév(dfant  :  mais  s  agenouiller  devant  Dieu. 
c'est  s'<'-le\er. 

De  |«'ur  ..Me  (pu-  ceux  .pii  sont  préposés  a  !  Ktat 
lien  prenn.  al  pas  orgueil.  |>t-ee  .le  leur  pr#^v 
autorité  «pi  ils  disent  aux  fronts  de  sineliner  ?  ^av 
cpiel  droit  humain  rommandent-ils  ?  Don  vient 
leur  pouvoir,  sinon  de  Celui  |ui.  dun  Irai)  de  sa 
puissance,  le  leur  enlèverait  ?  Qu'ils  ne  rcjetf^-nl 
pas  le  prestige  divin  «fui  les  envel«.pp,..  Lors.pn^ 
LouK  XVI  se  coilla  du  b«mnct  phrygien,  e  était  la 
royauté  .pii  se  découronna  il  de  -on  auréole  eélesl.  , 
poui'  |»os<r  sur  sa  tète  un  insigne  humiliant  et  ridi- 
cule. On  ra.onle  que  Napoléon.  ap|»renant  le  sièg(> 
«lu  palais  de  Versailles  par  une  p«»pulaee  lolle. 
emportée,  montée  par  des  gens  avinés,  sé.ria  : 
«  Mais,  je  Ic-^  ferais  fusiller!  »  Il  était  trop  tard, 
l'autorité  royale  s'était  dt-pouillée  de  ses  rayons, 
connue  U-  «h'muMles  Invalides  s  elVaçant  sous  les  feux 
mourants  .l'un  soleil  pemhant  à  rh«»ri/.m. 

«  S  il  est  permis  «le  comparer  les  petites  «-hoses 
aux  grande>  ».  comhien  d  Innumes  politi.pies.  de 
ceux  .|ue  nous  avons  vus.  sont  descendus  de  leurs 
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In 


|»i<*<ls,  ((imikI  ils  cspôiai 


lusion  ,|ont  ils  s'onU 


enl 


y  maintenir  pai  lil. 


\«'i-il«''.  et   la   vriitc  fmil  par  | 


•uraiciil!  LiUusioii  n'est  pas  U 


imagos  ('oirs. 

Kn 
.lAii 
Hasi! 


(OiTtM*  à   travers    lo> 


juillet  UYHt,  dans  un  pèlerinage  à  Sainte-Anne 
ray.   nous  avons  salue,  à  <piel(|ues   pas  <le  la 


ique 


le  monument 


levé  a  « 


II 


enrv 


^ous 


ne  .In-ons  pas  nos  impressions.  Il  ne  fut  pas  |,eu- 
'■'•ux.  le  eomte  de  Chamhord.  dans  ses  revendiea- 
lions  au  (rone  de  France  :  mais  il  fut  juste  en  pro- 
'  liiinant  le  droit  divin.  (^)ui  peul  vouloir  régner  sans 
•  ela?  .Mais,  après  la  royauté  bourgeoise,  après  la 
'  l'Ute  de  IKmpire.  après  la  Commune,  est-ce  ou  on 
K'gartlait  si  haut  ? 

U  droit  divin  est  mort  :  de  là  I.«s  révolutions  .le 
la  I  ananl.ie.  les  régicides,  les  assassinats  des  pré- 
M.lcnts  de  républiques,  celui  de  .Me  Kinlev  entre 
autres,  de  là  ci-tte  troupe  ile  d.tectiv.'s.  protecteurs 
•|ui  acompagnent  partcmt  les  dépositaires  du  pou- 

()m>  Ion  veuille  bien  remarquer  le  sens  que  nous 
'...nnons  au  droit  divin.  Ce  nest  pas  »,  .-achet  qui 
^  imprime  sur  le  front  dun  homme  pour  en  faire  un 

l"'".  ou  mèm.-  un  demi-dieu:  ce  nest  |«,s.  encore 
luoins.  un  masque  <pii  couvre  des  laideurs  et  excuse 
!'•  vu-e.  Non.  cest  linvestitur.-  dun  pouvoir  par  la 
iiansmission  héréditaire  .lans  une  famille,  ou  par  la 
y)lonté  libremenl  exprimée  .lun.'  nati.m.  au  nom 

lu  Maître,  au  nom  du  Christ.  ,,ui  ,i„jt  régner. 

r.e  père  croit  à  son  droit  ilivin,  et  les  enfants  ne 
le  ment  pas  :  le  mot  gravé  sur  les  tables  de  pierre 
que  portail  le  législateur  «lu  peuple  de  Dieu  :  «  Tu 
li'.noreras  ton  père  »,  n  a  pas  vW  elfacé.  Ainsi  ,I,m- 
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vont  pcnsor  les  «  porcs  «le  la  |ialri(*  »  :  ce  s<'r!nl 
rcnoiu'cr  à  leur  «Iroit  «|iu»  «ral)ili(|uor  la  «lignite 
qu'ils  ont  revue  par  une  «'-leetion  divin»*. 

0  ln'lle  et  sainte  sulM>rilination  qui  tient  le  maître 
et  le  subalterne,  le  roi.  le  président,  le  jjouverneur 
et  le  sujet,  le  ministre  et  l'administré,  le  magistrat 
et  le  plus  simple  des  humains,  «lans  les  liens  de  la 
justice  et  «le  l'amour  î  C'est  le  Imidieur  de  «'hacun 
«lans  le  «-oncours  «le  tous.  Les  «livj'rs  «legré's  de 
l'éehelle  sociale  servent  «l'appui,  pour  l«'s  uns  à  s»- 
maintenir  au  point  le  plus  éU'vé.  pour  les  autres  à 
ne  pas  déchoir  «le  leur  humhle  [losition.  p«mr  «lau- 
tres  à  mont«'r  plus  haut,  s'ils  ret.'(»ivent  la  poussée 
d'en  bas.  ()  douce  harmonie  «les  h«>nniies.  (|ui  serait 
ré«'ho  «le  l'harmonie  des  mon«les.  chantée  [lar  le 
poète  sacr«',  sous  l'inspiration  «lu  Créateur  ! 


II 


l.K    I»KV<IUKMENT 


^tl 


Il  est  une  autre  vertu  civiqu«>.  cliré'tienn»' à  la  fois, 
«jui  s'ajoute  à  la  sjdionlinalion  pour  c-ompléU'r  le 
citoyen  ;  elle  s'appelle  le  «lévouement .  Aucun»* 
société  ne  saurait  prospérer,  ne  la  p«>ssé«lanl  pas. 
Du  m«)ment  (|ue  les  mend)r«'s  sahsticnm'nt.  se 
«lésintéresstMit.  <pj'y  a-l-il  à  «'spénM*  pour  le  bien 
comnmn  ?  Ils  seraient  semblables  à  «les  machines 
nmes  par  une  intelligence  externe  «'t  «lét<*rminante. 
(^)u'atten«lre.  en  «lehors  «le  lui-même,  «l'un  être  qui 
se  renferme  «lans  son  étndte  |)ersonnalité  ?  Tout  au 
plus,  se  [tréte-t-il  au  prolit  «le  ses  maîtres,  comme  le 
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;uis 


on. 


Kt  serait-il  chrét 
rait  k  d'autres 
dévouement  prend 


ien,  le  «itoyen  qui  ne  se  dévoue- 
inténMs  qu'aux  siens  proj)re>  ?   | 


sa  sourie  dans  la  eharité,  et  «  I 

lit 


.  haritéest  la  plus  jr,.a,„ie  des  vertus  (i) 
qu'est-ce    que    la    foi.     quest 
•  lemande  l'Apôtre. 


a 


»  ;  sans  élu» 


ce  que     l'esprranee  ? 


L 


amour  suppose  le  dévouement.  Or,  le  chréli 


doit  être  comme  son  Malt 


en 


Deiis  c/iaritas  est  ».  CVsl  ce  Maît.. 
«  ommandement  que  je  vous  donne 


re.  (|ui  est  «  tout  amour, 
re  qui  a  <lit  :  «  Le 


...••'      - l'est  que  vous 

<.us  a.muz  les  uns  les  autres.  Telle  est  toute  ma 
'<"•  •  A  ce  sijrne,  l'on  recom.aîtra  (jue  vous  êtes  mes 
'l'se.ples  (.)  >,.  ()„,  sn-a-ce  s'il  respire  le  même  air 
qu.' ses  s,M,ddahles,  sil  se  réel.aulle  au  même.s<,leil 
s  .1  (ouïe  le  même  s.d.  si  dans  ses  veines  coule  le 
•"«•rue  sang,  sil  sent  les  mêmes  aspirations?  Ol.  • 
<!-«••  la  lo,  ne  fnt-elle  .lans  la  charité  (3)  !  Les  eitovens 
..<•  sont  plus  alors  seuleu.ent  des  concitovens,  mais 
des  Ireres,   des  frères  unis  dans  la  pouisuite  d'un 
"H-me  but  :  le  bonheur  ,1e  tous  dans  le  bonheur  de 
•  liacun. 

Nous  nous  représentons  ia  patrie  connue  une 
la.mlle.  dont  les  membres,  sous  une  unique  et  douce 
paternité  mêlent  leurs  sueurs  au  n.ême  ouvrage. 
I.c;  va.u  <lu  Christ  se  réalise  .  «  Sint  nnnm.  .m'ils 
Muent  ,m  ..  !  Lidéal  de  la  sociét.^  est  trouvé.  TKtat 
•'  alleint  sa  perfection. 


(i)S.  l'Ail.,  I  Cor.,  Mil,  li. 

(a)  Jr,\n,  Mil,  ff-Vt. 

(  <)  «  Otù  diliffit  hffvm  implo,'it.  „    .l„.v   liomnins.  xm.  8. 
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LApùliT  <!('  la  cIl-iHU'  se  sert  dt"  cellr  Icnililc 
expression  m  parlant  de  «  n'Iiii  qui  n'aim»'  pas  »  : 
«  Il  (Iruieure  dans  la  luovl  (i)  ».  H  ne  reniuci-ail  pas 
le  «loigl  pour  faire  une  bonne  aetion  :  il  tuerait 
mt^iue  le  dévouement  à  l'otleur  île  son  eadavre.  Oun- 
bien  en  av«)ns-nous  vu  qui  jetaient  des  tlouehes 
deau  l'niidc  sur  «  le  plus  i>eau  l'eu  »  !  Ah  bah  !  eest 
pour  ainsi  dire  leur  mol  d'ordre,  leur  coup  dassom- 
moir. 

Si  encore  les  indillérents.  les  paralytiques,  les 
lélharfîiques  s  en  tenaient  là  !  Mais  non.  quand,  à 
certains  inonionts,  ils  sortent  de  leur  lourd  sommeil, 
ils  ont  «lu  zèle  à  rebours  qu'ils  ont  bien  soin,  tepcn- 
tlant.  «le  ne  pas  pousser  au  sacrifice,  qui  est  un  mar- 
tyre. Ce  sont  «les  frères  d«>  l'espèce  de  ces  citoyens 
qui  gravèrent  sur  les  nnn-s  de  Notre-Dame  de  Paris  : 
rraternité.  Ils  n'aiment  pas. 

(iherehant  la  sourcj  du  dévouement  civique,  le 
pacifique  Léon  XllI  a  écrit  :  «  Il  importe  par-dessus 
tout  d'exciter  et  d'entretenir  la  charité,  sans  laquelle 
les  autres  vertus  n'existent  plus  ou  demeurent  sté- 
riles... Le  temps  où  ncMis  vivons  ne  «loit  pas  nous 
animer  médiocrement  à  la  praticpier  (a).  »  Hien 
nesl  plus  puissant  t|ue  la  j-harité,  selon  le  mot  de 
IKcritïire  :  «  Lamour  est  fort  c(unme  la  mort  »  ;  et 
aussi  rien  n'est  plus  rare  que  la  liberté  dont  on 
parle  tant,  comme  !'cf>alité.  qui  n'est  qu'une  Éaçade 
cachant  l'inégalit»'  «les  class«'s. 

l'ounpuM   «l«>nc    h"  désintéressement   est-il    vertu 
l'^xceptitui.  el  l'abnégation  «ligne  du  prix  .Montyon? 


(i)«  (Jiii  non  (tiliffit  iiuinri  in  niorlf.  »I  Jkan,  m.  \\. 
(a)  Kiicycl.  Snpientitr  ihristianir. 
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l*oiii(|Uoi  l'sl-co  une  siii^ruiurité  que  le  <i«'*voucinent 
à  la  patrie?  Pourquoi  y  voit-on  iiit^ne  une  certaine 
naïvet»'  ?  C'est  qu'on  élimine  le  Chi-intianisnie  ;  c  est 
<|u'on  a  ehangé  le  nom  de  cliarit»'-  en  celui  de  philan- 
thropie, tant  on  craint  <|ue  cette  vertu,  fille  de  la 
reliffion,  ne  rap|ielle  la  mèvc  La  pliilanthrr»pie  est 
un  amour  de  raison.  Comme  si  la  raison  aimait! 
Aussi  n'a-t-elle  pas  en},'endr»'  de  martyrs.  Il  n'est 
pas  th»  temps  où  l'on  ait  plus  péroré  sur  le  civisme, 
et  il  n'en  est  pas  où  Ion  en  montre  le  nutins.  On 
pi'éche  l'union  <les  citoyens,   et  «  l'on  divise  pour 
régner  ».  On  fait  »les  phrases  sur  les  malheurs  th'  la 
patrie,  et  Ion  ne  va  pas  au-delà  d  un  cllet  oratoire. 
On  prône  les  intérêts  de  IKtat.  et  l'on  travaille  pour 
les  siens  propres,  en  ayant  la  main  dans  le  trésor 
puMic.  Où  sont  les  dév(>uements  (|ui  ne  se  paient 
pas  ?  La  [ihilanthropie  a  dt  *  larmes  de  crocodiles 
sur  les  grandes  catastrophes  de  l'humanité,  et  l'on 
s  anmse  en  des  tourbillons  de  danses,  on  rit  dans 
lies  conu'tlies  pour  soulager,  par  l'aumône,  les  pau- 
vres, les  malheureux,  et  l'on  s  inscrit  en  tête  des 
listes  de  souscriptions,  poussé  par  la  vanité  ou  les- 
I»oir  de  conquérir  des  laveurs.  (^)ui  ailirmera  sérieu- 
sement cpu'  le  désintéressement  est  la  vertu  domi- 
nante de  notre  société  ?  Si   quelques   laits  isolés  le 
manii'estent.  n'est-ce  pas  par  des  appAts  de  gloire 
humaine,  d'ambition  ou  de  richesse  ?  Kst-il  mrt  par 
labnégalion?  Va-t-il  jusqu  au  sacrifice? 

On  déchristianise  les  écoles  pour  former  les 
citoyens  de  l'avenir.  Comme  si  1  école  sans  Dieu, 
<|ui  est  lexenqtlaire  de  la  charité,  sans  la  religion, 
qui  fait  éclore  et  se  développer  les  i»lus  purs  senti- 
ments tlu  c<i'ur  humain,  était  capable  d'enseigner 
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autiv  cliosc  «|u  à  iKH|U«'Tir  «les  biens  maUiiels  !  Un 
nialli»'  jMMit-il  pailor  «U-  rhaiMlr.  tpiand  il  n'a  à  la 
IkmuIic  (|iu'  (les  mots  «rii:(lillrien<e.  d  antipalliie. 
ile  haine  ?  Les  liaits  de  dévoiieinent  (|uil  eiterait 
s"é|iuiseraienl  hienUH  en  dehors  du  Chrislianisme. 
Oseï ait-il  |M'ésenter  <oniiiie  types  les  temps  mo- 
dernes ? 

Les  hommes  hien  pensants  et  assurément  «  très 
pratiques  »  n'ont  pas  reganh-  le  Christianisme 
eomnie  une  vieille  lotjue  (pii  «h»it  Otre  lejetée  hien 
loin,  ainsi  (|ue  le  Bouddhisme,  connut;  un  système 
démod*-.  inutile,  même  nuisible,  eonime  un  idéal 
irréalisable,  eomme  une  doctrine  (|ui  ne  touch.e  pas 
à  la  terre,  un  nuage  (pii  plane  au-dessus  des  i  ou- 
tajfuessans  laisser  à  leurs  sommets  quelques  al  e 
de  vapeurs  fertilisa  nies.  «  Le  Christianisme.  s>  lii 
M.  Uoosevelt.  n'enseigne  pas  seulement  que  chacun 
doit  vivre  de  l'avim  à  sauver  son  Ame,  mais  que 
chacun  doit  aussi  s'ellorcer  de  l'aire  tout  son  devoir 
«m vers  son  prochain  (i).  »  Cet  ex-président  de  la 
républi(]ue  américaine  s'y  connaissait  en  hommes. 
I*oursuivons  la  citation  : 

«  L<'  vrai  chrétien  est  le  vrai  citoyen,  élevé  de 
dessein,  résolu  dans  l'ellort.  prêt  à  des  actes  de 
héros,  ne  dédaignant  jamais  sa  fAclie.  parce  qu'elle 
est  jetée  dans  h»  jour  des  [jctites  choses;  méprisant 
la  bassesse.  é\  eillé  à  ses  projtres  devoirs  aussi  bien 
«ju'à  ses  ilroits.  suivant  la  loi  plus  haute  avec  res- 
pect, et  en  ce  monde  taisant  tout  ce  (jui  dépend  de 
lui,    afin  que.   lors(|ue  la  mort  viendra,  il  puisse 


(i)   DiscoiiiH  (tt-vanl  l'Assiicialioii  clirélicniii;  «les  jeunes 
g-f'iis,  Cui'iii'^ii-  IJall,  .\<\v-Voik,   Ut  «It-ceiubn-  I9<m>. 
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sentir  (|ue   rhuimiiiiti'  est  (|uel(nic  pou  meilleure 
parce  qu'il  a  vécu  ». 

Nous  avons  lu  »ette  puffc  avec  le  plus  grand  inté- 
rêt, souhaitant  «l'en  rencontrer  la  personnification 
tiansun  seul  liomnu-.  Hélas  !  elle  n'est  pas  le  por- 
trait fidèle  de  tous  les  chrétiens.  Le  soldat  n'est  pas 
bon  soldat  par  le  seul  lait  'il  porte  une  arme;  il 
lui  laut  la  discipline  et  ht  i>ravoure.  Le  citoyen 
chrétien  ne  l'est  pas  seulement  par  le  signe  de  la 
<roix  ((ui  a  été  imprimé  sur  son  front  par  l'eau  bap- 
tismale, mais  par  la  discipljiu'  civile  que  nous 
avons  appelée  subordination  et  cette  vertu  inspirée 
par  le  Christianisme,  la  charité  qui  se  tlévoue.  Le 
mot  <|ui  les  end)rasserait  toutes  deux  serait  le  patrio- 
tisme,  le  vrai  celui  là. 


1 


Le  citoyen  chrétien  est  «  élevé  de  dessein  ».  Il 
savait  l'histoire,  celui  (pii  a  dit  cela.  Non,  ce 
n'étaient  pas  des  citoyens  à  courtes  vues  <|ue  ceux 
qui  illustrèrent  leur  patrie  de  leur  nom.  qui  en  recu- 
lèrent les  limites  et  lui  tirent,  par  de  pacifi.|ues 
con<iuétes,  les  plus  belles  dots.  Leur  esprit  était 
aussi  grand  que  leur  cteur,  et  leur  cour  n'était 
s,'ran»l  «pie  parce  qu'il  était  chrétien. 

L«'  Vénitien  .Marco  Polo  honore  la  reine  de 
rAdriati<|ue  en  l'ai.sant  le  piviuier  c  onn;iiue  à  I  Ku- 
rof.e  les  pays  et  les  lies  de  IKxtrême-Orienl.y  com- 
pris le  Japon  ;  mais,  avant  de  partir  pour  un 
voyage,  alors  paraissant  impossible,  avec  quelques 
i   issionnaires  .;ui  raccompagnent,  il  va  s'agenouil- 
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1er  ù  lloiin',  aux  |»ù'»ls  «lu  Pa|>e,  pour  en  recevoir 
une  brnt'diction.gagede  smcès.  Clirisloplie  Colomb 
jette  «le  IWlat  sur  rKspagne,  «fui  a  favorise  son 
entreprise,  sur  (î«^nes.  «pii  reventli(|ue  l'Iuinneur 
«le  lavoir  vu  naître,  eu  lui  «'levant  un  su|>erh«' 
nionunient,  et  (kilvi.  cette  p«'tite  ville  «le  Corse  qui 
réclame  son  berceau  :  mais,  il  a  nirtri  s«in  auilacieux 
projet  «ians  la  retraite  pieus»-  «b«  la  Habi«la,  invoqu»^ 
la  Trinit«''  Sainte  et  pris  poss«>ssion  «les  nouveibs 
terres,  au  nom  de  Fenlinaiid  et  d'Isabelle,  en  \ 
arborant  la  croix  ;  Vasc<»  de  (iania  double  le  Cap  «le 
Hoinie-Ksp«:>ranc«>,  il  abord«'  aux  Intb's  Orientale^, 
il  ti'ace  sur  les  Ibils  les  Liisiadcx  «le  (^aniocns.  Icp«»- 
p«'e  du  l'ortugal  ;  mais,  sur  la  pr«)ue  «le  son  navire 
Hotte  I  ctendard  «le  lOrdrc  militaire  du  Très  Saint 
l{<«lempt«Mir.  .\insi  Magellan,  ainsi  |«ms  les  aulr«'s 
con«purants  «le  pays  inconnus  «pii  r«»nl  suivi.  lU 
étaient  «iloycns  cbnliens.  et  toul«'  la  gloire  qui 
r(>jaillit  sur  la  patrie  fut  la  nianilestalion  d«'  leur 
foi.  Ils  étaient  «l«»nc  «<  élevés  de  «lessein  et  résolue 
«Ians  l'cllort  ». 

Oli  !  si  la  France  n'avait  pas  la  nu-moirc  si  courte, 
«iuan«l  il  s'agit  de  nous,  quels  l'anieux  citoyens  elle 
<it«'rail  parmi  ceux  «jui  lui  lirent  boMn<-ur,  en  nom- 
mant le>i  déeouv!'«'urs  de  l'Amérique  du  \'or«l  et  Ic^ 
lon.latcurs  «le  la  Nouvelb'-France  !  I»«»ur«pi«»i  les 
uns  n'ont-ils  pas  une  mention  plus  man|uée?  I*«)ur- 
«iu«)i  le^  autres  étaient-ils  trop  plongés  «Ians  l'oubli? 
Klaienl-ils  trop  cbréli«'ns  ?  l'ourtanl.  c'est  a  «ause 
«l'eux  «|ue  nous  l'aimons,  ce  n'est  pas  pour  ses  gloires 
motb'rnes.  Ils  étai«'nt  «le  s«'s  «itoyens,  «eux  «|ui 
marquèrent  son  passage  sur  notre  t«  ire,  «-onime  «le>' 
pistes  sur  le  sabl(>  d(;s   rivages,  et  ils  «-taient  aus^i 
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.l«'H  ilirrticns  tels  ipie  Ion  vu  voyait  aux  ftjfes  dr 
;,'ran«le  foi. 

CAu'vv  Kniiicc  t|u<>  J  aime,  parce  (|U(>  «..  .oi  je  lire 
mon  orijîine.  parce  »|ue  lu  fus  mon  aïeule,  parée 
'|m'.  le  visilanl,  un  jour,  je  reneonliai  «les  frères 
|>ar  la  langue,  les  tradilions.  la  natun*  inlime  «le 
I  liomnie.  «|ue  ne  sois-lu  plus  fière  de  moi.  des 
miens,  de  mes  pi-res  !  Ce  sérail  si  doux!  Mais,  lu 
lis  «lans  ton  impieU-.  (,)ui'sl-ce  <pie  le  «hristianisme 
à  les  yeux?  Pauvre  mère-patrie,  si  nous  n.-  M.ni- 
iiies  pas  .lélaehés  de  loi,  tiemandes-en  la  raison  à 
ii<»s  ancêtres  qui  n  allaient  si  loin  <|ue  par  le  dcvoue- 
nienl  cln-«'li«Mi. 

AuJ(mrd'liui  «pie  «  le  christianisme  n'est  ipiune 
^•li^'i(.n  de  sentiments  »,  .|ue  le  rationalisme  ou 
plutùt  la  raison  «  sèche  et  pralitpie  »  a  pris  sa 
place.  <|ue  lintcrèt  brutal  et  personnel  est  le  nicdiile 
-le  tons  les  actes,  ces  hommes  d'autrefois  passent 
pour  des  naïfs,  des  i.r«lents.  des  enllumsiasles.  Jugez- 
les  tlonc  en  un  temps  où  il  est  tpn'stion  d'abolir  les 
frontières  tierrière  lesquelles  s«' tient  la  patrie!  f)ui. 
ridiculisez  leurs  sacri  lices,  ne  conq>tez  pas  leurs 
travaux,  elfacez  jus(|u'à  leurs  traces  là  où  ils  se 
^onl  aritUés  pour  \  fonder  une  llorissante  ville, 
levez  les  épaules  «U-  «lèdain  ou  seulement  d'indillc- 
icnce  quand,  sur  les  bords  «l'un  Meuve  ou  au  som- 
iiiet  d'un  mont,  ou  en  pleine  forcH,  ils  arborent 
I  «tendard  de  la  patrie  hdntaine,  qui  les  oublie 
l'cul-ètre.  «pie  reste-t-il,  cousins  d  outre-mer,  des 
lielles  pages  «le  voire  histoire? 

()u.  si  vous  voulez  être  justes,  saluez  le  Christia- 
nisme en  ces  hommes.  r«'connaissez  «|ue.  «lune 
main,  ils  lenaienllt-pée  p«mr  «oniiuérir  et  que.  «le 
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l'autre,  ils  portaient  la  t-roix  pour  s'animer,  pour 
avancer  et  mourir,  une  l'ois  leur  but  atteint.  L'épée, 
c'était  la  force  ;  la  croix,  c'('tait  l'espérance,  et 
respcrance  fait  les  héros.  Ce  ne  sont  pas  des  païens, 
ce  ne  sont  pas  tles  philosophes,  des  iinanciers.  des 
marchanils,  tles  chercheurs  d'or  ([ui  ont  semé  le 
nom  de  i^'rance  partout  en  Améri«|ue  et  lui  ont  acquis 
le  plus  riche  territoire  de  l'univers  —  <pi"elle  a 
abandonné  ou  vendu  jtlus  tard.  —  Non,  ce  sont  des 
citoyens  chrétiens,  humbles  et  vaillants,  «  [>our 
Dieu  et  le  iloy  ». 

Les  deux  genoux  en  terre,  nous  avons  baisé  les 
dalles  de  la  cathédrale  de  Saint-.Malo  où  Jacques 
Cartier  et  ses  marins  reçurent  des  mains  de 
l'évêque  le  Pain  des  forts,  avjint  de  ristpier  sur 
une  mer  inconnue  leurs  frêles  navires;  nous  nous 
sommes  prosterné  sur  la  pointe  de  Cîaspé  où  le 
découvreur  du  (Canada  dressa  la  croix  aux  veux 
étonnés  des  indi^'cnes.  avec  le  nom  de  la  France  en 
exerjçue. 

(Qu'est-ce  (|ui  |»ousse  Chainpiain  vers  les  (îrands 
Lacs  de  l'Ouest  et  les  immenses  pays  environnants 
(pii  éteiulent  «  le  domaine  du  Hoy  »'.'  (lelte  i)ensce 
l)ar  la(|uelle  il  ouvi'e  son  journal  de  voyages,  pensée 
chrétienne  :  «  Le  salut  d'une  seule  âme  vaut  mieux 
t|ue  la  con(|uèle  d'un  empire.  »  (^)u*on  nous  lais>e 
ici  nous  écrier  :  ()  foi  ile  nos  autctres  ipii  donne 
au  beau  lac  (leorges.  tlont  les  Américains  sont 
maintenant  les  liers  possesseurs,  le  nom  de  lac 
Saint-Sacrement  ! 

dette  marche  incessante,  infatigable  en  avant 
«lans  un  nuMide  plein  de  mystères,  et  destinée  à 
illustrer  une  nation  ipii  en  avait  fourni   les  héros. 
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leioit  son  élan  du  Christianisme.  «  Ainsi,  témoigne 
un  auteur  américain,  le  zèle  religieux  des  Français 
îivait  porté  la  croix  sur  les  bords  du  Sault-Sainte- 
Marie  et  sur  les  confins  du  Lac  Sui)érieur,  d'où  elle 
rfi;ardail  déjà  la  terre  des  Sioux,  dans  la  vallée  du 
Mississipi,  cinq  ans  avant  quElliot,  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  eût  seulement  adressé  une  parole  aux 
sauvages  qui  étaient  à  six  milles  de  Boston  (i).  » 

Xicolet  se  rend  jusqu'aux  plaines  où  s'épanouit, 
connne  une  ileur  qui  s'ouvre  sans  cesse,  la  belle 
ville  de  Winnipeg,  gagne  lallection  des  sauvages, 
leur  sert  d'intermédiaire  avec  le  gouvernement  de 
la  colonie,  et  «  à  lui  est  drt   llionneur  d'être  arrivé 
le  prcmiei'  jusqu'aux  eaux  du  Mississipi  (u)  ».  Quel 
rlirclicn  est-il?  «  Il  nous  a  laissé,  dit  le  P,  Vimout, 
:lcs  exemples  «|ui  tiennent  de  la  vie  apostolique  et 
excitent  lenvie  au  plus  lervent  religieux  (3).  »  Joliet 
le  suit  et  le  dépasse  ;  il  reconnaît  les  grandes  riviè- 
res de  l'Ouest,  comme  le  Wisconsin,  le  Missouri, 
autant   de   richesses   ajoutées   à   la    science   et  au 
Ktyaume  de   France.  Mais,  avant  de   partir,  il  s'e^t 
préparé  dans  l'oraison  (4).  Lasalle  arrive  à  la  pleine 
mer  :  voilà  enlin  lembouchuie  du  Mississipi.  «  Au 
nom  du   lloy  très-chrétien  »,  il  s'empare  de  toutes 
les  teiM'cs  arrosées  par  le  lleuve  et  les  rivières  qui 
s  y  déversent.  Qu'est-ce  qui  pouvait  plus  «  llatter 
I  ambition  <le  Louis  XI\',  au  conible  de  la  gloire, 
letonnu  pour  le  prince  le  [dus  puissant  de  la  chré- 

(i)(:ité  par  Gahnkac,  i,  245. 

(a)  Discovcrx  oj'the  Mississipi,  John  Gilniary  .Sliea. 
Ci)  Cilt>  par  Fkiu.ank,  i,  {116. 

(i)Ilfiilra  «laiiji   l'état    <"cclésiasli(|ue,   ijn'il  ipiilta  après 
■iM'ir  rci^'ii  les  ordres  luineiirs.  Ihid.,  m,  !S<j. 
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tienté  »  (i)?  A  la  vue  de  «  l'Océan  »,  rétréci  dans 
un  bras  plus  tard  appelé  (1  lie  de  Mexique,  il 
entonne  avec  le  P.  Mendré,  son  soutien  clans  les 
épreuves  d'un  long  voyage,  le  Te  Deuin.  au  pied 
d'une  croix  élevée  à  la  hâte. 

Nicolas  Perrot  «  visite  plusieurs  nations,  traverse 
de  vastes  déserts,  est  accueilli  comme  le  messager 
d'un  grand  roi  »,  à  l'extrémité  du  lac  Michigan,  dont 
la  rive  occidentale  devait  asseoir  la  vaste  ville  de 
Chicago.  Les  chefs  dune  multitude  de  trilms  sau- 
vages se  l'éunissent  autour  de  lui.  Quel  est  son  pre- 
mier geste  pour  se  faire  comprendre  des  nations 
dont  il  ignore  le  langage  ?  «  Il  creuse  un  trou  dans 
la  terre  et  y  plante  une  croix  aux  armes  de  la 
France  (u).  »  Voilà  bien  encore  le  citoyen  chrétien: 
il  ne  peut  se  passer  de  montrer  la  croix,  emblème 
de  sa  foi,  lumière  qui  le  guide,  levier  qui  le  soulève; 
mais,  d'un  autre  cùté,  il  sent  le  besoin  d"y  apposer 
au  croisement  l'aflirmation  de  son  civisme.  Dieu  et 
la  Patrie,  la  Patrie  avec  Dieu,  telle  est  la  manifes- 
tation de  son  dévouement. 

Comment  n'y  prendriez-vous  pas  garde,  vous  qui 
ne  croyez  pas  à  la  religion  comme  source  du  vrai 
civisme,  vous  qui  creusez  des  tranchées  entre 
l'Eglise  et  l'Etat,  vous  qui  ne  reconnaissez  pas  qu'un 
chrétien  puisse  servir  au  bien  de  ses  concitoyens'.' 
L'histoire  vous  contredit,  puisqu'elle  vous  apprend 
que  c'est  lui  qui  a  fait  le  monde,  dont  vous  vantez 
lagranilissement,  la  civilisation,  le  progrès,  te 
momh;  qui,  dans  votre  illusion,  est  à  votre  image  el 
ressemblance. 


(l)  (lAlINRAi;.  I,    -MVi. 

(•j)  Ihid.,  aui. 
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Kllc  a  passé  par  toutes  les  générations  terrestres, 
«  la  lumière  qui  est  venue  en  ce  monde  »,  «  la  lumière 
(|iii  a  éclairé  tout  homme  »,  qui  ne  s'est  pas  relé- 
i,'ii('e  dans  les  hauteurs  du  firmament,  mais,  [)our 
s'abaisser  jusqu'à  nous,  «  s'est  faite  homme  »,  a 
vécu  de  notre  vie,  s'j^st  soumise  à  César,  a  pleuré 
sTir  Jérusalem,  s'est  consacrée  aux  misères  de  son 
peuple  et  lui  a  donné  un  dévouement  sans  épargner 
son  sang.  «  Son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde  », 
il  est  vrai  ;  mais  la  Judée  d'où  elle  avait  jailli,  et  la 
(ialilée  où  elle  avait  brillé,  unies  sous  un  même 
sceptre,  celui  de  Rome,  étaient  sa  patrie,  et  elle  la 
voulait  honorée,  libre  et  puissante  comme  au  temps 
(le  David  et  de  Salomon.  KUe  n'a  pas  été  mise  «  sous 
le  boisseau  »,  ni  non  plus  ne  s'est  éteinte.  Le 
citoyen  chrétien,  c'est  le  Christ  perpétué  :  il  est  de 
Helhléem,  il  est  de  Nazareth,  il  est  de  Jérusalem  ;  il 
a  une  patrie  terrestre,  il  lui  donne  ses  sueurs,  comme 
il  lui  donnerait  son  sang.  Mais,  ce  don,  s'il  était 
exclusif,  s'entacherait  de  la  poussière  de  la  terre. 
(  hiand  il  le  fait,  c'est  par  des  motifs  élevés,  surna- 
turels :  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames.  Il 
confond  ces  deux  mots,  nationalité  et  Christianisme, 
en  un  seul  :  civisme  ;  l'un  et  l'autre  s'unissent  dans 
le  bien  et  l'honneur  publics.  Il  est  évangélisateur  et 
civilisateur,  ou  plutcH  il  est  le  second  parce  qu'il  est 
le  premier  :  tel  il  s'est  montré  dans  notre  histoire  ; 
et,  quand  ses  restes  sont  déposés  sous  une  pierre 
tombale,  ses  concitoyens,  fiers  du  renom  qu'il  a 
acquis  pour  leur  gloire  et  félicité,  les  recouvrent 
il  une  croix,  comme  s'il  s'en  était  écoulé  le  dévoue- 
ment. 
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Xoiis  ne  ferons  pas  une  mention  sjx'-t  i.ile  des  mis- 
sionnaires qui  furent  (le  vrais  «IiTouvreurs  en  Amé- 
rique, romme  tant  d'autres  en  Kxtréme-Orient,  et 
ajoutèrent  un  lustre  à  leur  pays,  qui  les  avait  en- 
voyés :  ils  sont  si  nombreux  ipi'on  les  reneontre  sur 
tous  les  rivages,  au  fond  des  b  is,  au  milieu  des 
plaines.  (,)u'auraient  fait  les  grands  navigateurs, 
qui  ont  ouvert  les  portes  des  continents,  sans 
Ihomme  de  Dieu?  Aucun  d'eux  n'eût  osé  s'aventu- 
rer dans  un  périlleux  lointain,  privé  de  la  sagesse 
de  ses  conseils,  de  l'appui  de  on  dévouement  et  ilu 
secour  de  son  ministère.  Qu'est-ce  que  Joliet  sans 
le  I*.  Marquette?  Qu'est-ce  que  Lasalle  sans  le 
V.  Hennequin,  qui  révéla  le  pays  des  Illinois  (i)? 
Jésuites  et  Franciscains  auraient  droit  de  réclamer 
leur  part  immense  dans  les  découvertes  de  notre 
monde.  Toute  une  page  ne  suffirait  pas  pour  les 
nommer. 

Nous  les  classerions  donc  justement  parmi  les 
citoyens  clin'tiens.  Le  prèli-e,  parce  qu'il  est  d'une 
piùrie  meilleure  que  celle  dici-bas,  n'a  pas  renoncé 
tout  à  fait  à  celle-ci,  dont  il  a  tiré  son  origine  ter- 
restre avec  son  nom.  qui  garde  les  reliques  de  ses 
pères,  où  s'agitent  ses  frères  et  les  compagnons  de 
son  enfance,  où  sont  tIé[)os(*es  ses  chères  traditions. 

(i)  Kn  visitant  le  Capitolo  de  .Saint-l'aul.  Minnesota,  nous 
avons  admiré  le  tableau  lepiésentant  le  I'.  Hennequin  bé- 
nissant les  eaux  de  la  eliule  Saint- Antoine,  Saint  Anton  y 
Faits,  qu'il  venait  de  découv.'-ir. 


i:t  i,e  citoyen  Ifiy 

iivcc  lii(|U(>llo  il  scmril  ou  pleure,  selon  la  bonne  ou 
la  mauvaise  fortune,  pour  la  gloire  de  laquelle  il 
li-availle.  peine  et  est  pivt  au  martyre. 

Mais,  nous  nous  adressons  à  des  laïques,  et  nous 
ne  voulons  exposer  à  leur  «'-dineation  que  des  aetes 
de  grands  citoyens  sortis  de  leurs  rangs. 

Il  nous  est  plus  que  facile  de  citer  des  exemples 
lie  civisme  chn'tien  dans  les  fondateurs  d'Ktats  et 
de  villes.  Pour  éviter  l'embarras  du  ••lioix.  nous 
nous  en  tiendrons  à  ces  deux  qui  r'^ssortent  entre 
tous  :  Champlain  et  de  Maisonneuve. 

La  France  eut  peu  de  citoyens  plus  dévoués  à  sa 
icnonunée  et  à  ses  int('réts.  Que  ne  reconnaît-elle 
iiue  leur  teuvre  remarquable  de  stabilité  et  de 
vigueur  n'apparaît,  aujourd'hui,  que  pour  l'éterni- 
ser sur  le  sol  américain  !  Québec  est  le  boulevar»! 
(le  la  nation  franvaise  en  .-Vmérique,  et  Montréal 
l>rille  de  s»'s  institutions  transplantées  de  la  mère- 
patrie  comme  des  arbres  s'épanouissant  en  fleurs, 
parce  que  acclimatés  sous  un  soleil  nouveau,  mais 
ipii  récliaullait  leur  sève.  Kn  suspendant  sa  bour- 
gade au  flanc  du  cap  Diamai  Champlain  est  animé 
«  «le  zèle  pour  la  maison  de  son  Maître  ».  «  Québec 
est  la  clef  de  la  vallée  du  grand  fleuve,  dont  le  cours 
est  de  près  de  huit  cents  lieues;  il  est  la  sentinelle 
avancée  de  l'immense  empire  français  que  rêva 
Louis  XIV,  et  qui  devait  se  prolonger  tlepuis  le 
ilcti'oit  de  lîelle-lsie  jusqu'au  go  Ile  du  Mexique(i).  » 
Hcau  rêve  qui  se  fiV  accompli  s  ,  au  siècle  suivant, 
'lU  n'cùl  pas  cru  aux  «  quehpies  arpents  de  neige  »  ; 
licau  rêve  qui.  «ependant,  eut  une  certaine  réalité, 
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(i)  Oarnuait  :  Ihid.,  !,   i',3. 
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|>uis<|uc,  |>on<lant  prrs  de  reiil  jins.  dr  Qurhec  par- 
laiciil  Ij's  (leçon vreurs  de  l'Ouest  eaiiadieh  el  de  ee 
fîifïanlesque  territoire  troii  les  Ktats-l'nis  tirent 
leurs  riehesses.  les  pionniers  qui  ont  semé  des 
vilU'S  sous  leurs  jms.  et  les  milices  qui  n'avaient 
cpie  des  victoires  à  enrej^istrer.  Oli  !  si  la  France  eût 
eu  le  coup  d'n-il  do  (^liamplain,  elle  serait  '  U-Otrc 
encore  la  reine  de  rAmcri(|ue. 

Le  fondateur  de  (Québec  fut  donc  ungra  »  citoyen 
Oùpuisa-t-il  son  civisme  qui  embrassait  «  l'innuense 
empire  franvais  »  ;  cjui  le  soutint  dans  les  épreuves 
et  les  luttes  et  lit  qu'il  ne  (b'-sespéra  jamais  d'un 
trône  aloi  cbancelant,  mais  qu'il  voulait  inébran- 
lable et  splendide  ?  Dans  son  cœur  de  Fran(,'ais. 
oui  ;  mais  aussi  et  surtout  dans  son  ca'ur  *le  cbré- 
tien.  (^)ue  disons-nous?  Ces  deux  co-urs  n'en  faisaient 
qu'un  dans  sa  poitrine  par  un  patriotisme  pénétré 
de  cbristianisme.  Qui  lira  sans  émotion  cette  scène 
décrite  par  un  de  nos  bistoriens  (i),  montrant  ces 
bommes,  à  peine  débarqués  sur  les  rives  de  (Québec, 
s'agenouillant  devant  l'Hostie  que  tenait  en  ses 
mains  le  1".  Dolbeau.  pour  la  recevoir  dans  la  sainte 
communion,  avant  d'ouvrir  à  la  Francepar  la  bacbe 
et  l'épée  tout  un  continent?  Cbamplain  s'approcba 
le  premier,  comme  pour  donner  l'exemple,  et  pro- 
tester »|ue  la  foi  est  le  sceau  du  succès. 

Scène  pieuse  qui  se  répéta,  lorsque  furent  jetées 
les  fondations  de  cette  ville,  qui  devait  être  la  plus 
belle  du  (^anatla,  Montréal.  Scène  qui  n'était  pas 
nouvelle.  puis(|ue,  dès  l'arrivt'e  des  premiers  décou- 
vreurs à  Tadoussac  et  à  Stadaconé.  lesangduGbrist 
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I  ii.i  (iHiiiiif  Mil  l>a|»triiir   -ni'  .  es   Iciics   i  oiunii^,-, 
Mf  Ir  |.;ii,Miiisiiic.  ,.|  ,|,„.  |,.   „    p;,;,,  ,1,.^   i;,,.,^   „   |,.^ 

iiniiiril  |><)iir  leurs  coiiisc^  avciiliiicuscs.   Sirnc   «p  i 

II  'lail  pas  ii(»uv(«||««.  avons-nous  tlil.  poiirtani  quia. 
ni.  lin  (liarm»'  parli(uli«'r.  Ou  dirait  uiir  loilc  .l'ar- 
li-lc  où  Moïsr.  siii- la  iiKuila.i^iii'.  m  vu.-  ilii  pciipl.-. 
'  iiliv  en  colloipir  avec  le  Scijrnnir  :  li-  Moiil-JSoyal 
-rrail  |.'  Sinaï.  laulcl  sur  Inpicl  le  iiii^sioiinaiii- 
nll'ic  !<•  .liviii  sacrilicc.  le  lalii-niaclr  aiiloiir  (lui|uri 

•  lai. -iil  plaiihM's  1rs  trilles  «risracl.  l.-s  colons.  «Ici- 
iii'-rs  anivr -,  à  lloclida-îa.  la  nation  clioisic.  cl  le 
I  licise  noinnierait  «le  Maisonnciive. 

ha  londulion  <|(>  Monln'al  a  le  «aiactèrc  (ruiie 
uitcrvcnlion  .livine.  Olici-  et  .le  la  Dauversi.'r.- 
Iiircnl  (les  «  voyants  ».  ainsi  .pie  le  h'-moi-^nciit  leur 
iii.-iue  vision,  à  la  inciiie  <lale,  à  l.,nj;ue  .lislanc.>  luii 
'II'  I  autre,  cl  la  nit'iue  pens.'-e.  le  nièiiie  projet  .|u"ils 
-c  c<»iniuuni(pit'nt  dans  une  irnconlrc  lorliiile  au 
'liàleaud.-  Meudon  1 1  ).  Paroles  pro|)lM'li<pies  .pu- 
"•lli's.lii  ]\  Viinonl.ajirès  le.lianldu  Vcni  Crctilor 
'I  la  premier.' HT  •-  s  lieux    :   «   Ce  <|ue   v..us 

\nvez  ici  uest  qi  ,.  de  sénevé:   mais,  j.-  n.' 

I.ii-- aucun  .loule  ((ui  .  i«  ,>.-lit  "ïraiii  ne  pr.uluise  un 
:;iaii.l  arl)r.-.  n.^  îa^se.  un  jonr.  des  inerv.'illes,  ne 
-t)il  multiplié  .'t  ne  sél.'iide  de  toutes  parts  »!  J.e 
iiiaitre  des  nations  pr.'sida  «  personnellement  »à  cet 
'  l.ddissement.  «  Tout  le  jour,  le  Saint-Sacirinent 
l'it  exposé  comme  pour  prendre  p.tssessiou  de  celte 
I  ire  ene.tre  harliar.'.  >>  S.)n  oreinier  nom.  Ville- 
Mai-ie.  fut  une  pul>li(|ue  protestation  de  piété  à  la 
N  M-rfïe  et  une  solennelle  .•.)ns..-ration  au   Secours 

(i)  ttoijssiAC  :  llistiiiir  (II-  tir  Mtii'xniinan-t'.  Inlrniliti'liim. 
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»lt>s  CliriHicns.  Il  ii  tHv  clianj,'»-  on  <<>lui  tic  Moiil-Itiiil 
ou  iloval  :  mais  il  disait  ini«'ux  les  siMitiiiu'iits  icli- 
jîicux  lie  riiomine  <|iii  rciijfoiulrail  au  clirislia- 
iiisinc. 

De  Maisoniicuv»'  •'•tait  apùlro.  ol  aussi  il  «'-lail 
cilovon.  Lo  rni  ('-tait  alors  la  prrsoniiilicatioii  <lt'  la 
patrie,  alors  ic  mot  <•  i-(-[»ul>li(|U(>  »  u'j'xislait  pas  eu 
Frantc  ;  et  (|uaml  on  disait  «  le  Hoy  ».  on  disait  la 
teri-e  où  Ion  était  né.  où  l'on  avait  véeu,  où  Ion 
avait  aimé-,  poui-  la(|uclle  on  jurait  de  condjaltre  el 
lie  mourir,  (^ui  disait  Auguste  disait  Home,  c|ui 
«lisait  le  Hoy  ilisait  la  France,  (lest  bien  tl'elle  (|uc 
parlait  de  Maisonneuv»-,  <|uand  il  (it  ccMe  réponse 
à  de  la  l)auversi»">re.  lui  exposant  ses  projets  :  «  .le 
suis  sans  intérêt,  cl  j'ai  assez  «le  biens  pour  mon 
peu  dand)ilion.  .remploierai  ma  l'orlune  et  ma  vie. 
sans  autre  récompense  que  riuunu'ur  deservir  Dieu 
et  mon  lloy  dans  les  armes  que  j'ai  toujours  por- 
tées (  I  ).  » 

Di(ui  et  le  Hoy.  la  Heligion  et  la  l'atrie,  celle  dont 
les  mers  les  s«'paraient.  et  la  nouvelle  qu'ils  sétaienl 
laite  d'adoption,  se  réunissaient  dans  l'Ame  des  pre- 
miers colons  du  Canatla.  Ici,  ils  honoraient  leur  roi 
l»ar  leurs  travaux  :  mais  dans  les  diflicultés  de  la 
lâche,  ils  avr.icnt  Dieu  pour  guide  el  soutien.  Sou- 
vent la  tentation  de  dccouiagemcnt  dut  cire  forte. 
(^)uc  de  fatigues  ])our  leurs  mendjres  courbés  sur  la 
glèbe,  abattant  les  arbres  de  la  l'ctrct  pour  s'ouvrir 
un  chemin,  suajïl  s(»us  un  s<deil  ardent  ou  grelot- 
tant SOU-.  la  bise  glaciale  !  (^)ue  «l'ennuis  dans  liso- 
lement  d'un  pays  inconnu,  vasie,  reculant  à  mcsuic 
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t|irils  |Knii'sniv;iinil  la  vuuU'  «•iicore  non  li-acr»'.  cl 
•  loni  lo  ((('sert  «'At  ctr  |»r»  IV-raliU»  aux  allaqurs  inccs- 
-iiulcs  .1rs  l)ail)an's  in«lif,'rn.'s  !  (lonihien  do  lois  se 
n|torh"'rcnt-ils  par  le  cour  vers  leurs  clicis  aliscnls, 
ipii  les  pleuraient,  sans  tloutc,  sous  le  toit  paisihle 
lie  IJietajfne.  île  Noiinau«lie.  <lii  l'oilou.  et  enecue 
plus  loin  ! 

(^)u<'  faisaient-ils  poui'  >e  ranimer,  pour  pers«'-vérer 
dans  leur  travail  d'expansion  <le  la  j)atric  en  tes 
conlree».  dont  ils  ainluli(»nnaient  <le  l'aire  <lon  à  la 
l'ranee?  Ils  déposaient  la  liaclie  dueolon,  abandon- 
naient la  eliarrue  au  milieu  des  eliamps.  interrom- 
paient un  sillon,  essuyaient  de  leui-s  mains  robustes 
leurs  fronts  ruisselants  et.  traversant  d 


es  espaces 


<pii  n  étaient  manjués  par  aucun  sentier,  allaient 
retremper  Icims  forces  à  la  chapelle  rusti(|ue  qu'ils 
avaient  clev«'e  à  la  liAte.  et  dans  le  sein  des  niis- 
sionnaircs,  leur  seuls  p«'res  et  amis.  Puis  ils  en 
revenaient  plus  courageux  et  se  remettaient  à  Wni- 
vrage.  (Iroupcs  autour  des  Flébert  et  «les  Couillanl, 
ils  ensemençaient  le  plateau  de  Québec  et  faisaient 
de  «  Montréal  une  école  d'industrie  et  de  civilisa- 
lion  (i)».  Kt.  lors«|uils  rentraient  au  village,  ils 
entendaient  les  or«lonnances  royales  à  tète  décou- 
vci'le;  cl  les  exhortations  des  chefs  teni()orels  et 
s|)irituels.  sunissant  dans  un  même  but,  allégeaient 
le  poids  de  leurs  travaux  cl  les  rendaient  plus 
idcrtes  :  ils  étaient  prêts  à  tout.  Ils  furent  citoyens 
modestes,  mais  «lignes  d'être  les  modèles  de  leur 
post(=rité.  parce  «piils  «'taient citoyen  chrétiens. 
Ils  furent  de  vrais  citoyens,  ces  «lélaissés  dei-fi'j. 


(i)  Ihitl.,  I.  rs',. 
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i|iii  i(-l(iciil  iillacins  ,i  \vu\-  NilLif-t-.  .M  .i  It-jr  . 
|.iaiii<s.  (  H.lijjcs  <lc  rlianj;»'!»!  iill<  ^;riiiirf.  M»il  pan  r 
<|iic  la  l'iaiit  r  srlail  itMirtc.  soil  iiur  la  roiliiin-  df 
la  i^iuM'iT  Iruravail  i-h-  (•(mlraii'f.  soil  (|iu'  la  l'rovi- 
(IciHT  leur  piM'paiail  «raulirs  (l(».|iii<i's.  ils  rmciil 
II-.  «Iiiriiriis  tics  jiifiiiiris  ài^fs.  Ils  linriil  <l<'  viai^ 
cildVfiis.  |»>s  licitis  (le  (!arii;iian  se  iixaiil  au  pay>- 
altrcuvi'  ilii  ^aiii;  ilr  leurs  r(iiiipaj;H()iis  <l  armc'<, 
aiiiiaiit  mii'ux  se  iluiiiur  tout  onticrs  à  la  In- iiialioii 
«l'iiii  pnii  le.  «'Il  Amtiitpic.  <pi<'  •!•'  se  ciin-iiiiicr  en 
«1rs  lullfs  iniililcs  cl  linirslrs  à  la  nior.arcliic,  m 
lùinipr.  Vt'iu'iaMrs  aiicèln's  (liiiil  Irspril  »lf  saiii- 
lirr.  Ietra\ail  tl(-sinl«'-rfssr  cl  le  ticvoiiriiiciil  à  la 
pairie  iiaissaiilo  scxplitpicnl  i»ar  crllc  ili  liniliniMlrs 
cliiVlicns  (le  sailli  Paul.  «  vivant  «h-  la  loi  ».  «  nrii 
irccvant  (laiilic  loi  ».  '«  >  puisant  leur  gloire  ». 
«  n\v  Irouvaiildaulie  rinee(i)  ». 

(Iràee  îi  Dieu,  celle  piclc  aiicesiralc.  source  des 
iji-andes  ouvres.  n"esl  pas  loul  à  l'ail  laiie  cliez  les 
noires;  elle  esl  encore  vive  dans  ch's  ànies  sinipU's 
(pic  nos  gouvernenicnls  auraient  tout  inlcr«^t  à 
reconnaiire.  soutenir  et  lavoriscr.  i>arce  «piellcs 
sont  les  plus  utiles  à  leur  pavs.  celles  «pu-  lapôlre 
colonisateur.  Mk''  Lalielle,  dcsij,niait  |)ar  ces  pa- 
roles :  «  IManlcz  uni*  chapelle  en  pleine  lortM.  cl 
vous  veire/  -e  «çrituper  autour  d  l'ile  un  essaim  de 
colons.  » 

Oui  na  aduiin-  le  taldcau  .ini  a  rendu  Millet  jus- 
tenient  cclcl»rc?  ih\'\  ne  s  esl  recueilli  à  la  vue  de 
cel  lioiuuie  des  champs,  suspendant,  avec  la  com- 
pagne de  ses  j(»urs.  la  recolle  des  fruits  de  la  terre, 
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poiif  vrvUcvl'Anf^rliis'.'  I.ii  rl'irlir.  dont  le  -on  loin- 
tain ^Ii>-^r  ilans  l«'s  v.-illons  «•!  s»*  ilis|H'rs('  iliins  la 
phiinr.  it'lfntil  jn><(|n'ni  Mtn  Anif.  iinrlr  poin'  iiinsi 
<lii"«'  SCS  l'iK-ulir-s  t'I  riilViitiliit  sfs  nicnihit-s  lass»''s, 
(i'i'st  aussi  une  voi\  tin  ri«'l  (|u!  l'aninnà  |Minr>nivi-r 
-a  lAclii'.  Oli  !  (|n'il  ainir  i  i'|»orl»'f  son  r(>},'ai'«l  vers  le 
l'IocliiM- (|ni  piano  sur  tous  U-s  ti  's  prrsipir  i-llacc-s 
par  la  ilistann*  ï  (lonnnc.  après  sa  pirusc  invotalion. 
il  nn'l  pins  «If  cour  au  travail  <l'oii  1rs  siens  lirrroiil 
plus  il'aisancc  et  de  joie  ! 

I,e  colon  canadien,  dont  les  hias  son!  trop  rares 
pour  proliter  d'un  des  plus  grands  et  plus  riches 
pays  du  monde,  ne  senl-il  pas  di'cupler  ses  for»  es  à 
l'oudtrc  de  la  plus  uiodcsic  eliapcllc'.'  Ainsi  les  pre- 
Miiei's  «  habitants  (i)  »  se  pressaient  autour  de 
Noire-Daine  île  Hecouvrancp.  ou  s  y  rapprochaient 
par  la  pens»''e.  !(»rsqu°ils  sétai»'nt  enTonct-s  dans  la 
lorèt.  ()  divine  relif^ion  ipii  lait  les  pionniers,  ces 
citoyens  au\«|ucls  la  nation  doit  son  existence,  car 
tout  peuple  est  ni' et  a  gi-andi  en  un  i  oin  «le  lerr<' 
qu'ils  ont  renuu'ile  leurs  mains  lahorienses  ! 
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Le  soldat  est  à  l'avant-posle  de  la  patrie,  il  veille 
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"enlrc-e  à  l'ennemi 


Mais  là  ne  se  Itoi'neiit  pas  ses  andtilions  :  il  tr«'>|)i<>;ne, 
<piand  il  est  attache  à  la  Ironlièi-e,  il  hrùle  de  coui- 
i»atlre  en  pays  voisin,  tic  pcnclrer  dans   l'inronini. 
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(le  i'oiit|ii<-rir  <lt>  ii()iivt>ll(;s  IriTCs.  <l'agraii<lii-  le  dn- 
iiiaiiit^  iialioiial  cl  (Tajoulcr  à  la  ,i;loiiM'  ilcses  armes. 
F/hisloir<'  «les  peuples  iiesl-elle  pas  relie  île  leurs 
coiupuUes? 

Telle  a  <''lé  la  nuire.  A  raruit-e  des  citoyens  enlo- 
nisaleurs  se  joij^nit  celle  des  «  citoyens  niilitanis  ». 
leur  ('pt-e  prcct-da  la  cliai-rue,  <'lle  en  lut  laide  cl  la 
|)roleclric<';  h;  colon  se  l'rayail  un  passai,'e  dans  la 
lon't,  seniail  sous  ses  pas,  et  moissonnait  «'U  toute 
sécurit»'  parce  que  le  soldai  se  tenait  non  loin  de  lui. 
D'ailleui's,  tout  colon  était  soldat  :  à  Toccasion.  il 
saisissait  l'arme,  cacln'-e  dans  le  j^uéret  ou  sous  les 
gerhes  de  Idé,  ou.  ce  (pii  arrivait  souvent,  il  livrait 
ses  sillons  à  son  ('pouse  et  à  ses  (Md'anls  pour  suivre 
le  drapeau. 

Combien  de  leri-itoires  ont  éti-  marqués  à  la  pointe 
de  Icpée  !  (]ond»i(Mi  de  \illes.  grandes  aujourdhui, 
ont  ét«''  tracées  comme  celle  de  Honndus!  La  «lécou- 
verte  du  ('anada.  la  fondation  de  (^)uél)ee.  rétablis- 
sement de  .Montréal,  la  prise  de  jjossession  tles  trois 
(juarts  de  r.\méri(|uedu  Nord,  ce  nctait  pas«  le  vol 
tie  l'héritage  d'Adam  »,  selon  le  mot  de  Fran(.ois  1". 
(•■«'•lait  la  con(|uète  à  main  armée  «le  la  civilisation 
sur  la  harbai'ie,  «lu  CJirislianisme  sur  l'idolâtrie. 
Ceux  «pii  la  luisaient  eomprii'cnt  «pi'ils  accomplis- 
saient une  mission  divine;  et  ils  savan«;aient  vers 
l'Ouest  poin'«  Christ,  roi  «le  France  »,  sel«»n  la«levise 
«le  Jeanne  il'.Vrc. 

Ils  se  taillaient  une  patrie.  pluttM  ils  }»rolongeaienl 
la  pairie  natale.  Ils  allaient,  suscitant  en  tous  lieux 
«pi'ils  l(>ulaient  de  nombreux  et  terribles  ennemis, 
«''t«>nncs  «le  l«>ur  subite  apparition,  «-ounne  s'ils  fus- 
x'iit  sortis   de  lcrr<'.  cuii'i'v«'ilics.    terrifiés   «h*  leur 
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au.la.MM'l  .1,.  I.ui-rom..  iMMidanlqucsi.  inullipliaiciil 
t.s  ()l)sliMles  qui  naissent  .lui,  , limai  aii(|uel  on  iiest 
|>iisacconluin('-.<l(Mn.nila,<,MU's<|uicoupeiil  le  passai,'.'. 
.1»'  rivières  aux  .ours  rapides;»  traverser,  de.asca.îes 
a.vilcr,deplain..sàlian(liir.  Les  soldais. le  Turenne 
.1  <le  Gond.'  ont  cnnihaltuen  meilleures  eon.litions  ; 
la  connaissanee  du  eiianip  de  halaille,  les  .lilïieul" 
l.s  pr.-vues  longteuips  à  lavaiue.  les  moyens  <léjà 
li'ouv.-s  .le  sen  tirer  avantageusement,  leur  assu- 
raient presque  la  victoire. 

Il  n'en  lut  pas  ainsi  .le  nos  anciHres,  soldais  mar- 
.  liant  à  laventure;  ils  n.Maient  pas  de  ees  héros 
imaginaiies.  eliant«'-s  par  les  po.-tes,  ou  inventes, 
inoi.t.-'s  de  toutes  pi.-ees  i)ar  quelques  historiens  peu 
Mru|  uleux  de  la  v.'rilé.  (^hielque  chose  de  plus 
sublime,  nous  dirions  même  din.  .impréhensihle  à 
d.'s  esprits  pourtant  instruits  des  grandes  a.  tions 
'le  Ihunianit.',  insi.ire  à  l'observateur  de  leurs  laits 
la  plus  haute  admiration. 

(;onunentexpli(|uerleur«  militarisme»,  puisqu'on 
nous  impose  ce  nom  aujourd'hui?  ()u'est-ce  qui  les 
poussa  toujours  plus  loin  dans  leurs  courses  auda- 
'ieuses.  presque  téméraires  ?  Qu'est-ce  (jui  les  tint 
r.'rmes  et  invincibles  devant  les  indigènes?  Qu'est- 
'  r  qui  oblige  les  historiens  étrangers,  comme Vark- 
man.  à  louei-  en  eux  la  valeur  française  et  à  leur 
'l.'cerner  comme  une  couronne  épique  ?  Le  civisme 
slinudé  par  une  loi  robuste  et  à  toute  épreuve,  ils 
roN  aient  au  roi.  parce  .piils  croyaient  en  Dieu  :  ils 
'  «unbattaient  pour  le  premiei-.  parce  (|ue  leurs  vic- 
Inires  t.mrnaienlà  la  gloire  <le  celui-ci.  Ad  mn/orcm 
Ih-i  irloriam.  leur  criaient  les  missionnaires',  leurs 
inséparables  .•..mpagmms.  et  ils  sélan.aient.  .'omme 
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I  ;iij;lc  (|iii    dans  les   airs   ne   loiinail   pas    «le   ivsis- 
laiicc. 

Le  sdlilal  osl  cilovcn:  ccitciKlanl  son  (■i\isni('n(> 
foiisislc  pas  à  jclcr  Irainpiillfinciil  un  voto  dans  une 
urnt'  (■•Iccloralc.  mais  à  peser  du  poids  de  son  salue 
dans  la  balance   des  inléièls  sacrés  de  la    pali-ie.   Il 
est  la  <(    It'^Mon    l'ulniinanle   »   (pu  défend   iSoine  en 
avançant  la  linule  de  renipiic.    Klant  soldais  elné- 
liens,    les    nôtiM's   étaient   ilonc  citoyens  chrétiens. 
\  oilà  le  secret  des  merveilles  cpiils  accomplirent. 
Clonnne  les  «ruerriei-s  de  Constantin  ou  les  Croisés 
de  (Jodel'roy  de  IJouillon  empoig-nanl    leui-s  arnu's. 
ils  invo<pi;.ient  le  Dieu  des  Italailles.  ils  se  signaient, 
ainsi  cpie  les  chevaliers  qui  île  leur  lance  traçaient 
une  croix  dans   l'espace  avant   de  volera    lassant. 
(^)uel  beau  sujet  jujurun  peintre  que  celle  scène  rap- 
portée par  notre  historien  :  les  soldats  de  Uouville 
«  sai^enouillant  dei-rièj-e  les  ai-Iuescpù  les  déi-oheni 
aux  rei,^ards  de  l'ennemi,    loni  une  courte   piière  cl 
s'élancent  à  latlaciue  du  l'oi-l   »  (aujourd'hui  llaver- 
hill).  Aupai-avanl.  leurcliefw  les  avait  exhorlésà  se 
réconcilier,  s'ils  avaient  eu  enseudde  (pielque  dillc- 
rentl  (i  )  ». 

-V  Carillon,  pendant  la  mêlée,  les  trois  mille  six 
.  ents  niilici*.'ns  de  .Montcalm  s'animaient  à  la  hia- 
voure  en  j.-tanl  un  rej^ard  de  coidiance  vers  le  dra- 
l»eau  (pii  llottait  ;iu-dessus  de  leurs  tètes.  Les 
quinze  mille  hommes  (r.\l)ercrond)y  neui-enl  pas  de 
plus  fort  adversaire  (|ue  cette  synd»oli(iue  pièce  de 
soie  :  les  trous  de  projectiles  et  les  «léchiiures  d'ar- 
mes Manches  (piClle  montre  sont  autant  de  plaie- 
béantes  qui  le  proclameiil. 
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la  maison  ro\al«'  rô^nanli',  au  «•(  iilrc  sur 


I  uiumIcs  lares.   I 


('■(•usson  (le  la  I''ranrc  surmonlr  «lu 


(•o(|  s,^aulois.  svniliolc  «le  ll^ial.  el. 


sur  1  auir«> 


une 


iiiia 


iic  i.einlc  .le   la    Vicrf,'c    icnant   <lans    ses   hras 
1  Knianl-.lésus.  symbole  «le  la  r««lii,'ion  (j).  Inlercahins 
une   l«'j,'end«'  «pie  r«)ii  a  appeh'e  <«  naïveté   tou- 
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(liant.' ».  Ou  ra«(mte  «pi«' peii.laiit  la  bataille,  «pii 
dura  six  luMires,  la  \'ierj,'e  .Marie  ne  cessa  «l«'  priHer 
a  nos  soldats  «  sa  «livine  et  r«''«'lle  protection  ».  La 
rvalilc'esl  «le  lliisloire.  Pour  nous.  «In  «'tiens.  IrapiMS 
de  la  protection  que  la  Mi-re  «le  I)i«'u  na  cess«''  «l 


ac 


l'ort 


l«'r  à  s«\s  «Mifants  pi««ux.  nous  iriu'sitons  pas  à 
croire  à  son  inlerv  cnlion  «lans  «-elte  circ«mstance  si 
dt'-cisiv«'  du  sort  dr  nos  aiictUres.  .\'a-t-ell«>  pas  re.  u 
dans  un«>  autre  s«)lennelle  circonstance  le  titre  de 
Se««»urs  d«'s  ClnV'tiens  ? 

Au  mus«'e«les  armures  attenant  au  palais  du  roi.  à 
Matlrid.  dans  une  vitrine  sp«'cialement  «•onsa«ive  à 
la  bataille  de  I/pante,  fameuse  par  la  victoire  «le 
Don  Juan  «lAutriclie.  un  «)bj«'t  précieux  a  t«)uclié 
nos  yeux  juscpiaux  larmes  :  la  bannière  «pie  Pi«'  V 
a  remise  entr«'  les  mains  «lu  géncralissiiiu'  des  armées 
I  lin'tiennes  et  «jm'  celui-ci  fit  hisser  sur  le  vaisseau 
amiral  pour  «pielle  fût  mieux  en  vue  «le  ses  soldats, 
la  Vierjfe  y  porte  le  «livin  Enfant,  et  la  croix  y 
domine  en  maîtresse.  Kn  c.'lle  j«)urnée  «lu  7  octobre 
iT);!.  |«>  mira«l«*  fut  éclatant,  puisjpe.  à  l'issu.-  «ie  la 
i-cn««»nlre  avec  les  Turcs,  à  des  centaines  «le  milles 
"Il  elle   avait   lieu.  1«'    l'ap«-.   «uivrant  sa   fencire  et 
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(I)  I.'.xl..  ,1,.  CitiMA^ii:  :  l.r  .Ini/irnu  il<-  Cirillou. 
(■^)  «  Coitnicr  ./es  IJol-^-l  iii>:  »,  i  t  murs  i.,.js. 
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r('i;ai-tl;iiil  le  ciel,  dil  aux  «•anliiiaux  rt'-uiiis  autour 
ile  lui  :  «  Laissons  le  Iravail  cl  n<!  |»ciis();is  plus(|uà 
rcuiercicr  Dic"  do  la  vicloiic  (|u'il  vient  «racconler 
à  rannéc  clircticnnc.  »  Cost  aloi-s  (|ur.  sans  «Mit 
liumaincniont  avorli  «lu  succès  des  l'ispaj^nols  unis 
aux  V«:'nili(Mis,  (|ui  avaient  répondu  à  son  appel,  il 
ajouta  aux  litanies  (pii  relentiie-it  sous  la  vortte  de 
Saint-l'ierre.  VAiixiliuin  chrislinitornin.  et  donna  à 
Marie  le  nom  sl<»iieux  de  Notie-l)an>ede  la  Victoire. 
Nous  rappelons  <e  lait  pour  poser  la  question  :  pour- 
(pioi  la  Heine  du  ciel  aurait-elle  relusc'  ce  secours 
«pie  nos  p«'res  iui[)loraienl  d'elle,  «piaïul  il  leur  sem- 
blait combattre  poui"  une  «anse  chr«''li«'nne? 

Klle  lut  poui-  eux  veritahlement  Notre-Dame  «les 
Victoires.  C'est  ainsi  «pi" ils  rapp«'l«'rent,  lorsque, 
apri's  lavoir  invocpiee  tlans  .^eux  des  plus  dilliciles 
circonstances  par  lescpiclles  ils  passèrent,  ils  lui 
attribuèrent  uiu'  vi«'toire  imprévue  et  une  d«''livrance 
miraculeuse. 

I^a  i)remière,  <'c  fut  au  sièjfe  de  Québec  par  l'bipps. 
Les  portes  de  l'Ouest  étaient  forcées,  «  le  dangc'r 
augmentait  (i)  ».  le  bombartlement  de  la  ville  était 
terrible,  la  résistance  eiU  été  impossible  «  aux  hom- 
mes de  peu  «le  toi  ».  Pourquoi,  durant  la  nuit  du 
'.Il  oct!)I)re,  les  vaisseaux  ennemis  dispai'urent-ils 
«lerrièrela  l'alaise  de  Lé  vis?  Demandez-le  aux  assié- 
gés descendant  à  la  petite  chapelle  de  la  liasse-Ville 
et  chantant  lliymne  «le  l'action  de  grâces  aux  pieds 
«le  Notre-Dame  «le  la  Vict<<ire  (j).  Ils  n'étaient  pas 

(i)  Histoire  ilc  V Hôtel- Dieu  de  (Jiiéhrr,  p.  %<(\. 

(J)  I.onis  XIV  y  vil-il  un  niiraclf  dt-  proUelion  «liviiic, 
lorsqiril  lit  Irappi'i-  une  iiiédaillc,  coiiiinéiiioraiil  ecl  ijvéïu'- 
iiitiit    iiciii'Mix.  avif  tfllr  iiisciipliun  .  «  Kebecca,  lUieratii, 
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si  «  naïfs  »  (|n*<»ii  le  pense.  vu\  (|ui  (•laicnl  au  Ici  «1 
avaienl  tout  à  redoulci-  «lassicfîcanls  plus  loiis  cl 
iiiicux  armes. 

Ils  ne  IVlaifîit  pas  non  plus  loistpic,  en  171  r.  I  ap- 
pellation «  (le  la  Vicloin'»  fut  cli;injî«'-»'(>n  celle  «ucs 
Victoires  »,  apivs  ledésasli-e  de  la  Hotte  de  W'alker, 
(|Uiitre  lois  plus  nomltr.'use  que  celle  (piils  avaient 
à  opposer,  (pii  alla  se  briser  contre  les  ccueils  du 
lias  du  Meuve.  Ils  croyaient  à  rinlcrvenioii  de  la 
Providence  dans  les  actes  importants  de  leur  his- 
toire, (létaient  des  citoyens  chrétiens.  Leurs  des- 
cendants ne  sont  i>as  près  de  nier  leur  grande  loi  ; 
voilà  plus  de  deux  siècles  que  le  nuKieste  temple, 
sis  au  pied  du  Cap  Diamant,  retentit  chaque  année 
du  cantique  de  Moïse  ajirès  re;ij,doutisscinent  de 
l'armée  de  Pharaon  :  Cantr/nns  Domino.  «  On  se 
souvient.  » 

De  nos  temps  où  «  le  hon  Dieu  na  plus  allaire  à 
se  mêler  des  choses  du  monde  ».  où  l'on  est  moins 
que  le  musulman,  (pu  a  du  moins  ce  proverbe  ; 
«  Respecte  la  force,  car  la  force  est  une  manifesta- 
tion de  Dieu  sur  la  terre  »  ;  en  nos  tenq)S  où  les 
«  fïrands  es^)rits  »  sont  saisis  de  pitié  pour  ces  Fran- 
çais d'un  autre  i\ge.  (|ui  priaient  avant  la  bataille, 

creusant  leur  agenouillement  sur  le  sable  d'un  rivage. 
se  découvrant  en  face  du  ciel  au  milieu  de  la  [)laine. 
se  prosternant  derrière  un  arbre  (|ui  les  protégeait 
contre  les  arquebuses  de  l'ennemi,  ou,  en  une  foi/ 
iemar(jual)le.  ranimant  leur  courage  à  la  vue  d'une 
image  de  la  Sainte   Famille,  suspendue  au  chjcher 

M.D.tJ.XC  ;  en  exergue  :  Fraiwia  in  nmn  orha'irfrix,  Oiié- 
L'te  délivré,  Kh^i.  -  r,;i  Fraïur  viclorieus,-  .l.ui.s  le  Xouvèait- 
Momie  »? 
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•  If  la  callM-dialo.  laisanl  llollci-  r('-t(>ii(lar<i  »lc  la 
Vi(*rj{t>  à  lavant  d'un  canol.  Irur  croisciii'  à  eux. 
pour  passci'  à  Iravn-s  la  llolle  «les  Ani-lais  —  ce  (|ui 
ivuss'.là  la  (lolonihiri'c.  —  il  nous  <'sl  hion  pci'inis 
lii-  (lire  ce  cpie  nous  pensons  en  y  ajoulanl  plus  «pu' 
noire  admiration. 

Oui.  sans  eette  piété,  qui  lut  leur  ((u-ce  dans  tous 
les  détails  «'t  surtout  dans  les  moments  les  plussoh'u- 
nels  de  leur  vie,  tpi'est-ee  (pie  nos  ancêtres  eussent 
été?  Des  citoyens  laildes.  timides  et  lâches,  mau- 
dissant la  mère-i»atrie  qui  ne  leur  envoyait  cpie 
cpiehjues  bribes  de  secours,  alors  ((uils  comptaient 
sur  elle,  et  finit  par  les  laisser  à  leurs  propres  res- 
sources dans  un  pays  où  tout  leur  mancjuail.  fermant 
ilunseid  coup  pour  des  intérêts  personnels,  lliistoiie 
«le  la  l-'i-am-e  au  Nouveau-Monde,  n'insci-ivant  plus 
«lans  ses  annales  les  plus  beaux  actes  d'Iiéi-oïsnu*, 
passant  au  camp  opposé  «pii  faisait  miroiter  à  leurs 
yeux  les  plus  biillantes  promesses,  renonçant  àllion- 
neur  pour  un  bien  matériel.  Oui.  tels  ils  auraient 
été  sans  leur  foi  [U'ofonde,  sans  Tespérance  en  un 
ciel  dont  ils  attendaient  la  récompense  «1«!  leurs  ver- 
tus civi<|ues. 

Même  au  point  de  vue  humain,  cette  considération 
a  sa  valeur,  \olre  h:  .hdre  n'eût  pas  été  la  menu- 
sans  les  motifs  surnaturels  «|ui  les  souteneient  dans 
leui's  luttes  d<'  géants.  Nous  entendons  encore  le 
Ti'  Deiiin  <|ui  bondissait  «le  leurs  poitrines  sous  les 
v«»ùtes  «le  leurs  temi)Ies  i'usli«pies.  au  ret<»ur  d'une 
expétiilion  e«>uronnée  de  succès.  Ils  élai«'nl.  eux 
aussi,  des  «  tapissiers  d«'  Notre- Dauu'  ».  lors«pi"ils 
attachaient  au  cintre  de  la  «alhédrale  les  drapeaux 
enlèves  à  rennemi.  [tour  jiroclamer  «ju  ils  «levaient 
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luiil  à  Dieu  cl  à  I  .\ii\iliali'ic«'  <lcs  clircticns  (  i  ).  Si 
iiKu-^  iivioiis  noire  chaiM'IIc  des  Invalides,  «•(jininc  à 
Taris.  «Ml  sont  siis|)**ntliis  cciix  (|ui  ra|»|>t'IU>nt  les  vir- 
loircs  (|<>  Napoiron.  nous  irions  _v  louer  el  liénir  nus 
Ih-ros,  vrais  iuo«l«'les  de  dt-voueiiien!  à  la  [>alrie. 


IV 


I.elal  |iolili(|iie  n'a  pas  «-lé  moins  prodit;iie  en 
tiloveiis  eliréliens.  Avec  le  eoneoiii's  de  ri']<;lisr,  il 
a  lourni  des  lioinines  (|iii  ont  -onsacré  leur  vie  à 
noire  r-diiieali-n  naliinale.  Les-  ;^oiiverneurs  Iran- 
(.ais  (|ui,  dès  noire  orijfine.  ont  renversé  des  obsta- 
cles presfjue  ininiaginahles  dans  un  pays  plus  friand 
<pic  IKurope  à  civiliser  el  ori;aniser  coiniiie  ceux 
cpii  avaient  des  siècles  d'existence;  nos  gouver- 
neuis.  enfanls  du  sol.  <pji.  dans  des  limites  plus 
clroites,  aiirès  ITnion  des  [trovinces.  continuèrent 
la  lignée  «le  leurs  pn'décesseurs.  lureiil  chrétiens  en 
h)us  leurs  actes  civils  (u). 

l*our(pi«)i,  étant  duru'  nicine  l'amille.  frèr«'s  tr«»p 
intimes  j»our  croire  à  la  grandeur  «h;  c 'ux  «pii  r«'s- 
sortenl  parmi  nous,  les  dé|>ouillerions-nous  de  lil- 

(1)  Apios  la  victoire  dOswéffo,  le  7>  Dritm  fui  cliaiilé  clans 
les  é^çliscsdc  vill«'s.  pciKlaiil  ([uc  l'on  allacliail  à  leurs  iim- 
railles  les  «lra[)eaux  pris  sur  l'ennemi,  comme  des  trophées 
propres  à  encouraKer  les  Canadiens.  (Iah.neac,  ii,  2.">,S. 

(j)  Bien  entendu,  nous  séparons  les  actes  publics  des 
iieles  privés.  Ainsi  nous  ju^aons  nos  hommes  d'Ktal. 
<,hielles  (ju'aienl  été  leurs  erreurs  dans  un  domaine,  seul 
<iii\.it  aux  yeux  de  Dieu,  il  nous  ain)arail  qu'ils  turent 
yiiidés  par  des  princi[>es  chrétiens.  Nous  disons  cela,  en 
luisant  néanmoins  la  part  des  exceptions  rares  «^ui.  heii- 
reusemcnl,  ont  passe  .sans  laisser  de  traces  inellavahles. 
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lusioii  hisloiiquf.  ((uaïul  le  ionliaiir  so  inaiiiCcslf 
«hcz  toutes  les  nations,  .juaml  les  Anu-ricains  »livi- 
nisont  Washington  «  t  placent  I.incoln  dans  l'Élyst'-c. 
quanti  la  France  multiplie  les  statues  pour  hono- 
rer les  fondateurs  .le  la  troisième  l{épid)li<|ue?  La 
création,  la  conservation,  le  tlével..ppement  de  la 
patrie,  aux  époques  prcs«|ue  désespérées  pour  elle, 
ne  furent-ils  pas  le  fruit  du  plus  prodifçieux  des 
dévouemenls  ?  Hélas!  pourquoi  céderi(ms-nous 
encore  à  l'entraînement  du  parti  jH-is'.'  l'ounpioi 
*  nierions-nous  le  bien  où  il  esl,  déprécierions-nous 
lorscpiil  fau.lrail  a.luiirer?  La  critique  qui  hlànie 
quand  même,  née  de  la  jalousie,  ne  [pioduit  rien 
de  bon  :  cest  une  mauvaise  école  pour  la  généra- 
tion (pii  a  besoin  <le  s'inspirer  des  actions  ances- 
l raies. 

D'où  vient  lenlliousiasme  <pii  crée  les  hcM-os, 
excit<|  les  plus  pures  générosités  et  i)ousse  jusqu'au 
sacrifice  de  soi,  sinon  de  la  contemplation  d'un 
pass»:  vu  d'un  «eil  admiratif ?  lla<onter  un  fait  en 
l'embellissant  des  charmes  de  la  littérature,  sans 
nuire  à  l'authenticité,  chanter  la  valeur  en  l'exagé- 
rant des  ressources  de  la  p.»ésie.  citer  une  parole  et 
la  rcndie  célèbre  (i).  tracer  un  poi-trait  avec  des 
lignes  qui  ne  sont  pas  réalistes,  mais  relèvent  une 
physionoujie.  agrandissent  un  front,  creusent  une 
pensc'-e  chins  le  regard,  contractent  des  lèvres  éner- 
gi(|ues.  pi-cler  un  geste  superbe,  ce  n'est  pas  chez 
l'historien,  le  poète,  le  sculpteur,  le  peintre,  un  jeu 
d.'  l'imagination:  non.  c'est   le  cou[)    de    main    du 

(1)  Comnif  c.ll.-.ini  «sl  «Uiilnici-  à  l-ronlt-iiiu-,  n-poiid.int 
a  l.i.voye  dt-  l'hipps  :  «  Aile/ dire  à  voliv  niailr.- .[uo  je  lui 
rci>oiiiliai  jiar  la  lioiiclu-  de  mes  canons.  » 
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palfiolisiiir.  rosi  dire  aux  {îéurralioiis  vivaiilcs. 
acluclles  :  tels  rurcul  vos  ilovanrii'ps.  tels  vous 
«levez  iHre.  voire  iioui  nenfrera  dans  Ihisloii-e  ((uà 
fondition  i|ue,  <«)ninie  eux.  vous  soyez  liaules  par 
lespi'il,  larj;es  par  le  eour,  «'puisant,  «lans  la  plus 
suhlinie  des  eliarités.  celle  qui  se  tloiine  à  ses  eon- 
«•ilovens,  vos  d«'rnièi'es  forées  pour  «{«n-niir  s«»us  le 
nutnuuienl  au  rroîilis'>ice  du<|uel  se  lirait  eelle  in- 
scription   «lu    l'antliéon   de   Paris   :    Arx    «iii.\M>s 

UOMMES  LA  PaTUIK  ItECONNAISSAMK. 

()i\'\,  n«»us  avons  noti-e  calaloffue  de  j;ran«ls 
Iioniines.  Dans  un  tln'àtre  moins  vasl««.  mais  plus 
en  vue  que  les  forêts  «rAm«-ri(pie.  sur  une  sc«"'n<! 
plus  «'clairée  que  les  (lanadas-lJnis.  dominjint  un 
sommet  plus  «''lev«-  que  la  (;«)nf«'dération  «les  Pro- 
vinc«  s.  ils  eussent  l»rill«''  par  le  coup  doil  qui  leur 
dée«juvrait  l'avenir,  la  saj^esse  «le  leurs  mesures,  la 
porti-e  de  leurs  discours  et  1«'  courage  de  leur 
civism«';  la  France  ne  les  ij^noierait  pas,  elle  N'S 
compterait  parmi  ses  étoiles  et  «luehpies-uns  seraient 
«le  premi('re  j^randeur. 

liornons-nou>  aux  noms  le  plus  en  «'vidence. 

(Ihamplain  fut  le  premier  gouverneur  «le  la  Colo- 
nie. Pour  confirmer  ce  que  nous  en  av«)ns  «h'jà  «lit, 
voi«i  comment  en  parle  le  premier  historien  «lu 
Canada,  le  P.  Gliarlevoix  :  «  Ce  «jui  met  le  condjle  à 
tant  de  bonnes  «|ualit(''s.  c'est  «|ue,  «lans  sa  conduite 
comme  dans  s«'s  ('ciits.  il  parut  toujours  un  homme 
vt-ritablement  chrétien,  zélé  poiu*  le  service  de  Dieu, 
plein  de  cantleui-  et  de  religion (i).  »  S«»n  su«-<esseur  • 
lut  un  vrai  chevalier  de  Malle,  plus  par  l'action  «pie 

(i)  Cité  pai  FiiHi.AMi  :  ///.s/.  ,lu  Coiuula,  i.  u;^. 
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|>;ii'  If  liliT.  «  IImiiiiiic  »lisliii;>ur  par  ^uii  «niini};!'.  sa 
|MMS(v«iaiu»'  ri  s(»n  tlcvoiHMiicnl,  il  ilail  <Mi«'<»n' 
Imiii  (linlicn,  atliiiinisliatnir  ruh  le.  zclc  «it  rnisriir 
•  les  (lioils  «'I  (le  I  lioiiiiciir  (le  la  l'raiicc  (  i  ).  »  Avi-c 
If  siiMat  «in'il  fiiliaiiif  à  sa  Miilf.  .M<iiiJiiiai;ii_\  si; 
lail  a<<(>iii|»ai,Mifr  ilii  missionnaire.  Nous  le  voNons 
(Ifsccnilif  (lu  fliàlcaii.  où  il  tient  ses  conseils,  an 
riva},'e  (In  Sainl-I.auienl  |»onr  V  accueillir  les  Meli- 
^ieuses  lios|»iia!i('res  el  les  jM-enii("'res  I  rsulines('.), 
tau)  le  hien  |»li\si(|ue.  nnual  et  inlelleeluel  de  ses 
suhordoniK-s  le  prcoccuiieau  milieu  de  ses  immenses 
travaux. 

«  1-e  iifouverneui-  le  plus  eniincnl  (pie  Louis  XIV 
ail  domu-  à  la  \onvelle-Krance  (J)  ».  ((  celui  d«ml  la 
seconde  administrati(»n  est  la  plus  f^lorieuse  du 
wne  si('-cle  {])  »  au  (lanada.  lut  le  comte  de  j'i-onlc- 
nae.  L'histoire  la  ju}>f(''.  «  Dans  un  corps  aussi  sain 
<|uil  est  possilde  de  l'avoir  à  cet  à^;e,  dit  Cliarlc- 
voix.  il  conservail  toute  la  l'ennelc  et  toute  la  viva- 
cité d'esprit  de  ses  premi('r<'s  années,  il  mouiul 
c<tmnu*  il  av.!il  vécu,  clu'ri  d(»  plusieurs,  eslinx-  de 
tous,  et  avec  la  jjfloire  d  avoir,  sar  j»res(pie  aucun 
secours  de  France,  soutenu  et  auj,Muent(''.  uu'îuu'.  une 
(•(doiiie  ouverte  et  atta(pu'e  de  toutes  parts,  «juil 
avait  troiiV('-f  sui-  le  penchant  de  sa  i-uine  (,"»).  » 

Clarneau  endosse  cet  élojçe.  Ku  résumant  les  laits 


(i)  ihid  ,'-'-:\h 

(■>)  l.r  Iniisic des  p-iijc.iiils.    si    hiiii   cxc'-cilU's  en    jiiij- 

Icl  ii.)().S,  à  <  Miélicc,  i\  it|)rosinlc  ctllc  scinc. 

O)  UoclIK.MONTIilX     :    I.cs    JrsilitfS    cl     1,1     \oiH-('ll,:l-i(Uirr, 

ni.  9'(  el  jC}-. 
(i)  Frnnh'iKif  ri  srs  iiiiun.  |iar  M.  K    Myuaxd. 
(">)(Mlé  par  FKiir.Axn,  m.  ii;). 
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.lillauts  «1rs  «Umix  ail 


l'.ilMX'Il»-.  av<'  •  riiislorini  .frsiiit 
Nouvcllc-Kranci'  lui  «I 


iiiiiiistr.'.lidns  do  IVonlonac,  il 


•',  (fil  il  sa  mort  «  la 


'lit  bientôt  <li 


va    a 


•'vau  l«(ut  <'t  (|uo  l'on  saiicr 
.tfiaïul   vi.lo  «mil  y   laissait  (I)  ».  () 


ujounllmi  jus«|Uii  h-  regard 
•  les  iKiiiinies  les  plus  «'luiiients  d 


l/iiu  «le  ii«)s 


«■<■ 


II 

<'!•  euniinc  «   riin 

u  wir  siècle  (u)  ». 


ivains.  à  \a  plume  «Iroite  et  ardeiitt 


par  le  plus  «loeumenti-  «les  plaid 
iii<m  sur  lui  (J).  Ses  eime 


vers,  a  li.\«'-  l'opi- 
Mis  mi^mes,  car  il  eu  eut. 


•  omme  tous  «eux  <|ui  montent  plus  liaut(|uc  I 


imin  des  mortels,  ont 


le  com- 


reconnu  ses   capaciti's  li«»rs 


liî;ne  et  ses  mt-ritos.  inc.mteslahles  daill 
•  lait,  «'crit  celui  «pii  fut  le 


eurs.  « 


II 


moins  «li: 
«'•tait  de 
prit,  lort  «lu  numde  et  parfaiU'ment 


se  a 


une  m«'moir«'  i-lorieuse,  il 


lu 


i créer 


<po 
beaucoup  «Tes- 

.    ,  l'uinéC,).  »  Oui, 

luiiu-  pars«)n  désint«'ressement,  ses  distrihuticmsde 
M'.ours  personnels  tin's  de  sa  bourse  dans  un  pays 
'|"«'  la  France  laissait  dans  l'abandon,  alors  «m'il 
'•'U  pu.  à  l'exemple  de  tant  d'autres,  se  livrer  à  «1«> 
l.iictueuses  si)«-.culations«-l  samasser  des  rentes  <p,i 
I  eussent  empècbé  «le  mourir  pauvre.  II  fut  pleur»- 
l'.n-  les  c«,lons  et  les  saiiva-es,  paire  qu'il  en  lut 
I  ami  et  le  protecteur  constant. 

\a'  p:«)clamer  clir.Hi..n.  c«'st  ris<pier  de  soulever 
"Il  d.q.at  :  on  citerait  ses  «b'-mèlés  avec  rautorit«'> 
ndcsiastKiue,  «.ù  il  se  montra  plut«H  s<'v«".re  •  on 
iai)porterait  les  pin.les  ccbapp«-.es  à  ««  làcretc  de 

(I)    //'/'/.,    I.    •{-;,. 

(0  l'aiol.-s  |.n„,„„c.-,-s  vn  iSO;  par  M.  l.ùnu  Dussieux,  pr..- 

ni  fours  (le  rriiio  de  ses  I.  eons.  ^    ' 

0)  M.  FniPHt  MviîA.Mi  :  Ibid. 
('()  Une  iJK  Saint-Simux  :  Mciimirrs.  ii, 
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son  liuiucur,  un  |»'U  ali'ahilaiiT  (I  )  ».  «'l  il«'s  |)nu-c'- 
di's  qui  ne  soulhaiont  pas  dv  n-sislanc»'.  Il  nous 
KiMuItU'  quo  la  rontlanuialion  qui  naîtrait  tU;  circou- 
stances  isol«'-»'sct  cxc»'ssivfn>ont(UriiciU's.  cl  cnihi'as- 
stM-ait  tous  U's  actes  de  ses  (h'ux  a«hninistrations. 
serait  souveiainenient  injuste.  Nul  homme  tl'lltat 
na  été  plus  étutlié  par  nos  historiens  :  la  vérité  doit 
en  sortir.  Que  de  iahles.  venues  on  ne  sait  de  quidic 
s(un'ce  et  ractuitées  |)ar  (les  écrivains  même  de  bumiu 
loi.  (Mit  été  rttluites  à  néant  (j)!  Il  l'aul  iaire  la  part 
de  son  caractère  (|ui,  malgré  ses  pointes  (3).  «  avait 
de  la  fermeté,  «le  la  noblesse  et  de  l'élévation  (4)  ». 
et  de  sa  position  de  représentant  il'une  monarchie 
qui  ne  reculait  tlevant  aucun  obstacle,  tie  «piehpie 
résistance  tpi'il  IWl.  La  bonne  loi  nest  pas  imputabh; 
à  crime  :  il  avait  la  convicti(»n  de  la  droiture  de  sa 
c(uuluite  (.»). 

(uiuverm'ur  chrétien,  il  le  lut  ;  tous  les  actes  de 
son  administration  s'inspirèrent  «lu  christianisme. 
S«»n  règne  ne  l'ut  pas  seulement  «trienté  vers  la 
prf)spérité  «les  «euvres  matérielles,  mais  aussi  vers 
celle  des  teuvres  spirituelles,  ou  plut<'>t  elles  allaient 
«le  pair  à  la  même  lin.  Pour  lui,  pas  de  bien  assuré 
sans  la  religi«)U.  l'Kglise  «-st  la  gran«le  civilisatrice 
du  m(m«le.  Au  coureur  «les  bois,  au  découvreur  de 


(l)  (lllAIlI.BVOlK. 

(.i)  Voir  rint«'iessaiil  incmoirc  «li-  M.  labln;  Aujrnslc  (ïos- 
SHI.IN,  inliliil»;  :  /'/(  r/ii si >({<•,  tic  t'hisloirr  du  tlu'-til.rr  au 
Ctiiiadii,  tl  lu  duvaiil  la  Suciôlc  Uoyal»',  le  aj  mai  1S98. 

(H)  M.  K.  Myuaxd. 

(',)  (]1IAHLK> DIX. 

(,"i)  «  Il  «ilail.  tlil  Ciaiiifaii,  convaincu  «jnc  sa  iioliliciu»^  «ilail 
lu  nicilli'iii'f.  n 


Il     I.K   t.lT()\KN 


IH-? 


liics  «1  ilr  livu'ivs,   au  lomlaleur  il»'  liaiiu'jiux.  qui 

•  levaient  «iisparaltiv  soii^  «h-s  villrs.  il  adjoijfiiait  l«' 
iiiisHioiuiiiire.  Tout  Jans  ses  r«»rurptioiis  «•(  srsactrs 
tendait  à  rtablir  sur  cj'llt;  terre  uim»  .Noiivrlle-I'nin»  c 

•  t  une  nouvelle  clin-tient*'  pour  la  «onversion  ties 
païens  et  I     pei-stvrranee  iWs  fidèles. 

La  demi,  i,   pajfe  de  Ferlaml  à  son  sujt  l  rappelle, 
eoninie  si  meilleur  éh.jre  ne  pouvait  «Mre  lait  de  lui. 
<<  qu'il  avait  toujours  été  très  lavorahle  aux   |{ée«d- 
lels...,  qu'il  leur  avait  donné  une  partie  du  terrain 
oïl  fut  l»iUie  leur  maison,  et  avait  sans  «esse  veillé  à 
Inns  intérêts  »,  que  ee  (ut  lui  «pii  présida  aux  eoii- 
ditionsde  vente  par  lesipielles  ceux-ei  rédaient  à 
.M;<le  Laval  leureouvenl  de  Notre-Dame-des-Anges 
pour  en  faire  un  hôpital  (I).  (^)ue  d'institutions  il  a 
fondées,    dévelqj»iiées   et    l.ii-n    iloléesl    Klles   sont 
Jiujourd'liui  llorissantcs,  vraies  bénédictions  pour  un 
pays  dont  le  gouvernement  ne  saurait  trouver  l«'s 
n'ss(uirres  suffisantes  pour  toutes  les  nécessités.  Oïi 
irions-nous,  si  elles  n'étaient  là  pour  soigner  nos 
malades,  en.sevelir  nos  morts  délaissés,  recueillir 
nos  orphelins  et  nos  vieillards,  nourrir  nos  pauvres? 
Oïl  irions-nous  pour  procurer  à   nos  enfants  cette 
éducation  forte,  sérieuse,  distinguée,  en  nu-me  temps 
que  chréticiine,  qui  prépare  une  génération  capable 
de  nous  faire  honneur  ?  Par  la  formation  au  civisme, 
elles  impriment  à  plus  d'un  ces  «   manjues  publi- 
ques »,  ihnW  parle  Gharlevoix,  à  propos  de  Fronte- 
nac :  «  Il   [paraissait  avoir  un   grand  fond  de  reli- 
i,'ion.  et  il  en  donna  juscju'à  sa  mort  «les  marques 
pid)li<pies.  »  Bel  exemple  pour  ceux  <h>nt  le  chris- 
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(I)   FKHLA.Nil,  I,     llj). 
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tiauisnio  est  «  sous  le  boisseau  »,  qui  se  contentent 
(le  bonnes  intentions,  seraient  i»rt^tsà  transifjer  avec 
l'espi-il  ilu  sirele,  laïciseraient  nos  hôpitaux,  nos 
orplielinats.  nos  collèges,  nos  couvents,  s'ils  en 
avaient  les  moyens. 

Cette  loi,  (jui  n'clait  pas  «  sans  les  œuvres  »,  où 
Frontenac  la  relrempait-i!  ?  Dans  la  solitude  el 
l'oraison.  «  (^lia(pie  ainice,  il  faisait  une  retraite  au 
monastère  tles  Héeollels  (t)  »,  dont  il  était,  comme, 
«  syndic  apostoli(|ue,  le  père  et  protecteur  spiri- 
tuel (u)  ». 

L'Kglise,  si  sage  et  si  prudente,  a  loué  cette 
grande  foi  (pii,  si  elle  ne  transporta  j)as  les  mon- 
tagnes, les  gravit  pour  y  planter  une  croix  ;  qui,  si 
file  n'arrêta  pas  le  cours  «les  eaux,  s'y  confia  pour 
pul)lier  l'Kvangile,  qui,  en  renversHUt  les  arbres  des 
forets,  jeta  autour  de  leurs  débris  la  semence  d'où 
devait  sortir  la  civilisation  chrétienne,  qui  fit  sur- 
gir d'une  terre  encore  inculte,  comme  par  miracle, 
les  relinieuses  plantes  dont  les  fruits,  par  leur  dou- 
ceur, cahneraient  les  douleurs,  par  leur  substance 
nourriraient  les  esprits,  par  leur  vertu  formeraient 
aux  bonnes  m<rurs,  qui.  en  un  mot.  devait  établir 
un  état  chrétien  là  où  régnait  la  bai-barie.  Après 
avoir  muni  'e  comte  Frontenac  de  ses  forces  de 
sanctification,  les  derniers  sacrements  (ju'il  re«;ut 
«  dans  des  sentiments  chrétiens,  ayant  eu  l'esprit 
présent  et  le  jugement  sain  jusqu'à  sa  mort  (3)  », 
du  haut  de  la  chaire  sacrée,  elle  lui  rendit  l'honi- 


(l)M.  lù'iicsl  (i,\i;N<).\  :  /.(•  l'iirt  <■(  Ir  rliùlrau  S/iint-Loiiiy 


Xi». 


('))  Chroiiiiiiic  df  i();fS,  citée  par  M.  E.  <i.v(;\()\.  -\). 
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iii;i}îr  fuicllc  iraccoidc  (luii  <cux  <|iii  ont  bien   iii'-- 
lil»'  (I). 

\i)us  lavons  mis  plus  m  reliof  poui- «'xpiinicr  ce 
Vil  11  <|ue.  (le  nos  gouvcrncins,  il  y  ait  eiitoir  des 
Frontenac  à  Ottawa,  à  (^)ucl)ec.  en  tout  État  où  un 
•  lief  exerce  une  inlluence  pour  le  bien  de  la  nation  ! 
Ce  serait  la  plus  belle  ticnionstration.  et  la  plus  heu- 
reuse, du  civisme  clnvtien. 


V 


Tour  éviter  un  trop  long  développement,  nous 
iimettrons.  à  regret,  les  noms  des  successeurs  de 
l'iontcnac,  comme  nous  lavons  l'ait  pour  queltjues- 
uns  de  sespicdccesseurs.  Contentons-nous  de  remet- 
Ire  en  mémoire  lappréciation.  qui  les  contient  tous, 
<lu  l'ontile  glorieusement  régnant.  Pie  X.  dans  sa 
lettre  adressée  à  l'Archevêque  de  (^)uébec.  à  l'occa- 
«-iondes  l'Otes  du  triple  centenaire  de  la  l'ondation  de 
(  ctte  ville  (u).  La  fierté  nationale  nous  monte  au 
Iront  quand  nous  entendons  dune  bouclx'  si  autori- 
sée les  plus  beaux  éloges  tle  ceux  qui  ont  présidé  à 
nos  gouvernements. 

Faisons,  cependant,  exception  des  deuxVaudreuil. 
péie  et  fils,  dignes  Itm  de  l'autre.  Le  premier  nous 
lut  attaché  par  une  allection  «  nationale  »,  qui  lui 
tut  bien  rendue,  selon  le  t«''moignage  de  l'historien  : 
'1  il  possédait  toute  la  confiance  de  la  colonie,  à 
hu|uellc  il  était  lié  par  son  mariage  (i)  ».  Le  secon«l 

(i)  Oraison  Inmhi'c  du  J'.  OU\'ior  Goyer. 
(i)  Urt-r  tiniitortiilia  pronirrila,  <)  aiais  i()(i8. 

{i)   i-MILA.M>,   II,   '\\~. 
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no  pou  va  il  (Ml'»'  plus  n«';li'(>,  puis(pi('  (hu'ltct'  fut  son 
licrccau. 

Il  nous  s(Mnl)l(>  iuulilc  »rajoutt*i'  à  <•«•  <pii  a  ri»'  tlil 
(lu  preuiier.  N'a-l-il  pas  Ol('  surnoninK-  «  le  bien- 
aiuu-  (lu  peuple  »?  \e  lui  a-t-«)n  pas  (hunu'  le  cerli- 
lical  (le  «  vijîilaïu-e,  Ixuine  eonduile,  anioue  tlu 
Canada  (1)  »?  Il  est  reconnu  aujourd'hui  eonnne 
lun  (les  sauveurs  de  notre  nationctIit('',  lorsqu'elle 
('tait  expos«''e  à  (Hre  sul)nierjf(''e  apr('s  la  cession. 
«  La  l'orli'  organisation  parois-iale  créée  par  i*hi- 
lippe  de  Naudi-euil  et  Mj^r  de  Saint-Valier  sut  n'-sis- 
ter  au  clioc  (pii  éhi-anlait  tout  l'édifice  de  notre 
nationalité.  Grâce  à  cette  organisation,  les  familles 
franco-canadiennes  V(''curent  de  leur  vie  propi'e  cl 
se  gai'dcrent  de  toute  espèce  d'envahissement  (-i).  » 

La  page  suivante  d'un  écrivain  protestant  et  amt'- 
ricain  est  un  excellent  sujet  de  méditation  pour 
ceux  (pii  s'indignent  de  la  tutelle  de  l'Kglise. 

«  Une  grande  force  se  dresse  en  pleine  lumière 
dans  l'histoire  du  Canada  :  l'Kglise  de  Home.  Plus 
encore  ipie  le  pouvoir  royal,  elle  forma  et  prépai'a 
les  destinées  de  la  colonie.  Kl  le  fut  sa  nourrice  et 
presque  sa  mère,  tout  obstinée  et  absolue  qu'elle 
était,  elle  ne  rompit  januiis  les  liens  de  la  foi  qui 
l'attachaient  à  elle.  Ce  furent  ces  liens  v|ui,  en  l'ab- 
sence de  franchises  politi(iues,  constituèrent,  sous 
l'ancien  régime,  la  seule  cohérence  vitale  dans  la 
population.  Le  g(»uverncment  royal  était  passagei-. 
l'Kglise  était  permanente.  La  conquête  anglaise 
brisa  d'un  seul  coup  tout  l'oi-ganisme  de  l'adminis- 


(I)  Ihid.,  'i-iS. 

(u)  M.  ¥j,  ("lAt.xoN  :  Oiii .  cit..  m-. 
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Iration  civile,  mais  elle  ne  toucha  pas  à  l'Kglise. 
("louvei'iieurs,  intendants,  conseils  et  commandants, 
tous  étaient  partis  ;  les  principaux  seigneurs  s'claient 
cloifïnés  de  la  colonie,  et  un  peuple  non  accoutumé 
à  vivre  sans  contrôle  et  sans  assistance  fut  subite- 
luenl  ahandoimé  à  sa  propre  initiative.  La  (-(mlu- 
sion,  sinon  l'anarchie,  s'en  serait  suivie,  n'eussent 
(•té  les  cuvvs  (paris/i-pricsis)  (|ui.  dans  un  caractère 
de  double  paternité  mi-spirituelle,  mi-temporelle, 
devinrent  plus  cpie  jamais  les  gardiens  de  l'ordre 
par  tout  le  (Canada  (i).  » 

Si  ce  Vaudi-euil  n'eiU  été  chrétien,  s'il  n'ertt 
appuyé  son  dévouement  à  la  patrie  qu'il  s't'tait 
faite  ici.  sur  l'Kglise.  la  protectrice  «les  nations,  sur- 
tout persécutées,  que  serions-nous  devenus  ?  Per- 
dus, disparus  peut-être  de  la  face  de  l'Amérique, 
i)ue  les  «  patriotes  ».  qui  n'aspirent  qu'à  la  déli- 
vrance du  «  joug  ecclésiastii|ue  ».  relisent  cet  aveu 
d'un  auteur  qui  ne  doit  pas  leur  être  suspect  !  iine 
nos  législateurs  ne  touchent  pas  à  ce  sj'stème 
paroissial  (|ui  a  à  son  actif  ré[)reuve  des  aiinées  et 
e'-'.  pour  nous  le  boulevard  de  la  déh-nse  !  (^)u'il  en 
surgisse  encore,  des  «  bien-aimé-s  du  peiiple  !  » 

Vaudl-euil,  le  tleuxième  du  noni,  fut  le  premier 
Canadien  honoré  du  gouvernement  de  la  Nouvelle- 
France.  Ce  n'est  pas  exagérer  que  de  le  citer  à  l'ad- 
miration ;  il  renversa  tous  les  préjugés  (jue  l'on 
avait  contre  l'éducation  qui  se  donnait  dans  la 
Colonie,  et  aussi  ceux  dont  on  ne  se  débarrasse  pas 
encore,  que  «  peu  de  chose  de  bon  »  ne  sort  de  chez 
nous,    pauvres  Nazaréens.    Pourtant,    il    gouverna 
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(i)  'l'h<'  Old  Hegiinc  in  Canada,  V.  I'akkmank. 
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«  <Iuiaiil    l'.|.(M,ii..    I;,    plus   .lillicile  .le    i,„in'    liis- 
loin'  (I)  ,,.   IVii  iiiipcrlr  la  ((Muiurtc  (|iii  Naccninplit 
à    la    lin    (I,.   son    nV|i.>    :    ,.I|,.    ,;tail    iiirvitalilc  à 
cause  «  ,|('   lavciii-lcincnl  de  rancienne  Fraiite  et 
la  lerinc  (Ictciininalioii   de    Pilt   de   s'.'iiipaiei-  du 
(Canada  (:>.)  ».  el  la  foice  du  nomlire  <|ui  devait  l'eni- 
poiler  sur-   la  valeur,   après   la  plus  glorieuse  tles 
résistanees.  Mais,  là  où  il  lui,  «  il  lit  laee  à  tout,  et 
le  succès  coui-onna  la  sagesse  de  ses  mesures  (3)  ». 
(  Miand  oM  appi-end  (piil  .<  .lait  rangé,  il.voué  à 
son  pays  et  digne  de  toute  estime  ».  qu'il  «  possédait 
des  (jualités  (|ui,  en  d'autres  circonstances,  eussenl 
suffi  poui-  le  remlre  illustre  et  faire  le  bonheur  du 
peuple  canadien  ».  (pi'il  était  «  doué  d'un  jugement 
droit,  d'un  grand  ilésintéressement  et  dune  inalté- 
rable dignité  (])  ».  (pià  la  lin  d'une  longue  cai-rière 
où  il  eût  pu  senrichir.  «  après  avoir  servi  le  roi 
pendant   cimiuante-si.v  ans,   il   rentrait  pauvre   en 
Frame,  (|u'il  avait  sacrifié  ses  appointements  pour 
subvenir  aux  besoins  publics  »,  que  toute  sa   for- 
tune, connue  il  le  disait  lui-même,  consistait  dans 
«  l'espérance  des  bie  ifaits  du  roi  (5)  »;  quand  l'au- 
torité spirituelle  du  i)ays  proleste  contre  «  une  con- 
danmation  facile  »  et  appelle  «  tort  infini  que  de  lui 
attribuer  nos  malheurs  ((>)  »;   quand  on  le  suit  à 
Carillon,  et  tlans  ses  courses  rapides,  se  transpor- 
tant à  Montréal  et  à  (Québec,  dictant  des  ordres,  ras- 


(l)  (lAnNKAl  ,    II.   379. 

(j)  M.  K.  Ga(;xo\  :  Jhid.,  isH. 

O)  L)'HoziKR  :  Armoriai  dr  Fninvc,  AI. 

(î)  M.  K.  Gag.m>n  :  //./,/..  ,,s;. 

(ô)  Gahnkai,  II,  3;<i. 

((i)  Miçr  «If  !'<.\Ti!mAXi>,  cil.  par  rcrlan.l,  li,  .'.s',. 
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es sans  la  relijîion,  et  que  lexistenee  même  dun 


|MMiple  li-an(,ais  en  Amérique  en   dèi)endait  ;  v 


mot,  loi'stpu'  les   lonjfue 
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lerre 


Higaud, 


mar«p:-s  de  Vaudreuil.  ju-enant  source  au  Canada  et 
s  y  ('pa'idant  comme  un  lleuve  qui  élargit  ses  riva- 
ges en  les  débordant  pour  les  fertiliser,  sont  résu- 
mées par  une  juste,  impartiale  et  unanime  observa- 
tion, on  arrive  à  eett»-  conclusion  :  voilà  le  civisme 
chrétien  dans  sa  plus  entière  ex[>ression. 
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Il  ferma  la  liste  «les  gouverneurs  français  au 
Canada,  ou  plutôt  il  ouvrit  celle  des  gouverneurs 
•  anadiens  qui,  un  siècle  plus  tard,  devaient  tenir 
sa  place.  Ceux-ci  n'eurent  pas  l'occasion  de  briller 
a  Spencer  Wood  (j),  comme  leurs  prédécesseurs  au 
(^iiàteau  Saint-Louis  :  La  Nouvelle-France  s'était 
retirée  dans  la  Province  tle  (^)uébec,  ils  n'étaient 
(pie' lieutenants-gouverneurs,  et  la  Constitution  de 
iSO;  n'en  avait  fait  que  des  «  rois  constitutionnels 

(i)  Le  lire  dans  riAHXEAU.  u.    $80. 

(J)  Itésidence  des  goiivoiiuiiis,  Silleiy,  près  «Jucliic. 
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r«''j;iianl.  mais  ne  '-ouvcriiant  piis  »;  ils  n'f>nl  ou  qu'à 
rxiTiilci-  les  volontés  de  lenrs  ministres,  manda- 
taires du  peuple.  Opendant,  avant  de  j^ravii*  la 
('«^te  qui  prolonge  le  (lap  Diamant,  ils  ont  fait  leurs 
armes,  ils  (mt  éti-  dans  la  môlt'>e,  le  eliam|>  tic  bataille 
parlementaire  les  a  vus  debout,  luttant  pour  les 
droits  de  leurs  eonritoyens.  Le  poste  de  lieutene.nt- 
gouverneur  semble  «^Ire  une  rceompense  (jue  les 
partis  politiques  aerordent  à  de  vieux  ct>nibatlants. 
Puis,  ils  ont  eu  la  j^arde  de  la  Constitution.  Ce 
n'était  pas  une  petite  tâcbe  ([ue  de  la  eonserver 
intaete,  d'arrt^ter  les  éearts  (|ui  eussent  brisé,  en  un 
instant,  l'oîuvre  pour  hupielle  nos  pères  avaient 
tant  ti'availlé.  et  d(^  mettre  «  diplomatiquemt^it  »  à 
eontribution  les  moyens  de  progrès  pour  le  pays, 
(jue  leur  expérience  leur  l'ournissail.  Sans  avoir 
pénétré  dans  «  le  C<mseil  des  dieux  ».  il  n'est  pas 
téméi'aire  de  ei-oire  que  nombre  de  lois  ont  été  éla- 
borées, de  projets  émis,  dans  la  suite  menés  à  bonne 
lin,  par  le  contact  du  premier  magistrat  de  la  Pro- 
vince et  du  chefdu  Cabinet. 

Chapleau,  qui  «  régna  en  iH»)'.i.  dit,  un  jour  :  «  Je 
ne  suis  (|ue  lieutenant-gouverneur,  dit-on.  Cela  est 
vrai,  moins  le  diminutif  :  dans  ma  province,  je 
suis  autant  que  le  gouverneui'-général  à  Ottawa, 
autant  «pui  la  Keine  à  Londn's.  »  Il  avait  raison, 
piiis(pie  constitution  il  y  a.  jHiisque  le  pacte  de  la 
Confédc'-ration  nous  a  garanti  ce  droit  d'être  maî- 
tres chez  nous.  I/altérer  amènerait  une  révolution. 
Ce  [louvoir  de  nos  gouverneurs  canadiens  étant  bien 
compris,  nous  ne  consentirions  pas  à  admettre 
cpi'ils  ne  sont  (|ue  des  macbines  à  signer.  La  vérité 
est  (|u'ils  ont  été  des  facteurs  inqiortants.  et  qu'ils 


ET    I.E   CITOYEN 


1ç)5 


!«•  pouvant  iHiH'  oiuoro  «laiis  radniinistfalioii  de 
I  Klat  ;  i>ii  a  tort  île  croire  qu'ils  ont  etiffoiirli  leur 
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|)ubli(|ue  tlans  un   fauteuil 
savons  plus  tl'un  qui  ont 


ien  cai)it()nné 

pn'venu  bien  des  fautes  de  la  part  des  gouvernants 

Disons-le  sans  ambages,  disons-l(>  parée  que  eela 

nous  réjouit  et  fortifie  notre  thèse  :  ils  ont  été  de» 

(  lirétiens  déclarés,  sans  respect  humain.  Olui  dont 

s  avons  plus  haut  cité  le  nom  s'écriait,  dans  un 


nou 


ae  ses  plus  lieaux  mouvements  oratou'es  :  «  Je  suis 
catholi(iue  de  foi.  de  c<eur  et  «l'Ame  (i).  »  L'un  d'eux 
revut  un  <ligne  éloge  du  haut  de  la  chaire  sacrée  (2). 
(^)ue  nous  v<mdrions  les  nommer  tous!  Quel  plaisir 
ce  nous  serait  de  rapporter  les  discours  que,  en 
toutes  les  circonstances  où  l'on  honorait  leur  dignité, 
ils  [)rononcèrent  avec  une  autorité  qui  émet  les 
principes  chrétiens  et  dicte  les  sages  conseils  dont 
l'Kglise  seule  est  l'inspiratrice  divine. 

Leurs  suc<'esseurs  au  «  («ipitole  »  ont  en  eux 
d'imitables  modèles.  Humblement,  nous  les  prions 
iU"  porter  vei-s  eux  le  regard  de  l'artiste  en  face  du 
tableau  original  ;  nous  les  engageons  à  les  dépasser 
dans  la  copie,  lorsque  les  événements  qui  intéres- 
sent la  nation  seront  plus  solennels  et  [dus  décisifs. 
Oui.  si  le  peuple  s'égare  dans  ses  voies,  s'il  est 
trompé  par  des  politiciens  qui  abusent  de  sa  cré- 
dulité, si  ses  domaines  devaient  tomber  entre  les 
mains  «le  s[téculateurs  éh«)ntés,  si.  au  contraire  «lu 
progrès,  il  «levait  reculer,  s'il  était  conduit  par  une 
haine  vollairienne  à  mettre  la  hache  à  ses  inslitu- 
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(1)  A.  Terrebonnc. 

(■2)  Kciié-K(!(>uunl  (Jakcix  :   Oraison    i'iiiicttrc  |>i'i>iiuiie(;f  à 
la  Husilii|iic  dt- Québct;,  [tar  Mjfr  T.-K.  Hamhl. 
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lions.  -ar.lit.|.ii.'s.l(.  son  I.cit.mii.  Inas  ,Miissaiils(|ui 
sonl.'v.'iit  ses  nicnil.ivs  virils,  si.   pris  .K"  la  (ièvr.' 
<lii  sir.l.-.il  allait  fairr  la  loli,.  ,|,.  IVnlant  pro.lijrur. 
«initier  le   -iron  .1..  IK-lisr.  .pii  Ini  a  crcr  nu  passé 
Jîl«»ri.«nx.  .-l  ne  pins  y  voir  lo  j-aj^c  «le  son  existence 
nationale,  en  une  terre  envahie  par  les  (lots  déini- 
.i;ratiou  «trangère  et  nienaeée  de  toutes  les  erreurs 
polili.pu'set  H'Ii-ienses  ;  en  un  mot.  au  uuunenl  du 
'lan-er.    quils   usent  de    sa-esse:  «pie.    sinspirant 
«lun  pur  patriotisme,  ils  enipN.ient  la  •liplomatie, 
une  diplomatie  éelaine.  I.ahile.  (pii  sait  .lélourner 
les  plus  f,nands  maux;  (juils  ju'sent  de  toute  leur 
iniluence  sur  les  deux  pouvoirs   léifislatif  et  ex«'cu- 
lil'.'Si  leurs  attributions  eonstitulioniudles  ne  leur 
permettent  pas  daller  plus  loin,  quau  moins  ils  se 
montrent  à  la  peine!  L'exemple  du  premier  magis- 
tral entraine  les  eitovens. 


i'* 


Vil 


Ministres,  législateurs,  et  vous,  jeunes  gens  aux 
aspirations  politi«|ues.  levez  les  yeux  et  considérez 
celle  lète  nai.olconienne,  ceiegard  profond  et  médi- 
tatif, ces  lèvres  où  s  expiimeut  en  même  temps  la 
l)onté  et  l'énergie.  ,e  husle  large  <-t  soli.le,  comme 
uiu!  statue   de   l.ronze  sur  un  i)iédestal  .le  granit. 
Os  marques  sont  c.mnues.  qui   caractérisent  «  la 
plus  grande  figure  de  la  plus  l.elle  iiériode  ,le  notre 
histoire    ».    celle    ,1e    Louis- llipp^hle    La     Fon- 
taine (i). 

(.)  «  S.s    eonl.-,n|...rm,.s    l.onvai.nl    ,,u-il    ..rss..,»l,Iail  à 
AapoltoH  l'  .  !..,„   rapporle  qu,-,  .l.ms  ui.i,-  x  i^l,-  aux  lava- 


■it'i  ,'  X'r*it{'rt^ 


i:i   t.r.  r.iToYF.v  'îç)- 

Lc  plus  accompli  des  hoinnics  d'Htal  sciait  celui 
(|ui  le  rcincaiT.erait.  I.cs  jcuiics  (pii  sultisscnt  la 
tentation  de  la  vie  puldiqju'  lecherclient  un  idt'al  : 
lequel  peut  leur  iMre  ollerl  plus  digne  diuiitalion  ? 
S'ils  poursuivent  lestinie  de  leurs  compatriotes 
•  omme  la  nuonipeiise  du  bien  «piils  leui-  auionl 
lait,  il  n'en  est  j»as  (pii  puisse  mieux  les  «'ncourager 
que  celle  (pii  lui  lui  marquée  à  ses  funérailles. 
«  Autour  «le  son  ( crcueil,  dit  son  historien,  sur  le 
Itord  «le  sa  toudie.  éclata  soudain  le  concert  «les 
i-cgrcts  universels,  expression  «le  la  f,'ratilude  po- 
pulaii-e,  solennelle.  gran«lios«>.  émouvante  «uaison 
lunt'hre  «le  la  nation  en  |)leurs.  »  Voilà  une  couronne 
plus  durable  que  les  immortelles  tress«'es  sur  une 
tète  illustre.  (^)ue  ne  la  niérit«'z-vous,  citoyens  hono- 
rés d«»  la  conliance  «lu  peuple  «jui,  poui  tant,  en  eslsi 
souvent  avare  ! 

La  Fontaine  a  for«é  l'admiration  «1  s«'s  adver- 
sair«'s  :  les  ffouverneurs  anfflais.  pour  les«piels  il 
avait  ét«''  si  s«'V«'re,  n«mt  pu  la  taire  à  l'occasion. 
Lord  KIgin  dit.  un  jour,  »  «pi'il  était  véritablement 
un  grand  jmlitique,  <|uil  n'avait,  à  S(m  sentiment, 
commis  aucune  erreur  grave  ».  Il  arrive  rarement 
«pie  l'un  «les  ntjtres  re«;oive  sendjlable  témoignage 
«le  la  part  «le  «es  «lignitaiies  «Irangers  à  notre 
race. 


'  » 


liflos  en  i8.V3,  qiitl«|in's  vieux  S'">înn''''s,  ili-nu  niants  «les 
giuînts  (le  ri''.iin>iif.  ne  iinicnl  sVmp«"clit'i'  «le  «lire  en  le 
\oyanl:«  Tiens,  voici  renijxTenr  icssiiscité'.  »  I.a  i)renii«rt' 
lois  <|iie  la«lv  Hajfol,  «jixiusedii  jfon veineiir,  ijiii  avait  eoniiu 
l'enipereiir  vit  La  Fontaine,  elle  «lit  à  son  entonra};e  : 
M  Vraiment,  si  je  ne  savais  (pie  Honaparte  est  mort,  je 
croirais  ([ue  c'est  lui  «jui  vient  d  entier  au  salon.  »  La  l'on- 
tdiiie  it  son  temps,  \-t),  M. -A.  Dkckllks. 
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lu  Imiiiiiuc  <|ui   la  connu.  j.ppioclH..  riu.li.^  ol 
«lont  les  appircia liens  sont  fiapprcs  au  coin  «le  la 
justesse    et    .le    iinipartialitc.    a    résumé    en    ces 
quelipies  mots  le  jUKement  (pii  doit  en  «Hre  poit,:  : 
«  Combattre  pour  la  con.|uOte  des  droits  les  plus 
sacri-s  de  loyaux  c.nciloyens  et.  ces  .Iroits  une  lois 
iissur.-s.  dépenser  les  énerjfies  ù  la  réforme  des  lois 
iomiamentales  de  IKtat.  à  la  création  dun  orga- 
nisme   qui   garantissait  la  vitalité  n:tionale.  à  la 
considulation  .le  Iharmonie  et  .le  la  c..n.-.>r.l,..  telle 
lut  sa  missi.m.  tel  lut   le  lal.eur  int.-ns.-  .le  sa   vie 
puldique.  La  perspe.tive  du  temps,   .|ui  gran.lit  le 
vrai  m.M-ite  .«t  .l.^truit  la  fausse  gU.ire.   permet  à  la 
pc.siérit.-.  qui  a  ri^cueilli  les  hén.-lices  de  ce  labeur 
«I  émettre  un  jugement  .équitable   sur   l'entrei.rise 

d  un  homme  .|uapplamlissaienl  ses  c..nlemp..rains... 
I.  in.'puisable  a.tivité,  le  .lévouement  inlassable  .-t 
Ucon.l  .le  La  iM.nlaine  ont  .-u.  il  est  vrai,  pour 
tl.càtre,  une  scène  bien  modest.-  :  mais  .,u'un 
homme  .le  cara.t.-re  vienne  à  briser  les  fers  de  dix 
millions  ou  .le  c.'nt  mille  compatriotes,  le  prix 
et  le  mérite  de  son  intei-ventiou  .lemeurcnt  .^ga- 
lem.nl  inestimabl.'s.  Aussi,  le  nom  .le  La  Fon- 
taine se  doit-il  inscrire  à  c.'.lé  des  gran.ls  libérateurs 
d.'s  peuples  (i).  » 

L.'s  .leux  grands  partis  polili.p.es  .pii  .livisent  le 
(-ana.la  lui  .)nt  reii.lu  hommage  :  «  Il  .-st  nvvvé  .pie 
libéraux  et  .onservatem-s  se  ivclament  .le  La  Fou- 
laiiif.  »  Sir  Wilfri.l  Laurier,  vu  maintins  circn- 
s|.in.es.  a  d.Vlaré  l.-nir  sa  j.oliti.pie  .le  lui  et  .le 
Cail-r.  Cette  sincérité  est  .ligne  .le  meuti.m. 

Ou.'lle  fut  la  source   de  .e  «  d.^.,ueineiit   inlas- 

(i)  M.  A.  l)i.;.:i:u.Ks,   iS:,. 
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riiuiitiiiiitarisiiic.  ct'Ur  vertu  nouvelle  que  l'on  veut 
luOeher  ilans  les  écoles  neutres?  Mais,  même  ilie/. 
les  païens,  le  sacrilice  à  la  |»atrie  s'inspirait  «les 
•  lieux  :  ils  se  «lisaient  pousses  par  une  n«ain  mytité- 
ricuse.  ils  atleiulaient  «lans  l'KIvsée  I 


il     VVi'i 


•mpense 
«le  leur  civisme.  L'on  sait,  «l'ailleurs.  c«'  <|ue  valent 


les  mollis  pui-ement  liiiinains,  l'on  sait  ce  qu'ils 
pnttluisent  :  r«'},'«»isnie,  lintértM.  l'orjïueil.  Ilélas! 
rexpéiience  est  là  qui  nous  prouve  ipie  le  d»- voue- 
ment à  la  plus  sainte  «les  causes  s«'  paye  clu'r.  <|uc 
raniltiti«»ns'arrèlcoùiln'ya  pas tlespoir «le richesses 
et  «riionncui's. 

î/lioniine«rKtal  «'lail  insi'parahle  «lu  clirclien  en 
l/.i  Fontaine.  <«  Le  ««turag»'  «les  convictions  s'alliait 
«lans  son  Ame  à  raccomplisscment  «les  «levoirs 
civi«|ues,  ainsi  que  «les  (lev«»irs  religieux  C:ana<lien 
et  catholique,  louj«mrs  et  partout,  il  se  plaisait  à 
n-iulr  hommage  à  ses  croyances  jus(|ue  «lans  les 
moimlres  «Iclails  de  la  vie  priv«'e  (i).  wLe  v«''iiéra!»le 
«•v«'([ue  Hourget.  de  Montréal,  «lans  l'oraison  lunèhre 
tpiil  |)r«)iuin«;a.  le  j  mars  iH(\\.  parle  ainsi  de  sa 
grantle  foi  religieuse  :  «  Kn  se  sentant  Irai^té  du 
«•«•uj)  «|ui  allait  l'enlever,  il  s'est  armé  d«'  ce  signe 
«le  salul(le  signe  «le  la  croix)  et  a  invoque  le  nom 
«le  Jésus  «lotit  il  est  dit  que  quicon«|ue  invoque  ce 
nom  l)«ni  seia  sauvé.  Il  ne  l'aut  pas  s'en  «tonner, 
«ar  il  se  faisait  une  gloire  «le  l'aire  sur  lui  ce  ^igne 
«l«>  salut,  même  à  la  table  des  gouverneurs,  tout 
exprès  pour  «pi'on  si\t  qu'il  tenait  à  passer  pour 
«•al).«dique.  C'est  aussi  jujur  c«'lle  raison  qu'il  lui  est 
ari'ivé  de  s«'    [n-oslerncr  «mi   pleine   rue    devant    le 
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Siiinl.Sa.'rnn.M,!    .|ii,.    Ion    [.nrliui    |..iMic|,„Mnrnl 
P«""'    '-'    <<,iuin„nion    .Irs    ini.la.lrs.    \,m.s    .h-vons 
i«>ssi  ivn.liv  l...mnia{;c  à  son  ,„.„,..  ,i,i- m.us  sav<.ns 
'l<'  ««Mim.  .rHiMii.-.  .iii..,.oi,Vt;,it  pas  sans  V(M-srr,l..s 
li'ni.os  ,lr  <Min|.assioM   sur  los  misôivs  .|ualMMl,.i,i 
nos  insl.tulions  et  sans  v   .v,,aM.ln.   les  hirnlaits  clr 
sa  chant.',  quil  |;,isail   la    visilr  ,|.'s  asiirs  ,«1  l.os- 
p.cos  .onsarn-s  à  soulaK.r  Lnih-s  |,..  M,„ir,,,„,rs    ,, 
1  nisso-t-oilo   avoir  <|,.s   imilalnns  ,rll,.  ,|,arit.' 
««•jounllmi  .|ur  li,u  soumrt  à    |  i,,,,,.'.!   |,.  s„in  nui 
so  |.l•o,|,^MI,.aux  niala.lcs.aux  inliin..-,  ,1  aux  vi.  ,1- 
ar,lsî    l'uiwsr-l-HIr   rn  avoir  aussi,  nllc   foi   sans 
l'ont...  ..n  pr.-s..nr..  ,1..  ...  rrs,M..l  humain  .|ui  lirait 
n-oir..  a    1  in.iilh  icncc  r.'lijri,.„s.-  ,lans  nos  ass..»,- 

1)1. M'S  ! 

La  F.nitain.'.  lu  fus  jr.an.I  h.» par.v  ,,u.-  lu 

lus  fr,.;,,,,!  ,.i„.,-ii,.n.  ihw  Ion  souvenir  viv.>  [..•rp.- 
t.ioll.Mn.'nl  ,lans  un.-  posirril,'-  ,,ui  s.>  n.,urris«.  ,1,. 
tes  patrioti.ju.'s  p..ns('.cs.  s.-  lorlili,-  ,|,.  i,,,,  ..ouragc 
cl  s  immole  .lu  nu^mo  d.-v.,u.-m..nt.  (Ï1I-..II..  soumise 
inix  ..pr..uv,.s  .p„.  furent  l.-s  lienni's:  (^)uelu  r.-appa. 
laisses  .Ml  n.>s  .•on.iloveus  sortis  ,lu  p.-uple  pour 
nous  .l.r.j,'er  et  n.ms  -ouv.Mn.M- !  Kt  ,p.e  Ion  àm.- 
plane  sui-  n.,s  ,oll.-jr,.s  pour  y  fair.»  ,Vl.)re  les  .-onti- 
nual,.urs  .h-  Um  ouvr,.  ,1,.  |i|,ert,^  national.Ml  .larti- 
vit.'  lertile  en  l)ieni.t;is  ! 


Mil 

I..'  v.)i.i  «   h.  <onlinuat..ur  pr.-s,|ue  imm.'.lial  ,|e 
l.a  1-onlaine  .,(,).    1|   ,.s|   p|„s   rapprochr  .h-    n<.Ue 


.  .1-1.1.!. M  .  t,,it{i.r  ri  s'in  Iriiips,  \i.  ISOiis 
.VC...mna,ul,M.s  a  ...m.x  ,,ui  so  cIpsU,....!  à  la  vie  ,,,.1.1,^ 
.IcluiluT  les.loax  dcinù-rs  ....vraies  .1.-  ,.,l    uil.iu' 
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Icnips  —  «le  pivs  (le  <niaraiitr  jimucs  — .   1; 

lion  *|ui    la  (ointii    ufsl    pas   nuttvr    tout    à    l'ail 


ffi-lU 


•  Iriiiic(i).  cil,,  vit  ilans  I 


'loiil  If  plus  liniioiv  (•>.)  (lisait  de  li 


«•s  «  jtMiiu's  (rauti-olois 


mes  (tu' 


ni  :  «  l'eu  «l'Iioiii- 
IX  (  oinpi'is  la  situation  ,!«•  la  nue  Iran- 


aiso.  l'eu  (l'Iiouinu's  ont  eu 


tICVOI 


un  sc'is  plus  lutiile  des 


IIIIC 


I  on 


is  <pi(.  («'tle  situation  iniposf.  »>  Son  historien, 
n'a  pas  arcust-  de  pai-lialitr.  Ta  prcsipie 

ou  r(iugc 
personne  ipii 


tud 

>ii  incolore  (pie  l'on  se  serve,  il  n'est 


icsurle  vif.  De  «pichpie  lunette,  bleui 


er  connuiî  l'iui 


ne  consid/'re  Cleorp's-Ktienne  Carli 

.les  plus  jîrands  citoyens  (pu'  le  Canada  ail  produite 

Dans  les  d('tails,  ro|»inion  peut  dill 


la  note  tloniinante.  il 


«ler  :  ruais,  dans 


y  a  aee»MH 


l'ul-il  aussi  j,'rand  citoyen  chrétien  et. 


t-il 


à  ce  titre. 


es 

lier' 

Di 


11  -.ouhaiter  (jue  n<ms  ayons  encore  des  ( 


..ar- 


eu  p('se,  à  la  balance  de  s-i  justice,  les  actes  dt 


lii  \u    intime,  i)  ne  permet  pas  aux  I 


iiimains  de  les 


•ner  à  leuis  poids.  Kn   vertu  de  (piel   droit   U 


l'eraienJ-ils.  eux  <|ui  ne  savent  «  s'ils  son!  d 
haine  ou  dauiour  »?  Mais  il  a  laiss(;  à  1 


ignés  de 
i  poslérit('- 
e  mesurer  les  (euvres.  dont  la  port(:e  s"«Hend 
.ius(piàelle.  (pii  r.mt  faite  ce  (pielle  est,  cesouvres 
.pii  entrent  dans  le  domainede  l'histoire 


'lui  d 


J/ceuvre  de  Ca.  lier,  c'est  le  Canada   tel  (luil 


tons 


tilu<''  aujourd'hui.  S'il  ne  nit  pas  le  | 


>ere  exclu 
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sifde  laConfôdc'ration.  ((  lu  lorme  lui  en  revient  (3)». 

(I)  Ia-  prie  ,!.•  rauliur.  M.  Joseph  A.lolpl.cd.-  lùn,  fa  s,,,, 
s  .•.};.•  .1.-  clnMls...,s  I.a  iMM.l.uiRs  Be.ll,el.,l  (plus  lar.l  ju^-e) 
.1  (.aili.r.  Il  lui  plusi.-u,s  auncts  s.crélain-  privé  ,1e  Si,- 
(.eor-.s.  ,,ui  Cl,  (il  le  prei..!,,- Assis!anl-Pr,u-!n-.„r  Cénéca! 
.If  la  province  ,ic  Quéllee,  l..,s  <le  la  Coulcderalioi, 

(u)  Sir  WilIViil  Lauhikh  :  //>/,/.,  i5j 

O)  IbiiL,  Su. 
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i;«ri[  scv.  rc  (le  la  ciiliinie  la  ohs»>i'v«\  Les  uns 
pi-élciulaioiil  quil  nous  livrait  pieds  et  poings  liés  à 
des  einieniis  aux  trois  quarts  plus  nombreux  que 
nous  :  notre  nationalité  Iranvaise  serait  noyée, 
(lisaient-ils.  nous  courrions  des  dangers  pour  notre 
leligion.  eelle  qui  avait  écarte  les  desastres  dont 
nous  fùm(>s  menacés  après  i-<io.  Il  nc^tait  donc  ni 
(lauadien  ni  chrétien. 

(^)uelle  lut  sa  conduite  avant  les  conlerenees  de 
(Juchée  et  de  Londres  ?  II  s'adressa  aux  cl.ci's  spiri- 
tuels de  la  nation,  communiquant  son  projet  aux 
évèques.  Ceux-ci  lappiouvèrent  en  des  mandements 
adressés  à  l(>urs  ouailles,  et  le  clergé  fut  unanime  à 
les  suivre.  C'est  fort  de  cet  appui  qu'il  emporta 
cette  «constitution,  charte  de  nos  libertés  politiques 
et  religieuses.  N'était-ce  pas  là  l'acte  d'un  homme 
d'Ktatchk-étien?  X(ms  voudrions  en  voir  encore  de 
tels  qui,  dans  les  questions  qui  touchent  à  nos  inté- 
rêts spirituels,  consultent  nos  vrais  pères,  ceux  qui 
ont  re(.u  des  Laval,  des  liriand,  des  Plessis,  le  dépôt 
inaliénable  de  notre  existence  comme  peuple  frau- 
dais et  catholique  sur  ce  continent. 

Oui  sait?  Si  l'on  avait  (kouté  les  ccmseils  du  sage 
et  bon  aichevèque  Taché,  elle  eût  peut-être  été  évi- 
tée cette  lutte  acharnée  qui  éclata  au  Manitoba. 
(Mitre  les  descendants  de  ceux  qui  en  avaient  été  les 
i'on(hiteurs.  («t  les  (^migres  anglais  (jui  mettaient  à 
h'ur  profit  leurs  travaux  et  leurs  jM-ines,  celle  qui 
souleva,  en  i8«)o,  une  poimlalion  tout  à  coup  spoliée 
de  ses  droits,  qui  divisa  les  catholiques  eux-mêmes 
et  ('branla  la  Constitution. 

i>  n'est  pas  chez  n(msque  Ion  doit  crier  à  lémar- 
«ipation  du  «  joug  * lérical  ».  Si  joug  il  y  a.   il  est 


.„     :a-¥.i.^:.     ^        jm 


^ 

'"•4: 


i.T  l.f:  (:lroYi;\  \o1 

iloux  et  paterneL.  Pour  Otre  allraiithi,  il  faut  être 
esclave  :  autre  chose  est  de  subir  v...-  !•  ■  liv'  wne, 
<Ie  contrainte,  d'oppression,  de  t\ranni».  ;<i;.re 
chose,  dètre  placé  sous  une  inllm  'C(  iiispircc  par 
rintelii},'ence.  lexpérience  et  lam  .  m  I  tînis  cette 
dernière  alternative,  il  n'y  a  pas  esclavajîe.  mais 
plutôt  une  liberté  bien  comprise  et  bien  dirigée. 
Ainsi  l'entendit  Cartier  :  voilà  poir(|uoi  il  slionora 
*le  l'approbatiim  tle  son  œuvre  de  la  part  <le  la 
hi<rarchie  ecclésiastique  et  l'ut  fort  devant  sa  con- 
science et  celle  du  peuple. 

La  Confédération  n'est  pas  le  plus  parfait  des 
systèmes  constitutifs  —  où  en  est-il  de  parfaits  — ? 
mais  succédant  à  l'Union  des  Canadas  qui,  heureu- 
sement, ne  fut  que  passagère,  et  créant  notre  auto- 
nomie provinciale,  elle  nous  garantissait  «  nos  ins- 
titutions, notre  langue  et  nos  lois  ».  au  moment  où 
nous  étions  encerclés  par  les  provinces  anglaises  de 
l'Est  et  de  rOuest.  Le  vrai  Canada,  rétréci  par 
l'immigration  em-opéenne  et  les  Loyalistes  qui. 
dans  la  guerre  de  l'Indépendance  américaine,  ne 
voulurent  pas  bri!.3r  avec  la  Métropole  et  se  réfu- 
gièrent à  Ontario,  se  retira  dans  la  pi-ovince  de 
Québec  avec  une  liberté  que  ne  connut  pas  la  Xou- 
velle-France,  disons  plutôt  aucun  pays  du  monde. 

Nos  institutions.  Détinissjuit  les  droits  que  nous 
assurait  la  Constitution  de  1867.  Cartier  ilisait  : 
«  Aux  gouvernements  locaux  ont  été  dévolues  les 
allaires  provinciales  :  pénilenciers,  hôpitaux,  nuu- 
sons  de  cliarité  (i).  »  Or,  nos  maisons  de  charité, 
nos  écoles  tic  réf<»rme,   nos  hôpitaux,  nos  asiles  de 

(1)  ma.,  yi. 
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toutes  les  misères  sont  entre  les  mains  ih;  religieux 
et  religieuses  :  ils  sont  chrétiens  dans  toute  la  forte 
*lu  mot.  Il  nq  dt'-pend  que  de  nous  de  leur  conserver 
ce  caractère.  Non  .seulement  n'allons  pas  les  laïciser, 
mais  puisons  plutôt  dans  le  trésor  public  les  res- 
sources qui  les  soutiennent  et  les  dévclopi)ent  selon 
les  besoins.  Ainsi  le  bien  ne  naîtra  pas  unitpiement 
dune  vertu  civique,  philanthropiipie,  mais  de  cette 
vertu  chrétienne,  la  charité,  qui  va  du  corps,  dont 
elle  cicatrise  les  plaies,  à  lame  quelle  const  le,  pu- 
rifie et  relève  par  les  douces  espérances  d'un  lieu  où 
nabordent  pas  les  douleurs.  Qui  ne  connaît  laima- 
ble,  la  bienfaisante  influence  de  la  «  bonne  Sœur  » 
sur  les  membres  soullrants  de  la  société  ?  De  quel 
parfum  de  vertu  elle  les  cndjaunu'  !  Ils  lui  remlent 
un  témoignage  de  gratitude  par  des  larmes  d'adieu, 
a[)rès  une  maladie  dont  elle  a  épi»'-  toutes  les  phases 
dans  des  veilles  prolongées,  i)m-  d'enfants,  futurs 
citoyens,  confiés  à  la  paternelle  discipline  des  Frè- 
res de  la  Charité  et  aux  soins  empressés  des  orphe- 
linats, ont  pu  éviter  le  danger  de  devenir  le  déshon- 
neur d«>  la  patrie  ! 

Citons  de  |)lus  entre  autres  instituli<^ns,  «  qui  doi- 
vent à  Cartier  leur  organisati«m  (i)  »,  les  écoles 
normales.  Placées  sous  la  direction  de  l'Kglise,  ce 
sont  de  véritables  pc'pinières  d'instituteurs  et  d'ins- 
titutrices (jui  s'en  vont  jusqu'aux  confins  de  nos 
campagnes  pour  enseigner  avec  la  grammaire, 
laritlunélicpie,  la  géographie  et  l'histoire,  le  caté- 
chisnu*,  «  le  grand  livi-e  de  l'homme  «l'Klai  ». 

Nos  lois.  Notre  Code  (^ivil.  qui  devrait  être  a[)pelé, 


(i>  Ihtd.,  ;i. 


til^. 
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selon  sou  liisloiien,  «  Code  (larlier  »,  comme  l'on 
(lit  «  (mhr  Niipoléon  »,  est-il  chrétien?  On  en  a 
•  loulé,  <|uoi  <|u  ii  en  eût  «lit  lui-mènic  «  Le  Code 
civil  et  la  Constitution  sont  basés  sur  le  Catholi- 
cisme. Pourquoi  y  avons-nous  mis  les  dispositions 
qu'on  y  trouve  relativement  à  lobiervation  des  fctes 
(le  IKglise,  à  la  professicm  religieuse,  au  mariage,  à 
l'administration  des  biens  de  l'Kglise.  à  la  répara- 
tion et  à  la  cfmstruction  des  églises  et  surtout  à  lu 
dime,  si  ce  n'est  pour  mettre  la  société  religieuse  à 
l'abri  des  entreprises  du  pouvoir  civil  (i)  ?  » 

Ce  code  a  été  jugé  à  Home  :  »  on  a  fait  de  son  en- 
semble un  bel  éloge  (2)  ».  «  II  difVcre  sur  plusieurs 
points  de  tous  les  codes  de  cette  civilisation  toute 
nouvelle,  et  dans  sa  forme  qui  est  meilleure,  et  dans 
son  fond  qui  est  resté  exempt  de  la  plupart  de  leurs 
erreurs.  .Vucun  des  codes  que  nous  vi'uons  de  nom- 
mer ne  s'attache  à  la  doctrine  el  à  la  discipline  de 
l'Kglise  catholique,  ou  du  moins  ne  les  respecte  à 
l'égal  de  celui-ci  (3).  » 

Ce  sera  au  perpétuel  honneur  de  Cartier  —  et  il 
en  tirait  gloire  à  juste  titre  —  d'avoir  parachevé  et 
rendu  parfait«au  (Canada  français  l'organisation  de 
l'Eglise  comme  société  indépendante,  et  de  lui  avoir 
assuré  la  plénitude  de  sa  liberté  par  cette  loi  qui 
dcmne  l'existence  civile  aux  paroisses  érigées  cano- 
niquement. 
Le    vrai    chrétien    combat.    Cartier   subit    cette 
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(1)  Ihid.,  i36. 

(2)  Archevêque  H.vir.LAnr.Kox,  di>  (Jiiél)ec  :  Lettre  adressée 
an  clergé,  le  3i  iiini  tS;o. 

0)  Hp  Angilis,  proft-sseur  de   Droit  eauon  à  ri'nivcrsilc 
de  Home. 


"lii 


.6 


I.  IIOMMI'. 


■f-?:.  •■ 


«'iM-i'uv»'.  ri  cllo  Cul  j,'ijm«l«'.  Il  la   l'oncoiilick'  face  à 
l'aco,  sans  rrcult'rni  «h'-saniK-r. 

Nous  peisoiininanl  dans  les  luîtes  duii  devait 
sortir  notre  autonomie,  que  serait-il  arrive  sil  ertt 
lAeli(-  prise  ?  Notre  eonseienee  de  peuple  façonnée 
par  rKi(lise  naurait-elle  pas  été  non  seulement 
outraift^e.  mais,  avec  le  tem|)s.  pervertie?  (^)ue  vou- 
laient alors  nos  ennemis?  Ils  sattaquaientaux  éco- 
les séparées,  aux  institutions  religieuses,  à  la  hié- 
rarchie catholique,  rempart  de  notre  nationalité.  Le 
cri  »lu  lanatisme  soulevé  par  (ieoro^os  Hrown  et 
Me  Douga  II  était  :  Xo  poper}%  no  french  domination. 
\jo  nomhie  est  puissant,  et  les  provinces  anglaises 
et  protestantes  de  l'Ouest  le  faisaient  valoir.  Hélas! 
pourquoi  faut-il  écrire  que  des  n<^tn's.  alors  é«mrés 
par  les  erreurs  de  la  Révolution  fian(:aise  et  pris 
d'une  haine  aveugle  contre  l'homute  qui,  au  Parle- 
ment, se  faisait  notre  plus  ardent  défenseur,  s'alliè- 
rent aux  vlt'ar  grita  ?  Cartier  »  ne  plia  pas  sous  le 
souille  de  la  tempête  (i)  ». 

Sur  les  bancs  du  séminaire,  nous  avons  enten«lu 
l'oraison  funèbre  prononcée  sur  sa  tombe,  à  demi- 
fermée,  par  des  lèvres  qui  ne  devaient  pas  tarder  à 
éti'e  é|)iscopales  (u);  et  notre  jeune  intelligence  ne 
s'ouvrait  pas  tout  entière  au  jugement  que  l'on  en 
p«»rtait  et  qui  fut  ratilié  dans  la  suite,  plus  tôt  qu'on 
ne  le  pensait,  par  nos  hommes  [)oliti(iues.  Aujour- 
d'hui que  nous  avons  mi\ri  par  l'élude  et  l'exiMM'ience, 
nous  reconnaissons  que,  dans  un  des  moments  psy- 
chologiques de  notre  histoire.  Cartier  vint  à  notre 


(1)  /'"■'/.,  :î.  :5. 

(2)  >Jprr(  ijztitu,  Vicairr  Rcncral   de  lait h.vê<iiitr   Baiihir- 
ff<(m  et  (lu  cardinal  Tasclu'rean.  lbid.,C»f. 
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l'oscousso.  ot  que  la  ( loiilVilt'-ralion  no  fut  pas  lo  «ItMujfo 
qui  subnioi'gea  iiolvc  reli5>;ioii  cl  notre  nationalité. 
Dans  los  conventions  où  se  discutaient  nos  droits, 
sa  i>aj'ole  navait  pas  les  envolées  de  Chapieau.  ni  la 
chaleur  de  Mercier,  ni  l'élégance  de  Laurier,  ni  non 
idus  lentraînement  de  Papincau,  alors  déjà  dispirn  ; 
mais  elle  était  une  arme  de  conviction  profonde, 
d'énergie  indomptable,  de  foi  irrésistible,  et  elle 
nous  tailla  tels  que  nous  sonnnes.  Fortun(''s.  deux 
fois  fortunés,  dirons-nous,  si  nous  savons  nous  main* 
tenir  en  cet  état,  le  meilleur  sur  un  continent  où  do- 
minent tant  d'éléments  qui  nous  sont  étrangers  et 
souvent  hostiles  ! 

Le  clergé,  inquiet  au  milieu  de  ces  disputes  ([ui 
devaient  décider  du  sort  d'un  peuple  dont  la  Provi- 
dence lui  avait  conlié  la  garde  et  auquel  il  s'était 
«lonné  tout  entier,  dès  les  premiei-s  jours  du  Canada, 
n'eut  pas  dans  ses  sollicitudes  de  [>asteur  attaché  à 
son  troupeau,  de  plus  sage,  de  plus  dévoué  conseil- 
ler que  lui.  Tel  fut  l'aveu  «l'une  autorité  ecclésiasti- 
(|ue.  «  N<ms  suivions  ses  conseils,  disait-elle,  et  nous 
obtenions  tout  ce  que  nous  demandions  (i)  ». 

Mais  il  n'est  pas  de  gloire  pui-e  aux  yeux  de  tous  : 
combien  l'on  découvre  de  taches  dans  le  granit  choisi 
du  plus  beau  monument  !  On  lui  a  re[»roché  stm  inter- 
vention dans  la  dispute,  qui  se  fit  acrimonieuse,  au 
sujet  de  la  division  de  la  paroisse  Xotre-Dame  de 
Montréal.  Disons  seulement  qu'il  n'était  pas  en  mau- 
vaise compagnie  avec  les  Sulpiciens,  et  que  Rome 
ne  déclara  pas  qu'il  eut  tort  dans  l'émission  d'une 
opinion  qui  avait  trait  au  droit  civil. 


jfi, 


li 


(i)  Mf,'!'  Antoine   Itaciui",  premier  évôqnc  »!e  SIierlinuteK. 
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On   lui  ;i    i-t'iHoclir  ••iicoio  son   allilu<lo  «lans    la 
question.   (|ni  troiihia  !<•  pays,   ties  rcolcs  <lu  \ou- 
vcau-Urunswick.  l'(nir(|Moi  !<>  ju},M>r  pins  sevt  r(>ni(  iil 
<|u<'  les  UHcs  tlirii;canl('s  dr  la  partie  dont   les  inté- 
rêts ('-taient  lèses  ?  Son  liisloiien  rai»poi'l(>  ainsi  (•«•i 
incident  :  «  IVn.lant  que  se  plaidait  aux  Couiniunes 
cette  cause  inqtortante,    les  évétiues  du  Nouveati- 
Hfunswiek,    juvsents   à    Ottawa,     laissaient   leurs 
délenseurs  se  démener  à  (|ui  mieux  et  sans  les  \n-v- 
venir.  sans  consuiler  ceux  cpii  étaient  allés  au  leu 
pour  eux.  ellectuaient  lran<|uillement  un  compromis 
avec  le  gouvernement  de  cette  province  (  i  ).  »   Un 
double  motil"  inspira  Cartier  dans  ce  i^rave  débat  ; 
!e  resjie<t  de  la  Constitution  —  il  suivit  en  elle  la 
plus  haute  autorité  judiciaire  de  IKmpire  britanni- 
que, chargée  de  linterpiéter  —  et  la  conservation 
des   di'oits   d(î  ses   compatriotes,    «jui    l'ussent   été 
violés,  s'il  avait  été  permis  de  faire  annuler  cette 
Constitution  qui  les  leur  garantissait. 

L'entrée  de  cette  province  dans  la  Confédération 
n  ajoutait  pas.  mais  retenait  des  droits  acquis.  Or. 
pourquoi  les  catholiques  n'avaienl-ils  pas  songé  à  la 
protection  de  leurs  écoles  confessioimelles.  avant 
de  s'y  engager  ?  Couite  vue  de  la  politique  humai- 
ne !  «  L'évè(jue  du  Xouveau-Urunswick  a  écrit  des 
lettres  en  faveur  de  la  Conféilération  ».  s'écria 
Cartier  au  Parlement,  le  -22  mai  iH-:i,  «  mais,  n'a 
jamais  réclamé  une  i»rotection  spéciale  [tour  ses 
ouailles.  «  Pouvait-on  raisomiablement  exiger  de  , 
lui  plus  de  clairvoyance  que  de  ce  prélat  ?  » 

Dans  l'iruvre  tU;  la  Constitution  fédérale  il  avait 


{i)  Ibid.  121  et  Riiiv, 
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eu  CM  vue  iiartii-iilirivinnil  les  siens,  imus  du  Cji- 
natla  l'ranrais.  T/iiil*'rv«'iiiioii  ilii  Pai-lciiiciit.  où  la 
niajoiilr  élait  aiii^laisc  i-t  proleslaiiU*,  «laiis  nos 
allaires  provinciales  (Hall  à  craindre.  (le  nclail  pas 
pour  un  joui'  qu<'  nos  anctMn  .  avaient  livré  de  si 
rudes  coud>ats  pour  noire  autonomie.  Il  nous  sem- 
ble cpie  c'est  le  meilleur  patriotisme,  éclairé  par  la 
raison,  (pii  parlait  par  sa  houclie,  lorsqu'il  disait  à 
ses  amis  du  lias-(îanada  ;  «  Vou  devriez  élre  les 
derniers  à  demander  lintervent  ".  du  gouvei-ne- 
menl  central  en  cette  ciiconstance.  (^)ue  l'ont  en  ce 
moment  les  partisans  du  tiésaveu  de  la  loi  du  Xou- 
veau-lîrunswick,  sinon  demander  au  Parlement  de 
placer  l'instruction  publique  sous  la  haute  main  du 
gouvernement  l'édéi'al,  et  s'exposer  aussi  à  voir  les 
prolestants  de  la  Province  de  (Québec  invoquer  un 
jour  l'intervention  iiOltawa  jiour  faire  modilier 
son  système  scolaire  ?  Lors  tle  la  discussion  du 
projet  de  la  Cont'édération,  j'ai  j)ris  un  soin  extrême, 
à  raison  de  nos  idt'-es  en  cell(^  matièi-e,  de  placer  le 
contrôle  des  écoles  en  dehors  d'Ottawa  (i).  »  Uien 
n'était  plus  vrai  :  la  suite  a  prouvé  que  le  Parlement 
fédéral  nest  pas  une  fabricjue  d'écoles  séparées. 

II  ne  croyait  pas  à  l'injustice,  pai-ce  (|u'il  était 
«  franc  et  sans  dol  ».  selon  sa  devise.  Il  n'aurait  pu 
soupçonner  celle  si  grande  dont  nos  compatriotes 
ont  ('té  victimes  au  Manitoba.  Il  avait  confiance 
dans  le  peuple  :  dirons-nous  que  ce  fut  son  «  côté 
naïf  »  ?  Dans  son  discours  sur  le  [»rojet  de  la  Confé'- 
dération,  le  "]  février  i8(»5.  il  disait  :  «  Est-il  possi- 
ble de  croire  (juo  le  gouvei-nement  général  ou  les 


:ë 


(i)  IbùL,  luo. 
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K'ouvn-n.'m.Mils  lo.jnix  poun-aitMl  se  n-ndio  coiipa- 
blt's  (l'.utrs  ai-l)iliaiirs  il  IVir.,n|  ,l,.s  miuoritrs  ?... 
Sous  le  sYsIcine  de  la  f.-il.ralion  qui  laisse  au  gou- 
vernejuent  eenti-al  le  conlnMe  (k>s  -randes  questions 
.lintér.H  général.  aux.|uelles  les  diiréi-enees  ,1e 
races  sont  étrangères.  les  droits  de  i-a<-,.  ou  de  reli- 
gion  ne  pourraient  iMre  méconnus.  » 

Mais   nous  nous    laissons    entraîner  h   un    plai- 
doyer.   \ous    espérons,    eepeiulant.    que    Ion   ne 
suspectera  pas  nos  s(Mitiments  :  ils  sont  au-dessus 
de  toute  coterie.   1)  ailleurs,    comme   nous  l'avons 
dit.  tous  les  partis   politiques   qui  prétendent  par 
des  voies  diverses  «  faire  le  bonheur  du  peuple  >>, 
se  réclament  de  Cartier.   Faut-il  donc  attendre  le 
siiVle  ou  au  moins  le  demi-siècle  poui-  célébrer  le 
souvenir  «lun  grand  homme  ?  Les  esprits  aux  pen- 
sées  larges  devancent  ce  moment.  Kn   i<,o8.  à  la 
veille    des    élections    présidentielles    où   tous   ses 
olforts  devaient   tendre  au  succès  .le  son  parti,  le 
président    Hoosev,'ll.  à  la  nouvelle  de  la  mort  «le 
Clcveland.   lame  du  parti  démocratique,  ordonna 
que  les  drapeaux  lussent  mis  en  bei-ne  sur  les  édi- 
lices    publics  et  lança  une   prochunation  olliciellc 
lixant  un  deuil  national,  parce  que  les  Ktals-l  nis 
venaient  de  perdre  «  lun   de  leurs    plus   illustres 
citoyens  ».  Ce  nesl  pas  se  diminuer,  c'est  plutôt  se 
grandir  (pie  de  rendre  hommage  aux  m.Mites  d'un 
adversaire  qui  lit  honneur  à  ses  concitoyens. 

Pour  nous,  dans  notre  allection  nationale  et  la 
lien.:  que  nous  puisons  dans  notre  histoire,  recher- 
chons chez  nous  —  au  contraire  de  .-ertains  de  nos 
.'crivains,  anim.'s  t<nit.>(V>is  d'excellentes  int.Mitions 
«|ui  v.mt  «|uérir  leurs   modèles  à  l'étranger  —  des 


i:t  i.k  ciTovrx 


l«t 


hoiniiics  qui  appuiciil  notrr  pr<>|K»ili«)ii.  à  savoir 
i\nv  le  ciiovcii  clin'-licii  sa  il  se  il»'-vonor  à  la  patrie. 
On  juge  les  hoinnics  à  l'o-uvre.  coininc  larltre  à 
son  Iruil.  (,)u"impoi'l('nt,  «lans  ce  cadre  <pxi  entoure 
l<'s  traits  «lune  grande  \'u-,  les  misères  inluTcntes  à 
la  natui'e  Imuiainc  ?  Le  Sei<çnei'r  '-n  Tit  peu  de  «as 
ilans  le  choix  des  dou/e  ministres  de  son  divin  f^ou- 
vernement. 


,J 
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Pour  revenir  à  la  source.  l'Kglise  a  prt'sidé  à  la 
formation  intellectuelle  et  morale  de  nos  hommes 
les  plus  remarcpialdes.  Cartier  fut  élève  de  Saint- 
Sulpice  de  Montréal.  Nos  séminaires  ont  été  ces 
terres  féc<)ndes  où  nos  esprits  les  plus  distingut'S  et 
nos  ftmes  les  mieux  trempées  ont  j)ris  naissance  et 
dé'veloppement.  Depuis  la  fontlatiun  par  le  jtremier 
évtîque  du  Canada  du  séminaire  de  (^)uél)<'c.  «l'où 
ils  sont  sortis,  il  n'est  aucun  citoyen  marquant  qui 
ne  leur  doive  s«m  éducation. 

il  est  certes  délicat  de  rappclii-  des  noms  mo- 
dernes. Pourtant,  l'un  d'eux  tombe  de  noire  [tlume  : 
Honoré  Mercier.  Le  Collèfçe  des  Jésuites  de  Mont- 
réal n'eut  pas  d'élèves  plus  attachés  que  lui  à  l'Aima 
Matei'.  Voilà  comment  on  explique  son  audacieuse 
entreprise  dans  le  «  règlement  des  biens  des  Jésui- 
tes »,  par  lequel,  en  vertu  d'une  réclamation  tou- 
jours renvoyée  jusqu'à  lui,  il  distribuait  quelques 
milliers  de  dollars  (,S  'J<k).(mm»)  à  nos  institulicms 
enseignantes.  Cette  somme  ne  couvî'ait  pas  toute  la 
dette  contractée  par  le  pays;  mais,  comme  on   se 
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Iroiiviiil    «laiis    riinpossiliiliu-    .Iv    «loinicr   iMili.'n- 
siilisIJulioii.  «•II,.  jiKlriiit  à  Iji  [.iii-lir  iiil.ivssr.-. 

Kc  irspccl  liuniiiiii.  la  plai.-  ,|,.s  ininonlrs  au 
miliciKle  riino^Miicc  .lu  iioiiibic.iu.  irtinl  pas  .M.!r- 
CHT  :  il  nom  pas  \umW  de  sa  loi  iiationali'  ol  irli- 
},'ieusc,  il  en  fit  une  relatant»-  j.iolrssion  à  Haili- 
inore.  Mai-yland.  au  conln'  ih-  la  fondation  .lu 
pn'nui'i-  .lions.'  callioli.|ue  aux  Ktats-Unis. 

Nos  i.onun.'s  pul.lics.  à  si  peu  .l'exceptions  [nés 
(piil  ne  vaut  pas  la  peine  .l'en  parle.-,  fuient  rliié- 
liens  déelaivs.  Tels,  dailleurs,  ils  .levaient  c^li.'  : 
aul renient,  leur  règne  n'eût  été  <|ue  d'un  jour,  là  où 
IKglise.  avec  l'eau  baptismale,  pénétra  l'Anie  .lu 
l»euple  de  ses  divins  enseignements  et  lui  inspira 
l'horreur  de  tout  ee  oui  est  antiehrétien. 

Ces  hommes  .jui  .»i        é  de  si  (orts  lutteurs  dans 
l'arène  parlementaire.  «  debaters  »  qui  étonnaient 
les  Anglais  par   la   logique  et  la  puissance  du  rai- 
sonnement,  la    profon.l.'    conviction   d'une   parole 
vigoureuse,  un.'  constance  invincible,  une  habileté 
qui  tenp't  de  la  di[d(miatie.  «es  hommes  «h^jà  d.m.^s 
d  un  sens  |)rati<pu'  vraiment  bi-itannique,  auxquels 
le  (;i:iada  doit  ses  conquêtes  constitutionnelles  et 
une  cre  de  prospérité  (i).  ..'s  hommes,   canadiens 
d'origine,   Iranvais  de  langue,   catholiques  de  loi, 
incarnant  notre  ftme,  un  peuple  qui  ne  serait  pas 
pris  du  mal  de  la  jalousie    les  élèverait  à   l'apo- 
théose  et  bénirait  les    éducateurs  qui  les  lui  ont 


(I)  «  Le  Canaila  est,  .-i.  r.-  luomeiil,  h-  pays  à  la  rao.le. 
hncor.'  linéiques  années,  et  les  «  quelques  arpents  de 
ïieifçe  »,  .|ui  exeilaient  le  .lé.Iain  «le  Voltaire,  vont  devenir 
nn  d.-s  plus  -ran<K  pays  ot  des  plus  ilorissants  empires  de 
I  univers».  iUmiriev  des  i:/al.s-r„is,  aCi  juillet  1.^)8. 
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louniis.  Soyons  justes  ;  tion.  ne  soyons  pas  si  n»os- 
t|uins  que  «le  ne  ronsith-i-er  «|ue  le  eôtr  IV.  le  «les 
mortels,  (luiind  nous  Ix'-néiieions  des  fruits  «le  leurs 
travaux  ;  nuis,  (-«'portons  aux  maîtres  «pii  en  «jnt 
lait  de  {grands  «-aractt'res.  prjîtres,  reliffieux,  et  aussi 
laïques,  la  part  «I»'  leurs  vertus  civiques.  • 

Serait-il  superllu  «le  nommer  ici  M«»rin,  «  le  plus 
«loux  «les  hommes  »,  Taeln^.  qui  se  lit  «'•coûter  de  ses 
adversain's,  (^hauveau,  «  l'élégant  orateur  de  nos 
l'êtes  nationales  <i),  »  Lanj^evin,  le  dernier  survi- 
vant «le  n«)tre  race  parmi  l«'s  Pérès  «le  la  Confédéra- 
tion, que  la  mort  vient  «le  faucher?  Saluez  les  ins- 
titutions qui  les  «mt  rendus  capables  de  monter 
justju'aux  plus  hautes  fonctions  «le  l'Ktal, 

(^ue  d«'s  i>oliticiens.  «pii  leur  doiv«'nl  tout,  hi  vie 
intellectuelle  et  souvent  la  vie  matérielle  (•2),  «lis- 
trihut'e  graîuilemenl.  par  charité,  les  a«  cusent  d'in- 
fécondité, «le  «  m«»yen  Aj^e  »,  ce  <|»u,  p«»ur  euv, 
siguilic  «  arriéré,  .•nnenii  du  progrès,  conti-aire  à 
l'esprit  motlenu"  <«,  laïcisaleurs  «le  nos  écoies,  agis- 
sant tl'aprèsun  mot  d'ordre  parti  de  «pjel«|ue  «  Ligue 
d'énianci|)ation  ».  «piinous  ign«»re  et  nest  pas  natio- 
nal«*  :  v«tilà  «-e  «pii  «lépasse  la  conception  «lu  citoyen 
«|ui  n'est  ni  borgne  ni  aveugle. 

(^«Mjx  qui  ne  s«mt  pas  trompés  par  les  erreurs  de 
l'ignorance,  ni  non  plus  jwssédés  «le  la  haine  de  ce 
«^ui  «'st  «'hrélien,  surtout  catholique,  ceux  qui  voit^nt 
clair   cl   n'«)nt   pas  «h*  pri'jugés.    se   sont    inclinés 


(1)  Il  iiiiiii(;iuM  la  nouvelle  province  <lo  (Jiiéliee.  en  élunl 
«îlieldii  premier  ministère. 

(i)  l'«)iir  ne  i)arler  que  «lu  séminaire  Saint -Sul[>ieo  «le 
.Montrcui,  combien,  (|ui  n'avaiejil  [»our  toute  ricliesse  que 
leur  «JipItJme,  en  ont  re(,u  lu  pain  «luutidien  ! 
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•  U-vaiil  K«  lail  imposaiil  ri  iiirr\rill«Mi\  («ii  i.>ii liais 

•  le  li'diitatiuii  <|onl  nos  iiisiituliciis  soni  |c  si«p'.  A 
nos  driiijfioms.  appliquons  ifs  apprériaiu.ns  pio- 
ron.l.'s  ,.i  oriffinales  .lo  IVx-l'ivsitlcnt  Hoost-vj-ll  : 
«  \a's  «(lucaU'urs  r.lii,M,.ux  <lr  la  n.niniunaulcdKtat) 
s<'  pla.rnl  à  un  lauff  tivs  ,.|,.vr  cl  iivs  lionoi-al.le. 
•Ntilh-aulie  classe  ne  lail  rien  <pii  appii.chc  pareille 

•  piiinlilé  de  laheur  dcsintérc^sé  p«.ur  les  cdmpa- 
liiotes(i).  Pour  ceux  .pii  sont  associes  «troilcnient 
à  «nix,  celle  asserlion  semblera   un    Irsiisujc  assez 

•  vident  pour  (Hre  mis  parmi  les  plalilmles.  Mais  il 
v  a  un  groupe  .le  l'opinion  puhli.pie  l'orl  loin  d  être 
n.ffligealde.  <|ui,  à  en  juj-t-r  par  les  t'  scours.  les 
•••lits  el  les  plaisanteries  ou  il  se  com|dail.  na 
aucune  concepti.ui  .le  «et  élal  de  choses.  Si  de  tell.-s 
jî«'ns  voulaient  seuL-ment  se  d.mner  la  peine  .1<>  sui- 
vre jus.iuau  bout  la  vie  elle.tive  d  im  clerf,'vman  ou 

.l'un  i.rèlre  peinant. lur.  je  pense  .|uils,leviei.draient 
un  peu  honteux  .le  c,-  ton  dimpertinen.e  .piilss.mt 
onclins  à  adopter  en  parlant  deux  (i).  » 

Nous  auri.ms  pu  citer  plus  t.U  lilluslre  orateur 
.If  la  Iril.une  rran.;aise,  M.  le  comte  de  Mun  ;  mais, 
l'on  se  fiU  hAl.»  .le  le  r.TUseï-,  le  considérant  connu.- 
tr.ip  catholi.pie.  Cepen.lanl.  apr.-s  le  ténmijrnage 
ci-haut  rapport.-,  il  nous  est  bien  permis  de  répct.-r 
tes  accents  de  r.)rateur.  en  lui  .humant  des  notes 
plus  universelles  :  «  Celle  .|ui.  pen.lant  .piin/e  si.>- 
fles,  avait,  pour  ainsi  dire,  tenu  la  Fran.e  entre  ses 

(I)  Oiiaurail-ii  njoutc.  s'il    eùl  r-,.iiini    que  les    i.r.Hres  de 
nos  c„IUf,'es  s.-  cnlentent  ,1»  ^re  s.,lai.r  .le  cent  pias- 

Ues  ,,a.-   année,  el  uos    reli^fiei..-.  .le   leur   liahU  et  .le  leur 
nouriilurt   .' 

(j)  Le  l'.cntnry,  ocl.ibie  Kjim. 
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l»r;iN  coiiiiiir  mio  iii('-n«  ptirlc  sou  cnrjml.  giiiilaiil  ><*'s 
pas  à  travers  los  igcs  Itarliart's.  a<liiurissaiil  peu  à 
|nMi  svs  iiKi-urs  à  iiiestiri' qui'llc  M>rsait  la  Coi  tiaiis 
les  Aiiu's,  foriiiaiit  son  tspril  el  «iillivaiil  son  iiitfl- 
lii,'('iu(',  (•••lail  lllglisc  calliolitpu'.  Laissez  iiioi  la 
^almr  dun  lioiiiiiia<,'c  filial  ri  »l«vou«'.  » 

Ct's  paroles  clotiuiMiles  ne  sapplii|Ufnl  pas  snilc- 
imiil  à  ri')j;lis«'  «le  l'rauce  ;  elles  enil.i  .isstnt  Ions 
les  aulres  pa\s  oi'i  le  Clirisiianisiiie  s  esl  iinpianlé. 
Pour  parler  de  noire  terre  d'Aiiu'riipu',  e  «-si  I  l']f,'lise 
«•allioli«pu\  <'"est-ii-(lires  élemlanl  [>arlout  le  iiuHide, 
qui.  après  avoir  eivilisé  les  barbares  indigènes  et 
l'ait  des  |)reiiiieis  eoions  de  hoiis  i  iloyeus.  sut  don- 
ner à  tous  «les  eliels  de  ^Hîuples  selon  son  eo-ur. 
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l'as  «le  eivilisalion  sans  eivisiue  :  l««s  «leu\  «-luises 
se  li«'nt,  eoiiiine  les  deux  mots;  l'Kglise.  qui  v«.ulail 
la  première  parfaite,  établie  sur  les  «Ie\  .lirs  mutuels, 
sur  le  dévouement  réciproque,  sur  le  saeritiee  <«un- 
iniin.  sur  la  sa};ess<'  des  chefs  eomiiie  sur  la  soumis- 
sion «'claiiée  des  membres,  en  un  mot.  sur  lliarmo- 
nie  «les  âmes.  s"est  «lonnée  à  la  en-atitm  de  eilovens 
en  tous  âges  et  en  tous  pays.  Ses  é«oles  n«=laient 
pas  seulement  «les  pépinières  «l«'  sa\ants.  nuiis 
<l  liommes  capables  «le  comprendre  les  intérêts  de 
l'Klat  et  ilisposcs  à  y  concourir.  Klle  «si  descendue 
de  la  chaire  «les  universités  «.ii  sélevaient  ceux  qui 
se  destinaient  au  i;»)uv«'rnement  de  leurs  semblables, 
à  l'humble  tribune  qui  dominait  les  bancs  où  s'as- 
seyaient les  petits,  ciux  qui  devaient,  un  jour,  avoir 
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leur  mol  à  dire,  joter  un  vote  dans  l'urne  éleelorale 
elle  démontra  à  eeux-ci  l'imporlance,  la  grandeur 
les  resj)onsal)ilil<''s  du  rôle  qu'ils  étaient  ai>j)ei«''s  ; 
jouer,  en  un  avenir  prochain. 

liornons-nous  à  quel(|ues  notes  tirées  de  noir 
histoire. 

Il  est  inronteslahle  qu'au  Canada,  elle  a  été  1 
première  et  seule  édueatrice  :  elle  a,  tle  près  d 
deux  siècles,  précédé  l'Ktat;  et,  lorsque  cclui-c 
voulut  évoluer  de  son  cru,  il  eut  recours  à  elle,  c 
encore  lui  laissa-l-il  la  prcsé'ancc. 

«  L'éducation  des  garçons,  dit  Garneau,  fut  ahan 
donnée  au  clergé,  (pii  Tut  le  seul  corjts  enseignant 
avec  les  religieux,  sous  la  domination  française  (i) 
Nous  ne  parlerons  pas  de  l'éducation  donnée  au 
filles,  quoique  les  Marie  de  l'Incarnation,  les  Mai 
guérite  llourgeoys  et  leurs  descendantes  aien 
imprimé  un  caractère  de  civisme  à  leur  enscignt 
menl  et  fourni  des  héroïnes  et  des  fenuiies,  épouse 
et  mères,  «jui  soutinrent  de  leur  mâle  énergie  le 
défenseurs  de  la  patrie  et  souvent  les  éclairèrent  d 
leurs  prévisions  plutôt  senties  (ju'étudiées  dans  le 
conseils. 

Qu'enseignaient-ils  au*  indigènes,  les  mission 
naires.  dans  ces  masures  qui  ne  méritaient  mcm 
pas  le  nom,  pourtant  modeste,  de  maisons  d'écolc^ 
à  Tadousae,  aux  Trois-llivières,  en  idiC)?  (^u'ensei 
gnaient-ils  à  la  première  école  de  (Miéhec,  en  Hl'i-J 
à  celle  (pii  fui  fondée,  en  iCtS^.  par  de  Sillcrv?  San 
doute,  ils  prêchaient  le  (llirisl.  ils  annonçaient  I 
rovaume  de  Dieu;  nuiis  aussi,  ils  disaient  le  noi 


(i)  llisl.  <ln  (Uinuila,  i,  i<j(i. 
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du  Iloy,  ils  parlaient  «  du  beau  royaume  de  France  ». 
Ils  disciplinaient  les  sauvages  et  dressaient  les 
enfants  des  premiers  colons  au  respect,  à  l'amour 
d'un  gouvernement  protecteur  de  leurs  droits  et  fac- 
teur de  leur  bonheur,  à  la  charité  qui  lie  les  citoyens 
d'un  même  pays,  et  semaient  dans  les  âmes  ce 
germe  qui  devait  s'épanouir  dans  le  plus  fort  et  le 
plus  pur  patriotisme.  Ils  ne  séparaient  pas  la  morale 
évangélique  de  la  morale  civique.  Quand  ils  chris- 
tianisaient, ils  ouvraient  la  porte  de  la  patrie 
céleste,  mais  en  môme  temps  et  à  cause  de  cela,  ils 
préi)araient  de  bons  citoyens  pour  la  patrie  terres- 
tre. «  Le  moyen  le  plus  si\r  de  nous  attacher  les 
naturels  du  pays,  écrivait  le  P.  Charlevoix,  était  de 
les  gagner  à  Jésus-Christ  (i).  » 

Comme  l'Apôtre  choisi  par  le  Christ  et  envoyé 
par  lui  pour  le  continuer,  le  prolonger  dans  les 
nations,  le  Vénérable  de  Laval  fut,  dans  l'Amérique 
du  Nord,  la  personnification  de  l'Église;  il  était 
l'Eglise  au  Nouveau-Monde,  (^ue  fit-eiie  pai-  son 
ministère'.'  Elle  établit  des  écoles  partout  où  il  y 
avait  des  intelligences  à  ouvrir,  des  comrs  à  culti- 
ver :  on  en  vit  naître  dans  ce  vaste  territoire  qu'était 
le  premier  diocèse,  là  où  besoin  s'en  faisait  sentir. 
Ainsi,  celle  que  l'on  a  appelée  «  la  première  école 
normale  du  Canada  (a),  »  sise  au  pied  du  Cap  Tour- 
mente (i()(;H),  d'où  sortirent,  dit  un  historien,  des 
hommes  «d'une  telle  habileté  qu'ils  furent  souvent 
enqdoyés  comme  arbitres  par  le  Conseil  Souve- 
rain  »  ;  ainsi,  celle  de  la  Basse-Ville  de  Québec,  d'où 


(1)  IIÏHt.  de  la  SoHvrllf  Fruhcv,  1.  XXII. 
(a)  M.  \.  Rivurd. 
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rayonna  clans  le  pays  riniliience  trant^-aise,  puis  tl 
la  l*ointe-(le-Lt''vy.  de  Sainte-Famille,  de  Noli-f 
Danic  de  1^'oy,  et  tant  d'autres.  (|ui  eurent  de  j^ 
beaux  résultats  que  l'illustre  ministre  de  Louis  XIV 
Colhert.  éerivit  à  l'éveque  poin*  le  l'éliciter  «  de  biei 
policer  la  colonie  et  d"y  former  des  ji;ens  capahle 
de  servir  «  Dieu  et  le  Prince  ». 

De  quelles  sollicitudes  l'Ej^lise  n'entoura-t-ell 
pas  le  peuple  !  Elle  soul'llait  dans  son  âme  tou 
ensemble  la  divinilc  du  Clii'istianisme  et  la  subli 
mité  de  la  civilisation;  elle  lui  uiontrait  le  cliemii 
du  ciel  et  lui  enseif^nait  ses  devoirs  socirux  :  oui,  i 
apprenait  de  sa  bouche  à  devenir  colon  laborieux 
découvreur  de  lacs  et  de  Meuves,  fondateur  de  villes 
tléfenseur  du  sol.  i^uerrier  du  K(»y.  O  temps  admi 
rable  de  nos  ancêtres  ot:  ne  réfjnail  pas  l'éjço'isme 
où  le  nom  de  citoyen  n'avait  pas  re»,u  son  cachet  d 
la  Uévolution.  mais  se  manifestait  par  des  actes  d 
désintéressement,  de  sacrilice,  de  martyre,  d'im 
molation  à  la  patrie  !  Ils  n'étaient  pas  à  la  solde  d 
(piehpie  }j;ouvernement  achetant  des  bras  armés  i 
prix  élevé,  ou  sur  les  ordres  de  ipielque  généra 
étranj^er.  Non.  Ils  échangeaient  leurs  travaux  e 
leur  sang  pour  la  paix  de  leurs  familles,  lasùi'cléd 
leurs  c(uicitoyeus.  et  la  promesse  d'uiu;  généralioi 
qui  leur  survivrait,  génération  dont  nous  sommes 
Connue  l'Kglisc  de  reuq)ire  romain  crécila  «  h'gioi 
fulminante  »,  la  nôtre  cré-a  loule  une  armée  il 
citoyens  à  la  tcle  solide,  aux  nmscles  vigoureux,  i 
l'îime  ardtuite  et  généreuse. 

(^)ue  n'ayons-nous  dégénéré,  l-'orts  !  Ilésistant 
nous  serions  contre  le  Ilot  déchristianisant  qui  nou 
envahit;   avant  le   parti    passerait  la   patrie,   a\e' 
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l'Ktat  marcherail  l'Kjflisi',  mais  sans  honteuses  con- 
fessions, sans  reculade  du  c«Hé  des  entants  de 
celle-ci  ;  notre  nombre,  inférieur,  il  est  vrai,  ne  se 
i)riserait  pas,  parce  (pi'il  se  serrerait  comme  un 
faisceau  (|ue  tous  les  elVorls  ne  réussissent  pas  à 
désunir  et  éparpiller. 


XI 


Il  faut  à  toute  nation  une  classe  dirigeante.  Ne  se 
préparei-ait-elle  pas  de  longue  main  par  un  soin 
judicieux,  attentif  et  constant,  elle  s'imposerait  par 
un  coup  subit.  Quelle  calamité,  si  elle  sort  de  cir- 
constances «le  hasard,  «le  foi'tune,  de  violences, 
comme  au  temps  de  révolutions  où  le  dessous  monte 
à  la  surface  !  Quel  malheur,  si  ceux  qui  s'emparent 
«lu  pouvoir  ne  s'y  sont  pas  disposés  par  une  éduca- 
tion toute  spéciale  !  Cette  éducation  a  nom  huma- 
nité ;  «  elle  fait  l'homme  »,  le  développe,  le  perfec- 
tionne, le  met  en  relief  parmi  ses  concitoyens;  et 
ceux-ci  se  sentent  plus  humbles  en  sa  présence,  il 
leur  apparaît  plus  complet  et  mieux  préparé  pour  îa 
con«luite  de  I''      ♦. 

Voilà  po  en  ijd.'».  IKglise  de  Québec  ouvrit 

aux  jeunes  ,  «pii  se  destinaient  à  autre  chose 
«ju'à  la  cléri«  ,.i...e.  les  p«)rtesde  son  séminaire.  d«mt 
l'ie  X  a  dit  qu'il  était  «  le  bienfait  le  plus  considé- 
rable »  du  (Canada. 

Le  cours  classique.  «|ui  avait  «lonné  à  la  vieille 
France  ses  grands  ministres,  devait  fournir  à  la 
nouvelle  ses  nuMlleurs  et  plus  utiles  citoyens,  ses 
hommes  poliliipics  éminents.  (^ond)ien  par  l'étude 
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tics  (îrecs  et  des  Lutins  ont  appris  la  sagesse  des 
pt'ui»les  pass«''s  par  le  creuset  de  l'expérience  des  siè- 
cles !  (^)uelle  substance  ils  tiraient  de  génies,  comme 
Jlomérc  et  Virgile,  d'orateurs  à  ri\nie  populaire, 
connue  Démostlu'-ne  et  Cicéron.  d'historiens  tels  que 
Xéno|>lion.  Tacite.  Tite-Mve  !  (^)ue  de  pr'i.cipes  pui- 
st's  à  des  sources  chrétiennes.  Basile.  Jean  Chry- 
sostome.  Augustin,  Hossuet  !  C'était  une  compagnie 
pi-ofitahle  que  celle  de  Racine,  dont  la  muse  adoucit 
les  mœurs,  «le  Corneille  qui  donne  tics  Jlammes  à 
l'amour  de  la  patrie,  et  de  Molière  qui  llagelle  les 
défauts  et  les  ridicules  de  son  temps.  Kn  un  mot,  le 
cours  classique  tel  qu'on  le  voulait,  tel  qu'il  était 
suivi,  formait  «'t  ornait  l'esprit,  mûrissait  le  juge- 
ment, alleiniissait  la  volonté  :  c'était  une  école  de 
science  et  de  morale.  Celui  qui  avait  passé  par  tou- 
tes ses  séries,  ac(|uérait  une  certaine  priorité  sur 
ses  send)lablcs.  Nous  t»n  avons  vu  les  résultats.  Le 
séminaire,  qui  tire  son  nom  de  scnien.  semence,  a 
gei-mé  ;  lui  et  tous  les  collèges  qui  s'en  sont  déta- 
chés, connue  autant  de  branches,  ont  produit  les  plus 
beaux  njodèles  de  civisme. 

Knrcgistrons  ici  cette  réflexion  d'un  observateur 
de  passage,  mais  st^rieux.  à  propos  de  Saint-Sul- 
pice  :  «  Ce  «jergé  canadien  dispose  d'une  rare 
iiiduence.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  disser'er  sur  le  lait 
(|ui  éclalc  aux  yeux  de  tout  visiteur,  ni  sur  ses  cau- 
ses, ni  siu-  ses  conséquences.  Si  l'on  questionne  à  ce 
sujet,  on  constate  simplement  un  fait  :  c'est  le  clergé 
<|ui  a  fait  le  Canada  franvais  ;  c'est  le  clergé  qui,  à 
l'heure  où  la  l'iance  abandonnait  ses  lils,  conserva 
le  Canada  français.  L'anticléricalisme  constituerait 
Jà-bas  un  geste  de  monstrueuse  ingratitude  doublé 
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tlune  redoutable  sottise.  |)r(;s(|ue  un  acte  »le  liaule 
trahison.  Pour  de  longues  années,  ces  «  messieurs 
de  Saint-Sulpice  »  seront  —  moralement  —  «  sei- 
gneurs de  l'île  de  Montréal  «  et  autres  lieux  (i)  ». 

Ne  serait-ce  pas  une  iNJusIice  que  de  relus<M-  aux 
Jésuites  le  titre  de  premiers  éducateurs  du  pays? 
«  Ils  étaient  de  ceux  qui,  par  état,  devaient  être  à  la 
tète  de  renseignement  (a).  0  et  ce  devoir  ils  l'accom- 
plirent avec  un  zèle  remarquable  par  ses  résultats. 
Il  en  est,  même  parmi  nous,  (|ue  le  nom  de  Jésuite 
agace  et  révolte  :  c'est  de  la  pose,  l'cmest  «  si  grand 
esprit  »  alors  !  (^ela  paraît  «  si  français  »  !  Ingrats, 
qui  voulez  nous  l'aire  de  «  petites  misères  »,  en  niant 
le  bien  dont  vous  avez  reçu  une  large  part,  vous  ne 
diminuerez  pas  la  gloire  de  René  de  Uoliault  (jui 
jeta  les  fondements  du  collège  de  Qjiébec,  ni  des 
savants  professeurs  qui  y  transmirent  leur  science  à 
nos  modestes  ancêtres,  ni  de  ces  apôtres  décorés  «les 
plaies  du  martyre,  revenus  de  leurs  missions  loin- 
taines et  s'y  reposant  dans  l'éducatictn  «les  futurs 
citoyens  de  la  Nouvelle-France,  ni  de  «-es  jeunes 
docteurs,  «|ui  eussent  ajouté  un  lustre  de  plus  au 
siècle  de  Louis  XIV  dans  la  mère-pali-ie,  (fuittanl 
l'enceinte  des  nmrs  «jui  se  dressaient  en  face  de  la 
catlH'drale  de  Québec  pour  rechercher  et  instruire 
les  enfants  qui  ne  [umvaient  s'y  rendre. 

Lorsque,  en  179'J,  les  habitants  de  celte  ville  et 
des  environs  s'adressèrent  à  la  Législature  pour  que 
les  biens  des  Jésuites  ne  fussent  pas  changés  «le  leur 
destination,    qui    était    l't'ducation,    quelle    raison 
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(1)  M.  F>ouis  Mauklin  :  Courrier  des  litats-f'nis,  a  août  i9o8_ 
(a)  (iAHNKAU  :  Histoire  du  Canada,  1,  lyy. 
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apportèrent-ils  entre  autres?  «  Oue  le  Canada  se 
trouvait  presque  dépourvu  d'écoles  publiques  depuis 
la  conquête  et  que  ce  malheur  pouvait  être  attribué 
à  quelques  individus  qui  convoitaient  les  biens  des 
Jésuites  (i).  »  (Tétait  une  reconnaissance  de  services 
rendus  par  de  semblables  éducateurs. 

Kst-cc  IKtat  qui.  en  ce  temps,  se  cliarj^ea  de  la 
rude  tâche  de  former  ses  citoyens,  en  ce  temps  où  il 
en  fallait  de  bons,  de  forts,  de  (h^oués,  ne  reculant 
devant  aucun  sacrifice  ?  Kst-ce  IKtat,  en  cet  autre, 
où  la  soumission  à  un  pouvoir  r.ouveau  et  peu  sym- 
pathique ne  devait  pas  être  une  trahison  à  l'ancien, 
mais  un  concours  libre,  intelligent  et  actif  [JOur 
tirer  des  circonstances  le  njcilleur  i)arti  possible  ; 
en  cet  autre  encore,  où  nos  pères  étaient  c(unmc 
pressés  de  suivre  un  drapeau  dont  iisnaimaient  pas 
les  couleurs  et  dans  les  plis  duquel  la  Providence 
avait  envelopi»»'  nos  destinées,  malgré  les  brises 
violentes  qui  l'agitaient?  Qu'on  lise  notre  histoire, 
et  l'on  verra  d'où  sortit  ce  civisme  qui  nous  sauva 
dès  l'enfance  et  au  milieu  des  épreuves  de  l'adoles- 
cence nationale. 

L'expérience  des  peuples  qui  ont  apparu  sur  la 
surface  de  notre  globe,  enseigne  que  i>our  vivre,  ils 
doivent  secouer  l'ignorance  qui  les  tiendrait  dans 
une  barbarie  fatale,  allant  jus(|u'à  les  éteindre, 
comme  il  arriva  pour  les  tribus  sauvages  qui  ont 
été  anéanties. 

Que  voulait  le  gouvernement  anglais  qui  «  éloi- 
gnait de  notre  peuple  tous  les  moyens  ile  s'in- 
struire (-i)  »  ?  Espérait-il  par  là  l'asservir  et  enfui 

(i)  Ibiil.,  m,  91. 
(a)  Ihid.,  m,  97. 
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loiracer?  Il  oubliait  donc  les  ttîrrihios  leçons  de 
riiisloire.  il  ne  voyait  donc  pas  dans  un  avenir,  si 
lointain  (|u'il  fût,  à  la  tôte  de  bandes  d'esclaves 
armes  de  haine  et  de  vengeance,  un  V^rcingétorix 
«|ui  leùt  force  d«'  se  retirer  de  toute  rAméri(jue.  en 
i;;.')  et  i8ia?  Il  lui  fut  utile  que  les  Canadiens 
apprissent  à  l'école  de  l'Église  leurs  devoirs  civi- 
(|nes  pour  lui  prouver  leur  fidélité  jurée,  par  des 
victoires  comme  celle  de  CliAteauguay.  qui  le  ralfer- 
mit  en  ce  continent.  Il  lui  fut  indispensable  que  des 
hommes,  jouissant  de  la  ccmfiance  de  leurs  conci- 
tovens.  dressés  par  une  main  sacerdotale,  les  tins- 
sent  éloignés  des  écarts  dont  il  eût  été  le  premier  a 
soullrir.  <^ui  sait  si.  à  cause  de  la  langue  et  de  l'esprit 
fran(.'ais.  bien  gar<lés  dans  nos  institutions,  avec 
leur  attachement  à  la  religion,  les  Canadiens  ne 
seront  pas  la  barrière  qui  arrct«'ra  l'annexion  aux 
Ktats-Unis?  Les  politi(iues  anglais  semblent  plus 
que  jamais  y  croire. 

L'université  est  le  noviciat  où  se  disciplinent  les 
citoyens  en  herbe,  dont  la  vocation  est  d'adminis- 
trer et  de  gouverner  leur  pays.  Les  parlements  ne 
sauraient  être  composés  que  de  marchands,  d'indus- 
triels, d'ouvriers  ou  île  laboureurs.  Il  faut  des 
légistes  pour  concevoir  une  loi  et  lui  donner  une 
forme  juste  et  imposante.  Or.  les  légistes  ne  s'im- 
provisent pas  en  un  jour,  c'est  particulièrement 
dans  l'étude  approfondie  et  bien  éclairée  du  passé 
des  nations  qu'ils  tirent  leur  esprit  «l'observation  et 
apprennent  en  quoi  et  comment  appliquer  une  expé- 
rience plusieurs  fois  séculaire  aux  besoins  de  leur 
temps.  Les  {lessus  de  l'humanité  ont  changé  ;  mais 
le  fond  est  toujours  le  même. 

Le  code  judaïque,  dicté  par  le  Seigneur  à  Moïse, 
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a  eu  sa  ripeirussion  chez  tous  hs  pcuplrs.  Ic.u^  „iit 
aussi  puise  à  profusion   dans    le  «lioit  romain,  ot 
Sparte.  Tlièhcs,  Athènes,  donnent  le  parfait  exemple 
du    fïouvernement   du    i)euple   pat-    le    peuple,   tel 
qu'en  Anj^leteire,  aux  États-Unis,  an   Canada,  par- 
tout  où  il  y  a  une  constitution.  Les  jeunes  généra- 
tions recueillent  la  sagesse  des  lèvres  du  vieillard, 
elles  s'élèvent  par  les  enseignements  de  lliistoiie. 
L'étude  des  constitutions  et  des  lois  anciennes  et 
de  leur  a.laptation  moderne,  et  des  principes  qui 
<loivent  guider  tout  législateur,  n'appartient   pas  à 
toute  école,  seule  l'université  en  a  la  maîtrise.   Le 
peui>le  conllrme  cet  enseignement  exclusif  en  con- 
fiant ses  destinées  à  ceux  qui  en  portent  la  marque 
distinctive. 

Or,  rKglise,  qui   avait  comme  mission,  avec  la 
propagation  de  IKvangilo.  de  policer  les  peuples, 
d'en  unir  les  individus  et  les  groupes  par  des  liens 
d'intérôts  communs,  et  d'établir  l'harmonie  du  haut 
en  bas  de  l'échelle  sociale.  s'aj)pliqua  fortement  à 
l'éducation  politique  de  ceux  qui  avaient  été  choisis 
par  la  divine  Piovidence  pour  la  chose  publique,  la 
res  publica  de  Gicéron.  D'où  est  venue  cette  «'dite 
«l'esprits   dominant   leur  siècle,   lui    imprimant  le 
mouvement,  l'animant,  pour  ainsi  dire,  de  leur  vie? 
L'histoire  mentionne  peu   de    \/ritabIes    hommes 
d'Ktat  qui  ne  se  soient  assis  au  pied  de  ses  chaires. 
Les  plus  illustres  universités  de  l'Kurope,  d'où  tant 
d'autres  ont  rayonné,   lui  doivent   leur  fondation, 
soit  directement,    soit    indirectement,    c'est-à-dire 
par  ses  inspirations  à  des  princes  chrétiens.  Men- 
tionnons Cambridge  et  Oxford.  «  C'est  à  des  prêtres 
français,  tirimalde  et  quelques  autres,  que  le  roi 
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<l  Angiftci  re,  Alfred  le  Grand,  coiifia  la  tAclie  de 
relever  dans  ses  Ktals  les  études  tomlnes  el  d'éta- 
Idir  l'académie  «I Oxford,  hereeau,  senihle-t-il.   île 
l'Université  de  ce  nom  (i).   »  —  «  Ce  sont  d'autres 
moines,  Jolfride  et  ses  compagnons,  qui  jeti-rent  les 
hases  de  l'Université  de  Cambridge.  »  Il  en  est  ainsi 
de  l'Université  de  Paris.  «  L'histoire  des  origines 
de  l'Université  de  Paris,  qui  fut  le  {u-incipal  centre 
d'études  supérieures  au  moyen  âge,  fait  suffisam- 
ment voir  de  quelle  sollicitude  l'Kglise   entourait 
ces  nohies  asiles  des  lettres  et  des  sciences.  Inno- 
cent III  lui  donna  des  règlements,  Honorius  III  lui 
lit  des  faveurs,  (Ircgoire  IX  eut  assez  de  prudence 
et  ile  hienveillance  pour  la  .sauver  d'une  crise  qui 
faillit  l'anéantir.  Sous   cette   haute  protection,  de 
nombreux  collèges  prirent  naissance.  L'Université 
pouvait   se  dire  la   fille  des   rois  par  les  secours 
quelle  en  recevait  ;  mais,  en  réalité,  elle  était  la 
nile  de  l'Kglise  (-2).  » 

De  même  celles  de  Toulouse,  Montpellier,  Vienne, 
Boulogne,  Turin,  Home,  Salamanque,  Séville,  Lou- 
vain.  Nous  en  omettons.  «  Une  seule  comptait  plus 
de  dix  mille  élèves,  nombre  inconnu  dans  nos  temps 
modernes,  et  cela  longtemps  avant  que  Luther  eût 
soulevé  la  révolte  contre  l'Eglise  (3).  » 

C'est  grùce  à  l'Kglise  s'il  est  sur  ce  continent  une 
université  française,  la  seule  existante.  \os  cousins 
de  France  devraient  le  savoir  pour  reconnaître  au 
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(i)  Mifr.  L.  A.  l'AgiKT  :  L'Education  ri  l'Eglise,  voir»  La 
Nouvelle-France  »,  aoiil  19"". 

(a)  llnd. 

(3)  llev.   J.  A.  Zahx   :   What   the    church   lias    donc    for 
science. 
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moins  (pn'llc  fait  «  <|uol<|iic  thoso  de  bon  ».  Nous 
avons  nonunr  Laval.  «  Si  noli-o  UniversiU^  porte  ^•^'. 
nom,  le  n'est  pas  seulement  |>our  rapjteler  un  sou- 
venir liistorique,  mais  bien  pour  |)erpéluer  la 
mtMnoire  tle  celui  à  qui  elle  doit  rexistenee.  Qui 
donc  a  érigé  cette  institution,  qui  l'a  soutenue  jus- 
qu'ici, si  ce  nest  le  s«''minaircde  Québec  ?...  Partout 
ailleurs,  c'est  la  générosité  des  gouvernements  et 
des  riches  de  la  terre  qui  rend  |)ossible  la  fondation 
des  universités.  Ici,  c'est  le  legs  d'un  évéque  mis- 
sionnaire qui  a  permis  d'é'riger  et  de  maintenir  la 
seule  université  catholique  et  française  d'Améri- 
que (i).  » 

Rendons-lui  hommage,  en  citant  les  paroles  de 
Lord  (Irey,  gouverneur  général  du  Canada,  au 
dévoilement  de  la  statue  du  premier  évéque  de  ce 
pays.  «  Honneur  au  Séminaire  de  Québec,  berceau 
de  l'Université  Laval,  d'où  sont  sortis  tant  d'hom- 
mes distingués  qui  ont  contribué  de  leur  large  part 
au  progrès  du  Canada  !  » 

O  vous,  dont  l'Ame  jeune,  inexpérimentée,  pres- 
que naïve,  brûle  de  servir  la  patrie  en  un  champ 
plus  vaste  que  c««lui  du  commun  des  citoyens:  ô 
vous,  que  de  fortes  et  plus  màlcs  aspirations  pous- 
sent à  la  dignité  de  rois  de  la  di'inocratio,  de  con- 
ducteurs de  peuples;  vous  qui,  dans  vos  rêves  et 
vos  illusions,  vous  voyez  dans  l'avenir,  un  avenir 
qui  vous  parait  facile  et  doux,  assis  aux  conseils  de 
la  nation  ou  au  tribunal  de  la  magistrature,  ou 
maîtres  des  foules  lumultireuses,  et  facteurs  de 
majorités,  disposez-vous    au  bien  que  vos  compa- 

(i)  M.  A.  HivAiin  :  Discuurs  {irononcé  k-  ai  juin  lyoï. 
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IrioUîs  auront  droit  «l'aittendre  de  votre  civisme 
façonné  à  bonne  école.  Allez  boin!  aux  s<»urces  d'eau 
pure  que  sont  les  universités  catholiques.  Ne  trem- 
pez pas  vos  lèvres  aux  sources  glacées  de  l'indiiré- 
rence  religieuse,  ou  brouillées,  cnipoiscmnécs  d'im- 
piété, de  matérialisme.  Et  l'état  chrétien  revient  à 
ses  âges  d'oi",  et  vous  en  êtes  les  sauveurs.  Quelle 
gloire  !  Un  beau  nom  livré  à  la  postérité  est  immor- 
tel. Il  vaut  mieux  que  «  les  trésors  consumés  par  la 
rouille  »  d'un  patriotisme  à  basse  température,  ou 
«  dévorés  par  le  ver  »  «le  l'égoïsme.  Peu  importe 
que  vous  ne  léguiez  à  vos  descendants  des  richesses 
périssaldes,  s'il  est  dit  de  vous  :  Il  fut  un  citoyen 
chrétien  ! 
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Jusqu'''i,  Téh-mcnt  canadien  aux  Klats-Unis.  ou 
franco-américain,  n'a  eu  que  de  rares  occasions  de 
manifester  son  civisme  par  des  actes  ressortissants. 
Cela  s'explique,  il  y  est  comme  à  l'époque  de  for- 
mation, ses  deux  millions  d'âmes  éparses  en  ce  vaste 
pays  ne  pourraient  se  mettre  beaucoup  en  relief 
parmi  tant  de  peuples  plus  nombreux  et  plus  puis- 
sants. Il  faut  une  circonstance  i)lus  (ju'ordinaire 
p«mr  que  l'un  des  siens  monte  sinon  au  pinacle  de 
quelque  capitole,  du  moins  à  quelque  «msition  tant 
soit  peu  en  évidence. 

Cependant,  l'arbuste  promet  :  dans  l'Est  où  il  est 
devenu  plus  compact,  on  l'estime  cotnme  un  facteur 
important.  Au  Boston  City   Club  (i),   le  sénateur 

(i)  Le  Mi  mars  19118. 
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I^Mlpc.  npn-s  avoîi'  jiarh'  tl.-sdilIVroni^  iiiouviMiinilH 
(i'inimigrHtioii  riiioptriino  tjiii  se  woiit  suce,.,!»- 
«lepuis  la  foiulalion  do  la  U«'|nilili«iu('  iiinén.  ;iiiu'. 
sVst  ainsi  expriin..  :  «  IMi--;  lar.!  <|u«'  tous  .vs  n,,,,,. 
vemcntH  est  amvt'-c  I  iiiii/îisriiiiion  «les  Can.aieiis- 
FraiH-ais.  qui  est  devtnuc  un  <  vt'iu'm«nt  «onsidr- 
lahlr  ft  tiTs  pivciiMix  .le  (.tn-  |.  .|.ulali<.n.  »  Le  mol 
anglais  est  plus  fort  :  «  M  /VA  Ini.^  hecunic  n  sfronff 
and  mont  vnluahle  ehni  nt.  «  (tic  «  ;»n  •^saïue  w  rt 
cette  «  valfur  w  n  en  son;  pis  .t  ,.rcniirr  uiiioijniaffc 
de  la  part  d'hommes  public-  .  n  Mie  ;iux  Ktats- 
t  nis. 

Il  est  doux  d  enten.Iie  de  ia  liouciic  d.'  luii  des 
nôtres,  qui  a  parcouru  un  si  Imniu  eheini.i,  (elt.    pro- 
fessi*)!»  <le  civisme  :  «  (^uand  la  nicessiu  força  mmi 
père  àémigrer,  il  trouva  Ihospitalit.-  danscet  Ktat. 
II  est  mort  en  aimant  les  institutions  (pii  lui  pt-, mi- 
rent de  faire  quehiuc  cliuse  de  bon  dans  .  e  monde 
J'ai  reçu  cet  amour  comme  héritage.  Sei    ir  l'I.lai 
cl  la  ville  où  jai   vécu  tant  daimées  csl   p«     v  moi 
un  devoir  que  je  suis  heureux  de  remplir   J.  désire 
payer  une  dette  de  reconnaissance  à  mou  pays  en 
apportant   ma    paît  à    son    progrès    et  a  son  bon- 
heur (  I  ).  » 

Il  n'est  ils  le  temps  où  h's  Canadiens,  .  mimés 
aux  Ktats-Unis  pour  y  tenter  fortune,  se  rcgardaicnl 
comme  des  exilés.  Le  succès  commence  à  leur  su  i- 
rire,  ils  comprennent  «  qu'ils  sont  An»,  t  itains  dep     s 


(I)  M.  Aram   IN.tlner.  élu   Knuv.nuur  <lii  Ith.Kf.     Islan.l. 
en  i.j<ri<,  et  reelu  en  i.jtxj,  lyu,  et  i.,  i  par  d.    r,„t,>  mai.  ., 
tes,  !»•  premier  des  nôtres    à  oceiiptr  In  plus  tiaiii.-  ina-is- 
Iralure  d'un  Etat.  I )i8cours 4^11  Club  répuh!(i>;»jn  =U-  V.    "n- 
sockel,  ao  octobre  i«jo8. 
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(les  jî«''nrrii lions,  daii-  wri'^  ïv  t»lus  largo  du  mot, 
«^t  qu<  If'ur  venif  en  fnj's  ii'*'-' sinii'i''ment  qu'm 
mouv«'m«nt  (l'Ainériiaiiis  lra'-«'<  sniii  .n  liffiu*  ima- 
jfiiiairp  iruiie  partie  .i  l'autn'    I  •  l.vnu  riqiio  », 

<Jc[t<-n(!   rit.    quand    il»    fi'aachirenl     coite    ligne 
jK'ul-<!i  ■  iiioiiiH  iina^n.  ire  q'ir'  !«»  jiK-ten*     le  séna- 
teur  iH  .Massacliu-rit>.  qMJ  les        tjnl      '    j.i-eu' 
(Juiiiiil  ils  sf    rur*  tt  lio"   qui  I        «lit  .;    iU-tait^:u 
quelque     hos*  ?  (^»Ui»h<l     K  qut't».  =  nt   u       <l    latal 
qui  !rur  app!   i  qu'ils     vii    nt  uni    autr-         •'\t 
Hscueillanl  eoit:;'!!»  se    pro!    esenlui's"'  d 

tiqueinent  ils  reiioui  nient  .*    »re  «'itovch- 
qui  leur  coiiseilUi    le  ir«      nati  '     's«'i-)i  -. 
anu-ricains?  Quii     I 
livri-e  lie  l'esclav 
liltiTs  en  pa^s  lii  <e?  (^>»«(i      1; 
p  lit  iK»    ,|)rc    -oumisf  ar.\  t'ch 
les  jetîiil  tians       «hW-ou  agement 
tliiqui-s,  <|ui  le    lanti:  a.  qui  lei. 
tisuie   ii"uveau.   mas       léeess   • 
où  ils  ^  t'taien    u    s?  1^  Kg    -■ 
(■leijfé    'ut   iloubleinent   p< 
ori^ch;     1  le>  u»'Voirs  civiq; 
î  aeth. 

Ia   iir       il!   -st  pouî    iii  la  I    pétition  du  passé.  Kn 

l-il  !s  idi=      au  Canada,  de  plus  l'raneo- 

imi  ii         ativ  i     ttv-i  iii^  ?  Nul  n'en  «ioutera  en  face 
lies  œuvri^  qt'il        onq     '. 

Sans  p.t-  <•  i  Ou'-i     ^n<"'i'-  lin.  <»ii  il  reneontre 

t'sol)Hta<!        i cscpie  in  ■.    aides,  où  la  disper- 

n  de  nos  lonipatriott-    >.    '   si  grande  dans  des 

V    !«»t  ror-'-r'.p  Chicago  et  en  sios  plaiîjes  à  pei  Ce  de 

vue,   <>ù  II    milieu   ambiant  est  imprégné  de  tant 


I         ta:     il   pr'  en<       ^er  la 

iii  n  leun  ijfjiité  d  .lommes 

d)lesse,  née  du 
jdus  ardues. 
t  les  rendait  apa- 
ouftla  un  patrio- 
ans  la  eonditiim 
()U      rKgli««e.  Le 
oubli     eiil    apùtre. 
ec  les  devoirs  spi- 
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"1  .'l.ments  Oivangevs.  où  il  faut  ôlve  martyr  ,lune 

«ause  pou,. ronserver  .listinctes el  fories  les  .live.-se. 

nalu.nal,t^s  qui  s'y  disputent  la  vi..  i|  a  fait  ,|ai.s 

Kst  un  elloK  .sup.rmt.,  cl,  en  no.s  quartiers,  il  sem- 

.leavon.  réussi.  Quesl-cequeravenirnous  reserve' 
\oiIa  le  prol.lèn.e.  Kn  tous  .as,  il  a  n.arel.é  à  la 
su.te  de  son  Maître,  cp.i  avait  adopté  |a  J,„|,v 
.•.Mun.e  sa  patrie  terrestre  et  la  voulait  en  méu.e 
;'"M'>^  «IH  R^l.se  qu'il  fondait.  Faire  des  eilovens 
''•a.uo-an,érk.ains  et  en  mèn.e  temps  des  .iioVens 
H''»'liens  :  tel  lut  le  but  ,1e  son  n.inislère  dan's  la 
patrie  .adoption.  \'.,ilà  pourquoi   il  sest  mis  à  la 

Ï^ul-^T  ';'  '""•'"''""  ''"'"^^'l^ti"»-  où  reniant 
K  and.t  dans  le  respect  des  lois  .li  vines  et  hun.aines 
••l  puis.,  a  la  sour.e  du  vrai,  du  pur  .lévouen.ent. 

1  arlez,  murailh-s  saer.es  .le  I  é.lueati.m.  Quavez- 
vous   enlen.lu?   La    parole    divine    et    la    parole 
i.u.aa.ne.  toutes  deux  se  eonton.lant  dans  une  mén.e 
.xpress.on.  ren.lant  les  na^me  accents,  s  appuvant 
u.   les  ,„..,nes   pr.„cip..s,  dressant   les  à;ncs  pour 
l^ieu  Cl  la  patrie,  les  préparant  aux  gran.les  nîani- 
lestatu.ns  du  cvisme  le   plus  complet.   De  votre 
;;»<  -'".teest  sortie  une  jfénéralion  de  citovens.  dont 
1  "dluence  p.,ur  le  bien  puldi.-  se  (c-a  plus  sentir 
«lans  le.s  temps  qui  vont  suivre,  en  .lautres  à  venir 
mieux  lormées  encore,  pétries  plus  à  fond  par  les 
onsei^rnements  de  IKglis.;.  , 

Sainte  nn-re  .les  nations  chréli..nnes.  ."k  K^hse  ,lu 
Chnst.  lu  viens  du  ciel  et  lu  nous  vux  au  ciel  •  tu 
nous  menés  à  cette  patrie  qui  ne  ccmnalt  ni  trouhh.s 
n.  h...  Juel  titre  .le  gloi.e  tu  nous  promets  pour  tes 
^■""•l'a  s  d..  la  vertu,  où  tu  soutiens  notre  faiblesse 
que  celui  de  ..toyeus  .lans  une  Cité  .,  qui  ne  passe 
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pas,  si  «iinV'rentctlecello  que  nous  habitons  ki-bas!  » 
Mais,  ilans  les  sollicitudes  de  ton  amour  muternel. 
tu  n'as  rien  tant  à  cceur  que  le  bonheur  de  tes 
enfants  en  ce  lieu  «le  passage  qu'»st  la  terre.  Kst-ce 
un  encouragement  à  n'y  pas  ...faillir  dans  les 
épreuves  ?  Kst-ee  une  consolation  dans  les  tristesses 
et  les  larmes?  N'est-ce  pas  plutôt,  ou«*n  même  temps, 
une  anticipation  »les  biens  qui  nous  sont  réserves 
«'n  un  autre  séjour,  une  annonce  d'une  perpétuelle 
félicité  ?  N'est-ce  pas  une  ligure  prophétiipie  du 
royaume  «  que  nous  attendons  »  où  seul  Dieu  règne, 
où  nous  serons  ses  sujets  sans  intermédiaires  de 
pouvoir  ? 

Par  le  plus  doux  des  dogr  h-s.  tu  nous  montres, 
comme  exemplaire,  la  conununion  des  saints, 
citoyens  vivants  «lans  la  plus  étroite  fraternité;  et 
pour  l'établir  entre  les  membres  de  la  société,  tout, 
tians  tes  actes,  depuis  ton  origine,  prédication,  litur- 
gie, sacrements,  histoire,  nous  ramène  sans  cesse  à 
la  «liarité  dans  nos  rapports  mutuels. 

Pour  nous  (|ui  te  pi-oclamons  la  bienfaitrice  de 
l'humanité,  aveugles  ou  méchants  sont  les  impies 
(pii  l'ostracisent  de  l'Ktat  pour  substitu»r  un  Ktat 
sans  Dieu  ;  aveugles  les  doctrinaires  qui.  te  croyant 
avare  dans  tes  promesses,  te  relèguent  en  un  lieu, 
loin  de  nous  ici-bas,  où  nous  n'irons  que  plus  tard; 
aveugles  aussi  les  Ames  simples  qui  tran(|uillement 
v(»ient  passer  le  siècle  et  répondent  à  tes  exhorta- 
tions d'éti-e  au  travail  et  à  la  peine  pour  le  bonheur, 
quanti  même  terrestre  et  fugitif,  de  leurs  conci- 
toyens :  0  A  quoi  bon.  puis«|ue  nous  nous  en 
allons?  » 

Non,  non,  ce  n'est   pas  ainsi  que  tu  comprends 
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honiuie  .e  n  est  pas  ainsi  que  tu  d.T.nis  le  .Inviien. 
C.Uoy,.n  de  la  terre,  puisqu'il  y  a  été  mis  par  Dieu  ; 
et  .to.ven  du  ..el  puisqu'il  y  est  destiné!  voilà  .•.: 
<  u.  tu  des.res  qu  .1  so.t.  voilà  re  que  tu  lui  enseijînes 
«J  i\tre  :  il  doit  être  lun  et  l'autre 

Kglise  Cité  de  Dieu,  tu  esaussi  laCitéde  ri.omn.e 
Co„„ae  le  Cl.nst  lut  Dieu  et  IIo„„„e  tout  ensend.le, 

lempa.ts.  .\ous  sommes  à  toi  de  tout  notre  esprit 
pour  ta<lm.rer.  de  tout  notre  .œur  pour  faimer   de 
toutes  nos  lacultés  pour  te  servir  tout  d'abord,  pour 
serv.r  la  patrie  ensuite,  ou  plutôt   pour  servir  la 
patne  en  te  servant.  Patriotisn.e  et  Christianisme 
vo.la  la  devise  inscrite  sur  notre  drapeau.   Ouand 
on  aura  la  eomi.réhcnsion  <leees  ,leux  mots,  ils  n'en 
feront  ,p.  un.  et  l'on  pi  ^:«,;a  en  toi  le  bonheur  des 
nations.  Alors.  .  divine  K^Iise.  tu  auras  accompli 
ton  o-uvre:   «la   restauration  du  monde  .lans  le 
L-hrist  (i)  ». 


(i)  l'/e/nière  l.ncycl.  .1».  |',p  x. 


CONCLUSION 

Peuple,  nous  ne  sommes  pas  .le  ceux  qui,  usant 
•le  toi  comme  «  lescabeau  de  leurs  pieds  ».  croient 
a  ta  déchéance,    s'en  a|)plaudissent.   et  se  refuse- 
raient  à   ton    relèvement,     parce    qu'ils    seraient 
dcvus  dans  leurs  and.itions.  Que  nous  fait  la  faveur 
populaire  ?  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  (,ui  agi- 
tent  a  tes  oreilles,  comme  un  hochet,  les  sonnettes 
de   la   démocratie   pour  te   distraire  et   fanmser 
tandis  qu'ils  t'exploitent.   Jamais  ta  puissance  ne 
parut  si  grande,  et  jamais  tes  flatteurs  n'en  tirèrent 
plus  de  profits.  As-tu  bien  les  honneurs  du  pouvoir -> 
As-tu  juste  part  dans  les  entreprises  engagées  en 
ton  nom  et  pour  ton  bonheur  ?  Vois  si  ce  n'est  pas 
h'  petit  nombre,  habile  en  moyens,  qui   tourne  ta 
naïveté  à  son  avantage.   La  liberté,  qu'il  prône  à 
toute   occasion,   est  une  poudre   qu'il   lance   pour 
t  aveugler,  et  la  constitution  un  leurre  pour  te  trom- 
per. Ou  l'on  te  tient  dans  l'ignorance  de  tes  devoirs 
«>u  1  on  t'enseigne  de  fausses  doctrines,  ou  l'on  te 
scduit  par  d'irréalisables  promesses.  Bref,  ton  édu- 
cation civile  et  politique  est  non  seulement  impar- 
faite, mais  encore  nuisible  à  tes  intérêts. 

Où  la  trouver,  cette  éducation,  la  seule  vraie  la 
seule  qui  promet  sai'  faire  ?  Quel  est  le  magis- 
tère qui,  eu  t'éclairaii  ■  échaufle  de  son  amour  ' 
Consulte  ta  propre  h  jire,  et  tu  iras  à  bonne 
adresse.  L'Kglise  l'apparaltra  au  seuil  de  ta  vie  et 
Hur  la  voie  ,1e  tes  évolutions.   Te   relisant,   tu  la 
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verras,  sonlinelle  vigilante,  à  la  gaiJe  de  tes  droits. 
Elle  tu  relevé  à  tes  propres  yeux  et  aux  yeux  des 
grands,  et,  encore  aujourd'hui,  ses  pontifes  t'exal- 
tent en  te  présentant  le  type  divin,  Jésus  de  Naza- 
reth, comme  la  personnification  de  ton  civisme 
humble,  mais  accompli,  si  tu  ne  t'en  écartes  pas. 

Songe  aux  citoyens  qui  te  continueront,  peuple 
de  l'avenir.  Ta  survivance  est  dans  les  vertus  de 
justice,  d'honnêteté,  de  dévouement  dont  elle  péné- 
trera leurs  âmes.  (^)ue  tes  enfants  s'assoient  sur  les 
bancs  de  .ses  écoles,  qu'ils  boivent  les  enseignements 
qui  descendent  de  ses  cbnires  comme  de  sources 
l)ures  et  fortifiantes,  qu  ils  grandissent  sous  sa 
tutelle  et  qu'ils  marchent  sous  sa  conduite  !  «  La 
sagesse  politique  elle-même,  a  dit  Léon  XIIL  con- 
seille de  laisser  aux  évéques  et  au  clergé  leur  part 
dans  l'instruction  et  l'éducation  de  la  jeunesse  (i).  » 

Heureux  le  peuple,  plus  heureux  que  celui  qui 
na  qu'un  civisme  sans  idéal  élevé,  sans  moralité 
divine,  sans  frein  dans  la  jouissance,  sans  guide 
dans  la  prospérité,  sans  a[tpui  dans  l'épreuve,  heu- 
reux le  peuple,  lor.sque  la  Providence  de  Dieu  le 
couvre  de  son  indéfectible  protection,  lorsqu'elle 
[)rojette  sa  lumière  sur  son  chemin,  lorsqu'elle  le 
vivifie  de  sa  chaleur,  lumière  des  devoirs,  chaleur 
«lu  patriotisme  !  Puisque  tout  peuple  a  sa  mission, 
si  bien  définie  par  l'évéque  de  Meaux,  à  l'in.star  de 
«  tout  homme  venant  en  ce  monde  »  il  ne  parait 
pas  qu  un  jour  ;  n<m,  il  n'est  pas  emporté  par  le 
vent  de  ce  qu'on  a  appelé  la  fatalité,  pour  expliquer 
tout  événement  (pii  entraîne  à  la  ruine  :  mais,  il 

(!)  Entryc!.  Officin  xanvtissimo. 
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respire  ù  1  aise,  il  se  tient  «lehout,  ferme,  fort  «des 
talents  qu'il  a  reçus  »,  il  est  immortel,  autant  du 
moins  qu'il  y  ait  immortalité  ici-bas,  où  tout  passe 
et  s'éteint. 

Chefs  de  nations,  ministres,  dépulc-s,  maires, 
conseillers  «le  ville,  de  village,  jurisconsultes,  puhli- 
cistes,  professeurs,  patrons  et  autres  qui  tous 
régnez  sur  vos  concitoyens  par  l'ascendant  d'un 
esprit  comblé  «les  dons  «le  la  nature,  ou  de  la  for- 
tune qui  pousse  en  avant,  ou  de  la  faveur  qui  s'atta- 
che à  un  nom,  vous-mêmes,  placés  au  plus  abaissé 
des  sommets,  «  docteurs  en  Jérusalem  ».  dont  l'opi- 
nion a  son  poids,  amis  intluents  auprt^s  des  puis- 
sants, en  un  mot,  maîtres  de  n'importe  quel  homme, 
rappelez-vous  que  d'au-«lessus  de  la  terre  vous  est 
venue  la  prérogative  de  comman«ier,  qu'elle  vous  a 
été  communiquée  pour  le  bonheur  de  vos  sembla- 
bles, et  que  vous  en  portez  la  charge  et  la  respon- 
sabilité devant  Di«.u,  le  distributeur  des  biens  et  le 
juge  de  l'emploi  que  l'on  en  fait  ;  rappelez-vous  que 
ce  bonheur  est  dans  un  pays  bien  gouverné,  une 
cité  bien  administrée,  une  maison  bien  ordonnée, 
toute  association  bien  constituée. 

Que  faut-il  pour  atteindre  à  «ette  fin  ?  11  nous 
semble  l'avoir  dit  clairement,  des  ànics  chrétiennes. 
A  vous,  sinon  à  les  créer,  du  moins,  à  les  perfec- 
tionner. Soyez  chrétiens  «l'abord,  et  elles  vous  sui- 
vront. Soyez  chrétiens  «lans  la  «loctrine  qui  î'im- 
pose  par  la  vérité,  soyez  chrétiens  dan'--  la  morale 
qui  porte  une  sanction  divine,  soyez  chrétiens  dans 
vos  aspirations,  celles  même  qui  tendent  à  une 
félicité  terrestre  :  Dieu  ne  s'y  refuse  pas.  puisqu'il 
a  donné  à  l'homme  le  génie.  Soyez  chrétiens  dans 
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an.  les  nu.Ufs.  probité  dans  les  moyens,  modestie 
dans  le  succès,  courage  à  lépreuvo.  justice  et  cha- 
«.te.  dévouement  jusqu'à  la  dernière  limite  à  la 
cause  publique. 

Vertus   civiques,   avons-nous  dit  ;  vertus  chré- 
.ennes  plutôt   Seule  la  religion  les  engendre,  non 
pas  cette  religion  du  paganisme  qui  louait  les  dieux 
pour  natter  les  passions,  qui  Rt  ,le  Cicéron  le  plus 
vaniteux  et  le  plus  intéressé  .les  pères  de  la  patrie 
non  pas  cette  religion  qui  s'exprimait  en  «  <le  beaux 
gestes  ,,  et  écrasait  les  petits  <le  tout  le  poids  des 
seigneurs,  non  pas  cette  religion  .le  tribune  à  la 
Mirab.'au.  aux  grandes  poses,  aux  phrases  sonore-, 
sans  persormel désintéressement,  non  pas  .ette  reli^ 
g.on.  qui  n'en  est  pas  une.  vague,  «  nationale  et 
libre  ,,,  a  la  Clemenceau,  qui  sest  traduite  dans  la 
plus  connue  .les  tyrannies  ,1e  notre  siècle,  non  pas 
«•etlc  religion  qui.  ,lans  l'école  prétendue  neutre 
jlonne  a  I  erreur prés.-an.e  sur  la  v.'.rité,  au  mal  su^ 
la  vertu,  non  pas  .ette  religion  qui  ne  .onsent  Dieu 
quentre  les  quatre  murs  .le  l'église,  non  plus  cette 
I eligion  d  une  toléran.e  .oupable.  de  .omessions 
<le  la  pan  .le  quelques-uns  .le  ses  enfants,  dadou- 
c.ssements  qui  mêlent  quelques  gouttes  .le  miel  à 
des  tonneaux  ,1e  vinaigre,   selon  le   mot  .le  saint 
^.•an,o.s  .le  Sales,  un  peu  .le   bon  aux    vices  du 
temps;  mais   cette   religion  toute  de  lumière,  .le 
lorce.  ,1  amour,  cette  religion  fondée  par  le  Christ 
qu.  n  entend  pas  de  partage  dans  ses  enseignements' 
cette  religion  qui  n'a  qu'un  seul  Docteur  et  Gui.le, 
le  I  ape  ,1e  Home,  et  se  nomme  l'Kglise  .atholique. 
hn  elle  est  la  sagesse,  en  elle  la  (  harité.    Kile  est 
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«  liinwn  de  civlo  »,  la  lumirrc  qui  (Icscj'nd  «lu  ciel  ; 
file  est  Hussi  «  ignis  ardens  »,  le  feu  qui  embrase 
les  âmes  d'une  ardcui-  allant  jusqu'à  la  eroix.  Por- 
tez vos  regards  sur  l'étoile  fixée  au  blason  de  l'ini- 
niortel  Léon  XIII,  relise/  l'Encyclique  qu'il  adresse 
aux  Princes  et  aux  chel's  d'Ktat.  méditez  les  paroles 
que  ce  plus  grand  politique  «le  son  temps  pronon(.a 
en  de  si  solennelles  circonstances,  ««t  vous  n'aurez 
pas  besoin  «l'autre  enseignement  pour  votre  vie 
civique.  Approchez  aussi  de  la  llamme  qui  dévore 
le  cœur  «lu  pieux  Pontife  régnant,  Pie  X  ;  et  elle 
vous  communiquera  «  le  zèle  «le  votre  maison  », 
l'amour  «le  vos  subordonnes,  la  passion  «lu  bien, 
l'esprit  «le  saciilice  sans  le«|uer  pas  d'œuvre  fruc- 
tueuse. Léon  XIII.  intelligence  ;  Pie  X.  charité. 

A  vous,  jeunes  gens,  nos  dernières  paroles  ;  à 
vous,  parce  que  vous  êtes  la  léparation  «l'un  passé 
maculé  de  tant  de  fautes,  hélas  !  «lésiiop.oré  de  tant 
«le  hontes  ;  parce  que  vous  êtes  la  «onsolation  et 
l'espoir  du  présent  «pii  s'arrête  pour  {>enser.  parce 
que,  comme  l'avenir  appartient  à  Dieu,  vous  en 
serez  les  instruments.  Nous  voudrions  conclure 
notre  testament  par  vous.  Rien  ne  nous  oblige  à 
dicter  nos  «  dernières  volontés  »,  à  léguer  des 
œuvres,  à  «lonner  «les  conseils  suprêmes,  ni  l'Age, 
ni  la  «ligiiit»'-  ni  la  scien«-e.  ni  le  peu  de  bien  que 
nous  avons  semé  le  long  de  notre  voie,  humble 
ap«»tre  de  l'Kglise.  Nous  n'imitons  pas  Chateau- 
brian«l  qui  écrivit  ses  «  Mémoires  doutre-tombe  », 
avant  «l'y  être  descendu  :  «e  serait  une  vanité  qui 
ne  nous  est  pas  permise. 

Mais,  nous  aimons  la  jeunesse,  parce  qu'elle  ren- 
ferme  dans   son   sein    riiumanité,    parce   que   ses 
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V(.„H.s  sont  «haudos  ,lu  sang  de  noire  ,a.c,   I/omo- 
tion  nous  {ragnc  à  la  vue  de  <e  citoven  adolescent 
pane  que  la  patrie  sera  tel  <i.ri|  est.   S'il  est  ins^ 
iru.l,  elle  sera  é.lairée  ;  s'il  est  sage,  elle  aura  ses 
Salomons  :   s  ,1  est  juste,    ses   tribunaux    ren.lront 
des  arrcHs  sans  appels  ;  s'il  est  vrai,  elle  ne  se  troni- 
IH-ra  pas  dans  ses  voies  ;  sil   est  honniMe,  pas  de 
liaudes,  pas  d'ambiguïtés,  i)as  «lalf-ration  dans  les 
contrats  ;  s'il  est  ,lr(,it,  pas  dallaissement  .lans  la 
«•onse.en.e  publique  ;  s'il  est  ebaste.  le  débordement 
«le  la  Uoni..  .orrompue  aura  sa  «ligue  ;  s'il  est  doux 
«  Il  possé,lera  le  royaume  des  cieux  ».  s'il  est  pieux' 
la  grà.e  divine  linondera  :  si  son  Ame  est  gran.lè 
et  généreuse,  il  sera  à  la  défense  de  la  liberté  •   s'il 
aune   il  tombera  sur  les  Plaines  d'Abrabam.  mais 
M'  .élèvera  à  CbAteauguay,  il  se  .Ircssera  dans  Ir^s 
parlements,  le  front  noble,   la  fierté  dans  l'.eil   et 
tous  les  droits  seront   tenus   serrés  eontre  sa  .ioi- 
rme   II  sera  le  .itoyen  .brétien  dans  toute  racce„- 
Iton  du  mot.  ' 

Kst-ee  un  rêve  ?  Kst-ce  une  illusion  ?  Kst-ce 
1  obsession  d.mc  pensée  ?  Amis,  nous  soubaitons 
que  vous  1  ayez  ce  rêve,  pour  le  réaliser  ;  cp.e  vous 
1  aj^;/  cette  pensée  qui  s'exprime  par  la  générosité, 
ce  desir  qui  se  porte  au  bonbeur  ,1e  .ses  concitovens 
Dans  un  temps  où  Ion  doute  du  patriotisme,  puisse 
votre  Ame  se  passionner  pour  la  cause  sacrée  de  la 
nation  î 

Voule/.-vons  ne  pas  passer  inutiles  sur  le  sol  natal 
ou  au  pays  d'a.loption  ;  voulez-vons  encore  moins 
nélre  pas  nuisibles  .'...s  le  cbamp  du  travail, 
comme  des  plantes  infectieuses  ;  voule.-vous  ,,ue 
la  reconnaissance,  quoique  tardive.  lève  autour  dç 
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v.)lre    nom,    comme    une   (leur    naît   dune  jrU'.hc 
lenm.c  et  lafiaichie  par  une  main  attentive  ;  vou- 
lez-vous un  dernier  et  doux  sommeil  prépaiV-  par 
une  conseiencc  satisfaite  du  devoir  a<tompli  et  du 
bien  répandu   autour  de  soi  :    voulez-vous   quun 
monument   comme  celui  «le  Sainte-Foye.  regardant 
les  Laurentides,  vous  redise  à  la  postérité,   fière  de 
sa  génération  ?  Qu'il  sorte  de  votre  phalange  des 
Donoso  Cortès.  tles  penseurs  profonds  et  de  sages 
politi.pu-s  ;  .les  OConnell.  des  audacieux  énianci- 
pateurs  du  peuple  souflrant  dans  ses  droits  violés  ; 
•les  Montalembert,  des  «  rateurs  à  la  parole  fran- 
che et  catholicpie  ;  des  Windthorst,  des  valeureux 
<lans  les  cond)ats  du  faible  c(uitrc  le  fort  ;  <le&  de 
Mun,  des  hommes  «  sans  peur  et  sans  reproche  »  ! 
Qu'ils  renaissent  en  vous,  ces  héros  du  passé  qui 
nous  ont  engemlr.-s  dans  la  fol  et  la  liberté,   ceux 
dont  nous  avons  publi»*  !e  civisme  chrétien  ! 
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